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Quand  un  intérêt  croissant  et  irrésistible  attire 
avec  plus  de  fixité  chaque  jour,  vers  les  profon- 
deurs de  la  Russie,  les  regards  de  la  France  et  de 
tonte  l’Europe  attentive,  quelle  autre  œuvre  serait-il 
possible  d’offrir  à cet  intérêt,  plus  propre  à le  sa- 
tisfaire, que  celle-ci?  Où  pourrait-on  espérer  de 
trouver  plus  de  vérité  sinct’rc?  Et,  s’il  est  constant 
(|ue  la  religion  d’un  peuple  soit  à la  fois  la  morale, 
l’intelligence  et  le  caractère  national  de  ce  peuple, 
où  ce  fait  pourrait-il  être  plus  incontesté  qu’en 
Russie,  alors  que  la  religion  y est  si  bien  la  religion 
de  l’État  qu’elle  est  une  partie  essentielle,  intégrante 
et  obligée  de  la  vie  individuelle?  De  là  vient  qu’elle 
s'intéresse , se  mêle  à toutes  les  affaires , et  inté- 
rieures, et,  souvent,  extérieures,  et  cela  non  pas 
I.  a 
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seulement  lorsqu’elle  y est  invitée,  mais  tout  natu- 
rellement, spontanément,  ou  mieux,  par  obligation. 
Rien  ne  saurait  se  faire  qui  eût  l’approbation  gé- 
nérale, sans  l’approbation,  ou,  selon  l’expression 
russe  elle-même,  sans  la  bénédiction  de  la  Religion. 
Or,  le  jjrélat , illustre  dés  longtemps  déjà , qui  oc- 
cupe depuis  18‘2I  le  siège  archiépiscopal  et  métro- 
politain de  Moscou,  a été  durant  tout  ce  temps  le 
centre,  la  tète  et  l’esprit,  j’allais  dire  l’ànie  et  le 
cœur  de  la  Religion  russe  orthodoxe,  de  même  que 
l’antique  Moscou,  si  elle  n’est  plus  la  capitale  nomi- 
nale de  la  Russie,  n’a  pas  cessé  d’en  être  la  Ville 
Sainte , et  par  conséquent  la  véritable  capitale , 
comme  elle  a été  constamment  le  centre  de  son 
patriotisme , et , sinon  toujours  le  cerveau  où 
a résidé  son  esprit,  du  moins  le  cœur  où  s’est  ré- 
chauflée  sa  vie.  Si  ce  qu’a  dit  de  Ronald  est  vrai, 
que  « la  littérature  est  l’expression  de  la  société», 
combien  plus  cela  esl-il  vrai  de  la  littérature  reli- 
gieuse ! C’est  ainsi  que  l’on  trouvera,  il  ne  faut 
pas  s’y  tromper,  dans  les  Serinons,  les  Homé- 
lies et  les  Discours  de  Mgr  Philarète,  non  pas  seu- 
lement ce  que  l’on  entend  habituellement  par  des 
sermons  et  des  homélies,  mais,  avec  et  outre  cela, 
l’esprit  vivant  du  pays  qu’il  évangélise,  qu’il  tra- 
vaille à instruire  et  à moraliser  avec  toute  l’ardeur 
de  son  zèle,  et  du  caractère  duquel  aucun  détail 
n’échappe  à la  pénétration  et  à l’analyse  du  savant 
Prédicateur.  Traits  de  la  vie  usuelle,  individuelle  et 
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nationale,  traits  de  mœurs,  traits  de  caractère,  se 
présenteront  à chaque  pas  à qui  les  voudra  recon- 
naître, mêlés  à une  morale  dont  on  ne  saurait  nier 
l’attrait.  Ce  n’est  donc  pas  le  théologien  seul  qui 
pourra  venir  chercher  ici  matière  à ses  études,  et,  il 
faut  bien  le  prévoir,  à sa  discussion  et  à sa  contro- 
verse; ce  n’est  pas  seulement  le  philologue  qui 
pourra  exercer  et  poursuivre  ici  ses  investigations 
curieuses;  mais  le  philosophe,  le  publiciste,  l’homme 
d’Ctat,  avec  l’ethnographe  ou  l’ethnologistc,  y ren- 
contreront tout  aussi  bien  plus  d’un  de  ces  rensei- 
gnements fondés  et  solides  sur  lesquels  ils  aiment  à 
asseoir  leurs  raisonnements  et  leurs  opinions. 

« Dans  le  genre  de  la  chaire,  » dit  M.  A.  Galakhoff ', 
l’un  des  critiques  les  plus  distingués  de  la  Littérature 
russe  contemporaine,  « comme  dans  tout  autre  genre 
oratoire,  il  faut  distinguer  deux  éléments,  ou  deux 
parties  constitutives,  l’une  générale,  l’autre  parti- 
culière. L’élément  général  consiste  dans  les  dogmes 
de  l’Église  (c’est-à-dire  dans  ce  que  l’homme  doit 
croire)  et  dans  ses  principes  de  morale  (c’est-à-dire 
dans  ce  que  l’homme  doit  pratiquer);  rélénient 
particulier  consiste  dans  les  pensées  et  les  ac- 
tions ’des  hommes  qui  enfreignent  les  lois  de 
l’Église.  L’obligation  du  prédicateur  est  d’accorder 
l’élément  général  avec  l’élément  particulier,  c’e.st-à- 

‘ IIu.Aiian  PyccKa*  XpecToxaTin , Ilu.  TpcT.,  1849,  Macr. 
lli,  CT.  18  {Chresiomalhie  Russe  Complète,  ô"  éd,,  1849, 1. 111,  p.  18), 
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(lire  de  ramener  à l’Église  les  pensées  et  les  actions 
(les  hommes  qui  s’écartent  de  l’Église. 

« C’est  pour  cela  que  l’éloquence  sacrée  a deux 
côtés,  l’un  (logmatiiiue,  l’autre  moral.  L'éloquence 
dogmatique  consiste  dans  l’exposition  des  vérités 
éternelles,  immuablement  persistantes  dans  l’Église; 
l’éloquence  morale  consiste  dans  l’application  des 
vérités  immuables  aux  circonstances  muables  des 
temps  et  des  lieux  dans  lesquelles  le  prédicateur 
trouve  ses  auditeurs. 

« Si  la  première  partie,  c’est-à-dire  l’exposition 
des  vérités,  était  seule  essentielle  à l’enseignement, 
en  ce  cas  on  n’aurait  pas  besoin  de  prédication  : il 
serait  suffisant  d’étudier  une  fois  le  cathéchisme 
établi,  dans  lequel  sont  exposées  ces  vérités.  Si  la 
seconde  partie,  c’est-à-dire  l’application  des  vérités 
éternelles  aux  circonstances  muables,  se  rapportait 
uniquement  à ces  fautes  dans  lesquelles  l’homme, 
à cause  de  la  faiblesse  constante  de  sa  nature,  peut 
tomber  également  en  tout  temps,  en  ce  cas,  l’ensei- 
gnement des  anciens  Pères  de  l’Église  serait  plus  que 
suffisant,  et  une  nouvelle  prédication  j)ourrait  pa- 
raître superflue  après  ce  qui  a été  dit  par  les  Pères 
de  l’Église. 

« Mais,  malgré  tout  ce  que  nous  pouvons  puiser 
de  salutaire  à l’àme  dans  les  écrits  de  nos  anciens 
Maîtres,  nous  sentons  cependant  que  nous  avons 
indispensablement  besoin  de  la  parole  d’un  pasteur 
contemporain,  témoin  rapproché  de  nos  faiblesses 
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particulières,  pour  nous  soutenir  dans  nos  difficultés 
nouvelles,  pour  nous  consoler  dans  nos  malheurs 
nouveaux,  pour  nous  montrer  le  chemin  dans  nos 
égarements  nouveaux,  qui,  quoiqu’ils  proviennent 
tous  d’une  même  racine  (c’est-à-dire  de  la  faiblesse 
de  la  nature  humaine),  se  manifestent  cependant  à 
chaque  époque  sous  des  aspects  nouveaux.  Consé- 
quemment, outre  les  autres  qualités  essentielles,  le 
prédicateur  a encore  indispensablement  besoin  de 
la  qualité  éminente  de  la  cmtcmporanéilé,  s’il  veut 
agir  fortement  sur  ses  auditeurs.  Tous  les  j)rédica- 
teurs  distingués  ont  eu  cette  qualité  à un  degré 
plus  ou  moins  supérieur;  le  caractère  spécial  de 
chaque  époque  a donné  à leur  éloquence  un  coloris 
spécial. 

« Quelles  sont  donc  les  infirmités  particulières  de 
notre  époque,  quels  sont  les  défauts  contemporains? 
De  nos  jours,  la  maladie  principale  ne  consiste,  ce 
semble,  ni  dans  la  prédominance  d’une  passion  quel- 
conque, ni  dans  l’ignorance  d’aucune  vérité.  Au 
contraire,  nous  souffrons  plutôt  d’une  paralysie  gé- 
nérale du  cœur,  du  manque  d’aptitude  intérieure  à 
tout  élan  généreux;  nous  souffrons,  non  d’une  ané- 
mie, mais  d’une  pléthore  de  science,  que  nous  ga- 
gnons à nous  occuper  également  du  vrai  et  du  faux, 
à attacher  une  égale  importance  à l’utile  et  au 
nuisible. 

« Contre  cette  maladie  régnante  de  notre  temps, 
c’est-à-dire  contre  l’indifférence  de  l’àme  et  l’avidité 
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insatiable  de  l’esprit,  contre  la  nonchalance  du  cœur 
et  l’impétuosité  de  l’esprit,  contre  la  mollesse 
égoïste  et  les  efforts  outrés  d’une  dialectique  f)ré- 
somptueuse,  le  pasteur  spirituel  a deux  remèdes  : 
ou  il  agira  directement  *?/r  la  raison,  et  il  s’efforcera 
de  conduire  l’homme  au  salut  par  la  voie  de  la  con- 
viction; ou  bien  il  agira  directement  sur  le  cœur,  et 
il  s’efforcera  de  conduire  l’homme  au  salut  par  la 
voie  du  sentiment. 

« Ces  deux  moyens  différents  d’agir  contre  les  dé- 
fauts de  notre  temps  appartiennent  particulièrement 
à deux  des  maîtres  contemporains  les  plus  distingués 
de  notre  figlise  : Philarète  et  Innocent.  Le  premier 
agit  principalement  sur  la  raison,  par  la  voie  de  la 
conviction  de  l’esprit;  le  second  agit  principale- 
ment Sî<r  le  cœur,  en  faisant  appel  au  sentiment.  Ce 
mot  « principalement»  indique  que  la  prééminence 
de  l’une  de  ces  facultés  n’exclut  pas  l’autre,  et  que 
chacune  d’elles  contient  en  elle-même  la  puissance 
inverse  comme  inséparable,  mais  subordonnée.  » 

A la  suite  de  ce  jugement,  qui  j)orte  sur  la  Russie 
en  général  autant  que  sur  Mgr  Philarète  et  sur  la 
théorie  de  la  prédication  admise  en  Russie,  le  lec- 
teur ne  sera  peut-être  pas  fâché  d’en  trouver  un 
autre  sur  lequel  M.  Galakhoff  appuie  le  sien,  et  qu’il 
cite  lui-même  pour  développer  et  corroborer  ses 
opinions  : 

« Le  principe  positif  duquel  doit  découler  le  carac- 
tère de  la  prédication  dans  l’Église,  c’est  l’esprit  de 
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la  Bible,  l’esprit  de  l’Église  et  le  rapport  de  cet 
esprit  avec  l’esprit  du  peuple  auquel  s’adresse  la 
prédication  : par  conséquent,  le  caractère  intrin- 
sèque de  l’art  oratoire  sacré  consiste  dans  l’e.xacte 
expression  de  l’esprit  de  la  Bible  et  de  l’Église  rela- 
tivement à l’esprit  du  peuple.  Le  prédicateur  agit 
habituellement  au  milieu  d’une  société  distincte, 
dans  un  cercle  déterminé  de  cette  société,  et  dans  un 
temps  ou  un  siècle  donné.  C’est  là  ce  qui  détermine, 
pour  le  prédicateur,  sa  nationalité  et  sa  contempora- 
néité, dont  les  exigences  sont  les  suivantes  : 1“  la 
prédication  doit  être  en  rapport  avec  l’esprit  et  le 
caractère  du  peuple  en  général.  Quoique  l’enseigne- 
ment de  la  Foi,  fondé  sur  la  parole  de  Dieu  comme 
miroir  de  l’humanité,  soit  instructif  pour  les  fidèles 
par  lui-même,  indépendamment  des  rapports  de 
temps  et  de  lieux,  il  faut  pourtant  savoir  approprier 
cet  enseignement  au  peuple  et  le  mettre  à sa  portée. 
Le  Sauveur  lui-même,  dans  l’enseignement  des  vé- 
rités divines,  se  conformait  à la  situation  de  ses  au- 
diteurs. L’apôtre  Paul  a répété  aussi  plus  d’une  fois 
qu’il  donnait  aux  uns  une  nourriture  solide,  et  aux 
autres  du  lait,  ou  les  principes  les  plus  simples  de 
la  vérité  évangélique;  2“  la  prédication  doit  se  rap- 
porter nommément  à la  partie  du  peuple  sur  laquelle 
le  prédicateur  veut  agir;  5“  la  prédication,  outre  le 
caractère  du  peuple  et  du  troupeau,  doit  s’accom- 
moder encore  à l’esprit  et  aux  circonstances  du 
temps.  Les  prédicateurs  les  plus  célèbres  ont  tou- 
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jours  observé  sérieusement  les  tendances  de  leur 
siècle,  et  lutté  avec  efforts  contre  les  inclinations 
vicieuses  qui  le  dominaient.  Les  œuvres  de  Cbrysos- 
tôme,  de  Grégoire  et  de  Basile,  en  Grèce  ; de  saint 
Dimitri,  de  Théophane  et  d’iavorsky,  en  Russie,  sont 
l’expression  de  la  société  contemporaine  de  ces  pré- 
dicateurs. Si  leur  éloquence  était  si  puissante  et 
si  persuasive,  c’est  (ju'ils  l’appropriaient  exactement 
aux  besoins  de  leurs  contemporains.  De  la  même 
manière,  tout  prédicateur  doit  observer  attentive- 
ment les  évènements  de  son  siècle,  non  comme  poli- 
tique, mais  comme  surveillant  de  la  foi,  gardien  de 
la  vertu  et  de  la  morale  chrétiennes.  Ainsi,  dans  un 
siècle  d’égoïsme  et  de  froids  calculs  d’intérêt  privé, 
le  prédicateur  doit  être  l’organe  vivant  de  l’amour 
chrétien  pur  et  désintéressé;  dans  un  siècle  d’incré- 
dulité, il  doit  réveiller  la  puissance  de  la  Foi  sainte; 
dans  un  siècle  d’indifférentisme,  — défendre  la  di- 
gnité et  la  sainteté  de  l’en.seignement  évangélique; 
dans  des  jours  de  dépravation,  — faire  valoir  la 
pureté  et  l’austérité  de  la  vertu  chrétienne*.  » 

Pour  ce  qui  est  de  l’influence,  de  l'autorité  dont 
l’illustre  Prélat  jouit  en  Russie,  et  qui  parait  devoir 
être,  comme  elle  le  sera  assurément,  le  point  de 
départ  de  l’attention  dont  il  sera  l’objet  à l'étranger, 
il  semblerait  qu’il  fût  permis  de  dire  que  Pierre  le 
Grand  a bien  pu  abolir  le  Patriarchat  de  Moscou, 

' rcHÎ»  O ^epRORHoit  C.toRecHocTa , H,  Aji(}>nTeaTpoKa. 
(Lectures  sur  la  Lillêralure  Ecclésiastique,  de  J.  Anipliiléatrolf.) 
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niais  qu’il  n’en  a pu  que  changer  le  titre  pour  resti- 
tuer le  titulaire  dans  sa  première  dignité  de  Métro- 
polite de  Moscou  et  de  toute  la  Russie,  el  que  Mgr  Phi- 
larète,  suivant  du  reste  la  voie  déjà  largement 
tracée  et  les  traditions  de  ses  illustres  prédéces- 
seurs Augustin  et  Platon,  a rendu  au  Siège  Ponti- 
fical de  Moscou  toute  son  autorité  et  son  influence 
d’autrefois,  et  peut-être  d’autant  mieux  et  d’au- 
tant plus  sûrement  qu’il  l’aurait  moins  cherché. 

Une  a'uvre  fort  importante  de  Mgr  Philarète  n’a 
pas  peu  contribué,  du  reste,  à lui  donner  dans  tout 
l’Empire  une  influence  profonde  : c’est  son  Grand 
Catéchisme,  (jui,  approuvé  par  le  Très-Saint  Synode 
de  Russie,  a été  aussitôt  adopté  dans  tous  les  éta- 
blissements d’éducation,  et,  dés  lors,  dans  toutes 
les  paroisses,  jusque  dans  toutes  les  familles,  de 
sorte  que  l’on  ne  compte  plus,  depuis  longtemps, 
les  millions  d’exemplaires  qui  en  ont  été  répandus 
de  Moscou  jusiju’au  fond  de  la  Sibérie  et  au  delà 
du  Caucase,  et  qu’il  n’est  pas  un  Russe  aujourd’hui 
âgé  de  trente  ans  et  plus  qui  n’ait  |)uisé  dans  ce 
livre  son  instruction  morale  et  religieuse. 

Donc,  des  plus  humbles  degrés  de  la  société  russe 
à ses  sommets  les  plus  élevés,  il  n’est  pas  un  front 
qui  ne  s’incline  au  nom  de  Mgr  Philarète.  L’Aca- 
démie Impériale  des  Sciences,  Section  des  Lettres, 
en  l’admettant,  ou  plutôt  en  l’appelant  dans  son 
sein  et  en  s’honorant  de  le  compter  au  nombre  de 
ses  membres  ; l’Université  Impériale  de  Moscou , 
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en  lui  conférant  spontanément  aussi,  ambitieuse 
qu’elle  a été  du  môme  honneur,  le  titre  de  Membre 
honoraire,  l’ont  mis  au  nombre  des  écrivains  natio- 
naux et  des  écrivains  classiques  de  la  Ilussie.  Mais 
c’était  peu  encore.  Le  savant  Président  delà  Section 
des  Lettres  de  l’Académie  Impériale  des  Sciences, 
qui  a rédigé  lui-même  la  Grammaire  de  l’Académie 
Russe,  à qui  est  due  aussi  la  préface  du  Dictionnaire 
de  cette  Académie,  M.  Jean  Dawidoff,  traçant,  dans 
cette  préface,  un  rapide  aperçu  des  progrès  de  la 
langue  et  de  la  littérature  russes,  n’a  pas  hésité  à 
prononcer,  au  nom  de  r.\cadémie  entière,  ce  juge- 
ment sans  appel  : 

« Ce  siècle,  signalé  par  un  développement  si  bril- 
« lanl  de  notre  Langue  nationale,  est  redevable  de 
« ses  progrès,  non  moins  qu’aux  écrivains  profanes, 
« aux  orateurs  sacrés,  dont  on  peut  regarder  les 
« sermons  comme  des  modèles,  soit  pour  l’exposi- 
« tion  des  vérités  de  la  Foi,  soit  pour  la  combinaison 
« de  la  langue  biblique  avec  la  langue  nationale. 
« Gédéon,  Platon,  Anastase,  Lévanda,  Michel,  Au- 
« gustin,  ont  été  les  représentants  de  l’éloquence 
« sacrée  de  la  seconde  moitié  du  siècle  passé  et  du 
« premier  quart  du  siècle  actuel.  Les  Sermons  de 
« Philarète,  métropolite  de  Moscou,  et  d’innocent, 
« archevêque  de  Kharkoff',  constituent  la  couronne 
« de  l’éloquence  .sacrée  contemporaine.  » 


‘ Mort,  en  1857,  archevêque  de  Kherson  et  de  Tauride. 
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Or,  dans  l’éloge  de  l’archevêque  Innocent,  pro- 
noncé en  séance  de  l’Académie  après  sa  mort,  le 
même  M.  Dawidoff  s’exprimait  en  ces  termes  : 

« Esprit  clair,  mémoire  vaste,  imagination  créa- 
« trice,  science  univereellc,  éloquence  entraînante, 
« extérieur  agréable  et  majestueux, — tous  les  plus 
« beaux  dons  du  Ciel  étaient  réunis  en  notre  .\rchi- 
« pasteur.  » 

Et  plus  loin  il  ajoutait  : 

« En  étudiant  attentivement  les  grands  Prélats  de 
« l’Église  du  quatrième  siècle,  les  Basile,  les  Gré- 
« goire  de  Nazianze,  les  Jean  Chrysostôme,  on  verra 
« à quel  point  de  perfection  notre  Archipasteur  s’ap- 
« propriait  leur  prédication.  Mais  son  cœur  sympa- 
« thisait  mieux  avec  le  dernier  : il  l’avait  choisi  pour 
« son  idéal.  Dans  les  Sermons  pleins  d’onction  et  de 
« vie  d'innocent,  souffle  l’esprit  du  saint  Évêque  de 
« Constantinople  : c’est  la  même  profondeur  de 
« pensée,  la  même  richesse  de  fonds,  la  même 
« peinture  des  grands  tableaux  de  la  nature,  et, 
« avec  cela,  le  même  langage  imprégné,  illuminé 
« des  clartés  de  ce  soleil  éblouissant  qui  enflamme 
« le  ciel  enchanteur  de  l’Orient,  la  même  morale 
« pure,  embellie  de  poésie.  Entre  les  orateurs  sacrés 
« des  temps  modernes,  celui  que  notre  immortel 
« .\rchipasteur  préférait  à tous,  c’était  Massillon.  Si 
« le  concours  de  ces  deux  éléments  : le  sentiment 
« et  l’imagination,  avec  une  méditation  profonde, 
« constitue  le  modèle  de  la  prédication,  l’éloquence 
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« sacrée  de  notre  collègue  défunt  est  bien  voisine 
« de  cet  idéal  *.  » 

Et  voilà  rOrateurqui,  au  rapport  des  personnages 
qui  l’ont  entouré  à ses  derniers  moments,  se  faisait 
lire,  la  veille  encore  de  sa  mort,  les  Sermons  de 
Mgr  Philarète  î 

Nombreux  seraient  les  témoignages  que  l’on  pour- 
rait recueillir  sans  beaucoup  de  peine  et  accumuler 
ici  pour  montrer  quel  haut  rang  occupe  en  Russie, 
sous  tous  les  rapports,  Mgr  Philarète  ; mais  il  faut 
abréger,  et  le  mieux  sera  évidemment  d’obéir  sans 
plus  différer  à la  juste  exigence  qui  appelle  ici  une 
Biofj}-aphie  de  l’illustre  Métropolite. 

« PiiiL.\RÈTE,  de  son  nom  de  famille  Bazile  Drozdoff, 
Métropolite  de  Moscou,  Saint-.Vrehimandrite  de  la 
Laure  de  Saint-Serge-de-la-Trinilé,  membre  du  Très- 
Saint  Synode  de  Russie  et  de  l’Académie  des  Sciences, 
membre  honoraire  de  l’Université  de  Moscou,  né  en 
1782,  selon  M.  Galakhoff,  en  1784,  selon  le  Diction- 
naire Encyclopédique*,  à Colomna,  ville  du  gouver- 

' BtnoKii  H3  Mornjiy  BbicoKnnpeocnomeHHaro  IluHOKeuTia  , 
ApxienucKona  TiiapiiiccKaro;  MocKsa,  i86/i.  (Guirlande  sur  le 
Monument  de  C Éminentisiime  Innocent,  archevêque  de  Tauridc; 
Moscou,  1804.) 

* noaaaa  l’yccKaa  XpecroMaria  A.  FaAaxona,  IG4.  rper., 
i8/i9,  ^acT.  III,  B CnpaBo<iBidfi  3iianK4one4HqecKiri  Ctosaph, 
Hu.  Kpana,  i8.'|8,  Tob.  XI.  (Chrestomathie  Russe  Complète 
d'A.  GalakhofT,  5'i;dit.,  1849,  et  Dictionnaire  Encyclopédique,  édit,  de 
Kraye,  1848,  t.  XI).  — C’est  à ces  deux  ouvrages,  l'un  complétant 
l’autre,  qu’est  empruntée  cette  Biographie  à laquelle  sont  mêlés  ce- 
pendant quelques  renseignements  particuliers. 
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nemcnt  de  Moscou,  commença  ses  études  au  sémi- 
naire deColomua,  et  les  acheva  au  séminaire  de  la 
Laure  de  Saint-Serge,  où  il  fut  nommé  professeur 
dès  qu’il  eut  terminé  son  cours,  et  attira  sur  lui,  par 
les  dons  particuliers  dont  il  était  orné,  l’attention  du 
Métropolite  Platon.  En  1808,  il  entra  en  religion.  En 
1810,  il  fut  transféré,  avec  le  titre  de  bachelier  ès- 
sciences  théologiques,  à l’Académie  Ecclésiastique 
(grand -séminaire)  de  Saint-Ale.xandre-Nievsky , à 
Saint-Pétersbourg;  en  1811,  il  fut  promu  au  titre 
d’xVrchimandrite;  en  1812,  nommé  Recteur  de  cette 
.Vcadérnie.  Dès  cette  épocpie,  il  commence  sa  carrière 
comme  prédicateur  et  comme  écrivain.  Ses  Sermons 
« pour  la  Nativité  de  Jésus-Christ»)  (181 1),  et  «pour 
le  jour  de  la  Pentecôte*  » (1811);  son  « Oraison 
funèbre  prononcée  sur  le  cercueil  du  prince  Golé- 
nischelf-Koutousoff  » (1815)  dans  la  Cathédrale  de 
Kazan,  à Saint-Pétersbourg;  son  « Sermon  sur  la 
voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert’»  (1814),  don- 
nèrent au  public  lettré  une  haute  opinion  du  talent 
de  Philarèle  pour  la  prédication.  Cet(e  opinion  fut 
pleinement  justifiée  et  encore  augmentée  par  ses 
travaux  Ihéologiques  subséquents.  Entre  temps,  il 
avait  publié  un  Examen  dei  came*  morales  des  succès 
surpremmls  des  Russes  dans  la  guerre  de  1812,  et  un 
Essai  de  Commentaire  sur  le  Psaume  LXVII  (1814). 
En  1815,  il  donna  ses  «Entretiens  entre  un  sceptique 

• Tome  I,  p.  47. 

* Tome  II,  p.  517. 
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et  un  croyant  sur  l’Éj-lise  Gréco-Russe  Orthodoxe», 
iin|iriniés  à Saint-Pétersljourg,  et  traduits  en  fran- 
çais sous  le  titre  d’Ejitretiens  d'un  sceptique  et  d’un 
croyant  sur  t orthodoxie  de  l’Eglise  Orientale,  par  l’ar- 
chiprètrc  Soudakoff.  Son  Esquisse  de  l’Histoire  ecclé- 
siaslico-biblique  {181t})  est  une  œuvre  large,  remplie 
d’une  science  profonde.  La  même  année,  Philaréte 
publia  ses  Notes  sur  le  Licre  de  la  Genèse,  le  premier 
essai,  en  Russie,  d’un  commentaire  vraiment  scicn- 
tifi(|ue  et  solide  de  l’Écriture  Sainte.  Sa  science,  ses 
qualités  et  son  travail  infatigable  attirèrent  sur  Phi- 
larète  la  haute  attention  de  l’em|>ereur  .\lexandrc  le 
Béni,  qui  confirma,  en  1817,  son  élection  à la  dignité 
d’Évèque  de  Rével,  Vicaire  de  Saint-Pétersbourg.  En 
1819,  il  fut  nommé  archevêque  de  T ver  et  membre 
duTi  •ès-Saint Synode;  en  1820,  transféré  à laroslavle, 
et,  en  1821,  à Moscou,  avec  la  dignité  d’archevêque. 
En  1826,  à l’occasion  du  couronnement  de  l’empe- 
reur Nicolas,  il  fut  élevé  à la  dignité  de  Métropolite.  Le 
Grand  Catéchisme  de  l’Éminentissime  Métropolite  fut 
approuvé  par  le  Très-Saint  Synode,  et  adopté  comme 
manuel  dans  tous  les  établissements  d’éducation  de 
l’Empire.  De  ce  moment,  Mgr  Philarête  renonce  au 
genre  purement  scientifique  et  littéraire  pour  s’a- 
donner spécialement  à la  prédication,  et  il  se  fait 
admirer  autant  par  la  rapidité  de  son  développe- 
ment que  par  l’excellence  des  résultats  qu’il  obtient. 
A peu  prés  chaque  fois  qu’il  officiait,  c’était  un  nou- 
veau sermon , de  sorte  qu’à  peine  est-il  resté  une 
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vérité  chrétienne,  dogmatique  ou  morale,  que  ce 
Prélat  n’ait  traitée  dans  ses  nombreuses  instructions. 
Un  choix  de  scs  Instruclions  religienm  fut  publié 
en  1820,  tandis  que  chacune  d’elles  paraissait, 
d’abord  dans  la  Lecture  chrétienne,  et  ensuite  dans 
les  Appendices  de  la  collection  des  Œuvres  des  Saints 
Pires,  que  publiait  dès  cette  époque  l’Académie 
Ecclésiastique  de  Moscou'.  Pas  un  évènement,  triste 
ou  joyeux  pour  la  Russie,  n’a  j)assé  sans  fournir 
à l’éminent  Prélat  le  sujet  d’une  Instruction,  depuis 
le  jour  où  il  a été  appelé  à la  direction  de  l’arche- 
vêcbé  de  Moscou.  Tels  sont  les  discours  qu’il  a pro- 
noncés, à l’occasion  des  troubles  qui  surgirent  en 
Russie  après  la  mort  de  l’empereur  Alexandre  1", 
à l’occasion  de  la  présence  à Moscou  d’Augustes  Per- 
sonnages, à l’occasion  de  l’invasion  du  choléra  à 
Moscou,  et  enfin  au  sacre  de  quelques  évêques. 
Comme  orateur  sacré,  l’Érainentissime  Prélat  con- 
tinue encore  aujourd’hui  à travailler  infatigablement 
à la  gloire  de  l’Église  et  de  la  Religion.  En  1844,  il  a 
publié  trois  volumes  de  Sermons  et  Discours,  au 
nombre  desquels  se  trouvent  quelques-uns  de  ceux 
de  l’édition  de  1820.  En  1848,  a paru  une  seconde 
édition,  en  deux  volumes,  des  mêmes  Sermons  et 
Discours,  avec  quelques  rares  additions,  et  enfin,  en 
1861,  un  nouveau  recueil,  en  un  volume,  d’un  bon 

' Cette  publication  continue  encore  aujourd'liui  i paraître  réguliè- 
rement chaque  mois,  de  la  même  manière,  et  elle  n’omet  jamais  de 
recueillir  jusqu'aux  plus  petites  allocutions  de  Mgr  Ptiilai’éte. 
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nombre  des  Sermons  et  Discours  prononcés  entre  ces 
deux  dernières  dates , est  venu  compléter  cette 
seconde  édition  et  en  former  le  troisième  volume. 

a Relativement  au  caractère  littéraire  et  théolo- 
gique des  productions  de  rÉminentissime  Métropo- 
lite, il  faut  remarquer  que  la  [>ensée  du  Prédicateur 
plane  constamment  dans  les  sphères  les  plus  élevées 
de  la  Dogmatique  chrétienne,  et  que  les  vérités  fon- 
damentales du  Christianisme  concentrent  principa- 
lement sur  elles  sa  sérieuse  attention  : l’état  primitif 
et  bienheureux  de  l’homme;  sa  chute,  accompa- 
gnée de  l’altération  intérieure  et  extérieure  de  sa 
nature;  enfin  ta  rédem|)tion  de  l’homme  par  le  Dieu- 
Homme  Jésus-Christ,  tels  sont  les  sujets  sur  les- 
quels s’exerce  le  plus  souvent  et  avec  un  attrait 
particulier  la  pensée  du  savant  Orateur.  Uuelquefois 
cependant  aussi,  l’illustre  Prédicateur  fait  retentir 
les  accents  du  reproche,  de  la  menace,  de  l’aver- 
tissement : tels  sont,  par  exemple,  le  sermon  qu’il 
prononça,  en  1819,  éUuit  archevêque  de  Tver,  au 
petit  monastère  isolé  de  Nilova'  contre  le  luxe  dans 
les  vêtements  et  la  toilelle';  en  1825,  le  Sermon  pour 
l'ouverture  de  la  Curatelle  des  pauvres  de  condition 


' Le  monastère  de  >'ilova,  ou  de  Saint-Nil,  fondé  en  lô04,  est  situé 
sur  Pile  de  Stoibno,  dans  le  lac  Séliguer,  an  gouvernement  de  Tver. 
On  y remarque  six  églises,  dont  l’une  contient  les  reliques  de  saint 
Nil,  moine  grec  du  mont  Sinai,  au  quatrième  siècle,  et  disciple  de  saint 
Jean  Chrysoslôme. 

* Tom.  I,  pag.  90. 
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r.crléxiasti^ue  ' ; le  Sermon  pour  le  dimanehe  de  tous 
les  Saints,  prononcé  à lu  visite  de  la  ville  de  Colomna, 
en  1822,  sur  l’amour  pour  Dieu  et  pour  Jésus-Christ 
comme  principale  obligation  du  chrétien  *.  Iæ  style  de 
Philarète  se  distingue  par  une  concentration  pro- 
Ibnde  et  par  la  force  de  la  pensée  : partout  règne 
l’exactitude  logique  la  plus  sévère  ; l’Orateur  no  se 
laisse  jamais  distraire  de  la  pensée  principale  qu’il 
s’est  une  fois  proposé  de  développer.  La  force  de 
sa  pensée  se  manifeste  en  ce  qu’il  embrasse  à la 
fois  les  évènements  des  époques  les  plus  éloignées, 
et,  au  moyen  d’un  texte  de  l’Écriture  Sainte,  va 
droit  au  but  qu’il  s’est  assigné.  Les  faits  de  l’instoire 
de  l’Église,  surtout  de  celle  de  l’Ancien  Testament, 
fournissent  constamment  au  Prédicateur  des  sour- 
ces de  comparaisons  et  d’analogies  frappantes  par 
leur  exactitude.  La  concision  de  l’expression,  quoi- 
qu’elle ne  soit  pas  toujours  claire  pour  chacun,  et  la 
force,  sensible  pour  tous,  constituent  le  caractère 
distinctif  du  style  de  l’Éminentissime  Pbilarète.  Les 
Œuvres  de  cet  illustre  Prélat  resteront  à jamais  l’un 
(les  phénomènes  les  plus  remarquables  et  les  plus 
originaux  de  notre  littérature  ecclésiastique.  » 

Après  avoir  suivi  l’éminent  Orateur  dans  sa  longue 
carrière  de  1811  à 1861,  le  lecteur  se  réjouira  .sans 
doute,  comme  moi,  de  l’agréable  surprise  qui  nous 
arrive  au  dernier  moment.  On  ne  saurait  ne  pas  trou- 

■ Toin.  Il,  |>ag.  3ôr>. 

* Toin.  I,  pag.  77. 
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ver  uii  yraïul  iiilérèl,  si  l’on  eu  prcud  ([uclqu'uii  à 
son  œuvre,  à pouvoir  entendre  les  paroles  toutes 
récentes  qu’il  vient  de  prononcer  il  y a quelques 
jours  à peine,  les  dernières  par  conséquent  qui  soient 
sorties  de  sa  bouche  avant  la  mise  au  jour  de  ce 
livre  : on  aimera  à le  comparer  à lui-mème,  d’abord 
s’élançant  dans  l’arène  plein  de  vigueur  et  de  jeu- 
nesse, puis  portant  avec  légèreté  encore  la  couronne 
de  ses  quatre-vingt- quatre  années,  toute  resplen- 
dissante de  l’auréole  d’uii  génie  assez  puissant  pour 
conserver  une  Iraicheur  et  une  poésie  que  ne 
respecte  pas  toujours  aussi  bien  la  gravité  de 
l’àge. 

Depuis  longleini)S  déjà,  le  vénéré  Pontile,  pour 
parler  à ses  chères  ouailles,  s’avance  jusqu’à  l’en- 
trée du  sanctuaire,  pendant  que  ses  auditeurs  se 
pressent  avec  une  l'amiliarité  filiale  autour  de  lui 
jusqu’à  le  toucher  et  l’empêcher  de  respirer,  et  tan- 
dis que  (juelques  personnes  seulement,  les  plus  heu- 
reuses, peuvent  recueillir  à peine  quelques  sons 
intelligibles  de  sa  voix  presque  éteinte,  les  autres 
sont  là,  émus  et  frémissants  sous  ce  souffle  dont  ils 
ne  comprennent  que  ce  qu'il  leur  apporte  d’inspi- 
ration. Le  lecteur  l’entendra  donc  presque  aussi 
bien  que  s’il  avait  assisté  à la  pompeuse  céré- 
monie. 

11  faut  tjue  l’on  sache  encoi’c  que  Mgi'  Dhilarète  u 
l’habitude  d’aller,  chaque  année,  prendre  quelquC.s 
jours  de  repos,  auprès  de  lu  Laure  de  Saint-Serge-de- 
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la-Triiiilé',  dont  le  litre  de  Saint-Aichiinandrile  est 
attaché  à sa  dignité  de  Métropolite  de  Moscou,  dans 
cette  chère  retraite  qu’un  de  ses  sermons’  nous  à 
lait  connailre  d’une  manière  si  attrayante,  retraite 
modeste  et  isolée  qu’il  s’est  préparée  lui-même  de- 
puis longues  années,  qu'il  a appelée  son  Ermitage 
de  Gethxémani,  sous  l’abri  duquel  il  aurait  voulu 
[Kisser  en  paix,  dans  le  silence  et  la  méditation,  loin 
du  tumulte  du  monde,  quelques-unes  de  ses  der- 
nières années,  mais  à l’amour  duquel  l’arrachent, 
d’un  commun  accord,  la  vénération  profonde  de  son 
Église  chérie  et  l’auguste  affection  de  ses  Souverains. 

C’est  pendant  ces  jours  de  retraite  qu’a  eu  lieu 
la  cérémonie  majestueuse  dont  je  trouve,  aujour- 
d’hui même,  le  récit  dans  la  Gazelle  de  Moscou  du 
lô-‘2o  août  dernier.  Je  le  prends  tel  que  je  le 
trouve,  sans  y ajoulei-  un  mot,  sans  en  rien  retran- 
cher, qu’à  la  lin  quelques-uns  de  ces  détails  qui 


' MoiiastiTC  (riiomines,  ayant  seni  à ditTéi-eiiles  époques  de  lbi1e- 
l'esse,  entouré  de  fossés  et  de  remparts  flanqués  de  huit  tours  avec  des 
bastions,  situé  à soixante  kilomètres  environ  do  Moscou.  Il  contient  iieul 
églises  aux  coupoles  presque  toutes  dorées  en  or  de  ducats,  remplies  de 
richesses  immenses  en  ornements  sacerdotaux  et  pontilicaux  chargés  île 
perles  et  de  pierreries,  en  ebèsses,  diaudcliers,  lustres,  baldaquins  et 
autres  objets  d’argent  et  d'or  dont  le  poids  dépasse  souvent  plusieurs 
centaines  de  livres.  Le  clocher,  à quatre  étages,  it  la  dorure  de  la  cou- 
|)ole  duquel  on  a employé  prés  de  55  livres  d'or  de  ducats,  contient 
‘27  cloches,  dont  l’une  ne  pèse  jkis  moins  de  7i,000  livres.  C'est,  après 
celui  de  Kieff,  le  pèlerinage  le  plus  ddèbre  de  la  Russie,  et  il  est  fré- 
quenté, chaque  été,  par  plusieurs  milliers  de  visiteurs  russes  et  étran- 
gers. 

* Tom.  Il,  p.  lOô. 


Digitized  by  Google 


\x 


l'RÉFACK. 


sont  la  propriété  exclusive  fin  jounialisnie  et  ii’oiit 
aucun  rapport  à mon  sujet  : 

« La  Laure  de  Saint-Serge-dc-la-Trinilé  vient  de 
jouir  tout  récemment  du  bonheur  de  voir  célébrer 
dans  son  enceinte  une  solennité  religieuse  qu’elle 
n’avait  vue  jusqu’ici  qu’une  seule  fois,  vers  la  fin  du 
dernier  siècle.  Le  25  décembre  1799,  dans  l’église 
du  réfectoire  de  Saint-Serge,  le  métropolite  Platon, 
de  bienheureuse  mémoire,  avait  donné  la  consécra- 
tion épiscopale  à Séraphin,  évêque  de  Dmitroff,  plus 
tard  métropolite  de  Novgorod. 

« Le  7-19  du  mois  d’août  dernier,  dans  la  cathé- 
drale de  l’Assomption  ' de  la  Laure,  a été  sacre  évê- 
que de  Mojaïsk,  avec  la  dignité  de  vicaire  du  diocèse 
métropolitain  de  Moscou,  le  recteur  du  Séminaire 
Ecclésiastique,  archimandrite  du  monastère  de  l’Epi- 
phanie, à Moscou,  Ignace,  qui,  il  y a seize  ans,  après 
avoir  terminé  à la  Laure  le  cours  de  ses  études  aca- 
démiques, y avait  fait  sa  profession  monastique. 

« Préalablement,  le  5 de  ce  mois,  dans  le  vasti* 
réfectoire  de  l’église  de  Saint-Serge,  à onze  heures 
du  matin,  en  présence  des  membres  du  Très-Saint 
Synode,  Philarète,  métropolite  de  Moscou,  et  Eugène, 
e.\-archevèque  de  laroslavle  ; du  Très-Révérend  Léo- 
nide,  évêque  de  Dmitroff,  vicaire  du  diocèse  métro- 
politain de  Moscou,  membre  du  Comptoir  du  Saint 
Synode,  et  de  l’archiprètrc  Dimitri  Pétrovitch  Nov- 

' te  monastère  a deux  églises  cathédrales  : celle  de  l'Assomption 
et  celle  de  la  Trinité. 
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sky,  eut  lieu,  selon  le  cérémonial  usité,  la  préconi- 
sation (le  l’archimandrite  Ignace,  élevé  à la  dignité 
d’i^véque.  En  cette  circonstance,  il  prononça  le  dis- 
cours suivant  ; 

« Très-gracieux  Archipasteurs  et  Pères, 

« A l’invitation  de  Dieu,  qui  vient  de  descendre  sur  moi, 
que  dirai-je  et  que  répondrai-je? 

« Si  le  saint  Apôtre  recommande  à tout  croyant  d’opérer 
avec  crainte  son  propre  salut,  de  quelle  crainte  doit  ('tre 
enveloppé  celui  qui  est  placé  pour  veiller  au  salut  d<‘s 
autres,  et  de  plus  pour  placer  et  conduire  ceux  qui  veillent 
au  salut  des  autres  ! 

« Si  tout  croyant  ne  doit  s’approcher  qu’en  tremblant 
des  Mystères  du  salut , combien  plus  celui  qui  est  placé 
pour  consommer  les  .Mystères,  et  non-seulement  pour  les 
consommer,  mais  encore  pour  en  distribuer  aux  autres  la 
grâce  mystérieuse,  et  pour  les  conduire  par  la  parole  et 
par  l’exemple  de  la  vie! 

« En  portant  mon  attention  sur  tout  cela,  et,  d’un  autre 
c»Mé,  en  me  représentant  ma  misère  extrême  et  mon  in- 
dignité, ne  devrais -je  pas  dé-cliner  un  pareil  fardeau, 
ainsi  que  l’ont  décliné  des  grands  et  des  forts  tels  que 
saint  Grégoire  le  Théologien  et  saint  Jean  Chrysostfime? 
Mais  en  même  temps,  ils  ont  soumis  avec  abandon  leur 
volonté  à la  volonté  du  Seigneur,  bonne  et  parfaite,  et  ils 
se  sont  montrés  par  la  suite  de  fidèles  coopérateurs  des 
.Mystères  divins. 

« M’abandonnant  à la  volonté  du  Seigneur,  je  cherche 
mon  espérance  et  mon  appui,  selon  les  paroles  de  l’Apôtre, 
dans  la  confiance  parfaite  en  ta  grâce  qui  me  sera  donnée 
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(T  Pior.,  I,  ir>).  Je  me  glorifierai  volontiers  surtout  de  mes 
faiblesses,  afin  que  la  foixe  de  Jésus-Christ  habile  en  moi 
(Il  Cor.,  XII,  9),  ot  j’aurai  la  confiance  que,  par  l’inter- 
eession  du  Bienheureux  Serjje  Thaumaturge,  reposant  ici 
en  odeur  de  sainteté,  devant  les  reliques  puissantes  du- 
quel j’ai  été  élevé,  tout  indigne  que  j’en  étais,  aux  pre- 
miers degrés  du  sacerdoce,  aujourd’hui  encore  descendra 
sur  ma  faiblesse,  par  l’action  mystérieuse  delà  solennelle 
imposition  des  mains  de  l’Autorité  ecclésiastique,  la  force 
de  la  grâce  de  Jésus-Christ. 

« Je  me  confie  en  ton  assistance  paternelle,  très-gra- 
cieux Arcliipasteur  ! Pénétré  de  reconnaissance  envers 
Dieu,  je  ne  puis  taire  ici  que,  né  d’un  prêtre  ordonné  par 
loi,  j’ai  reçu  aussi  de  toi  les  consécrations  préparatoires  ; 
que,  depuis  le  commencement  de  ma  carrière  jusqu’au- 
jourd’hui, j’ai  toujours  été  l’objet  des  bienfaits  multipliés 
de  ta  sollicitude  incessante  et  paternelle.  Ne  me  refuse 
pas,  dans  la  carrière  si  difficile  où  je  vais  entrer,  de  sou- 
tenir mes  forces  impuissantes,  de  me  redresser  dans  mes 
liésitations  et  mes  erreurs,  de  donner  pour  guide  à mon 
inexpérience  ta  longue  expérience  et  la  bénédiction  effi- 
cace, afin  que  je  puisse,  selon  la  recommandation  de 
l’ApiMre,  ranimer  le  don  de  Dieu  (Il  Tim.,  i,  fi),  qui  me 
sera  communiqué  par  l’imposition  des  mains.  » 

« Kn  réponse  à ce  discours,  Mgr  IMiilarèle,  métro- 
polite de  Moscou,  a prononcé  les  paroles  suivantes  : 

« Tu  as  raison,  nouvel  élu  de  la  grâce  de  l’épiscopal, 
de  penser  que  les  fonctions  auxquelles  tu  es  appelé  sont 
terribles  et  difficiles  à remplir,  même  pour  les  forts  d’es- 
prit, mais  que  les  faibles  eux-mêmes,  qui  y sont  appelés 
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pnr  la  l’rovidenco  Divine,  par  iVntremiso  de  l’Anlorité 
ecclésiastique  el  du  Pouvoir  Souverain,  doivent  se  son- 
inetlre  à leur  vocation,  par  devoir  d’obéissance,  avec  une 
entière  confiance  dans  la  grâce  toute  puissante  de  Dieu. 

« Cependant,  lorsque  tu  fais  appel  au  secours  humain, 
je  ne  puis  ne  pas  te  contredire  qu’en  ce  qu’il  y a là  une  pen- 
sée d’humilité  et  de  juste  défiance  de  toi-méme . Mais  tu  au- 
rais un  bien  peu  ferme  appui  si  tu  comptais  beaucoup  siir 
le  secours  humain,  et  moi,  je  ne  mettrais  pas  assez  de  bor- 
nes à ma  présomption  si  je  te  promettais  un  secours  suffi- 
sant. Et  toi,  et  moi,  crions  et  répétons  avec  le  Psalmiste  : 
Mon  secours  viendra  du  Dieu  qui  a fait  le  ciel  et  la  terre 
(Ps.  exx,  2).  Révèle  tes  voies  au  Seigneur,  et  il  fera  (Ps.  xxxvi, 
,"j)  ce  qui  est  bon  et  salutaire,  pour  toi  et  par  loi.  » 

« Le  dimanclie  7-19  août,  la  cloche- reine  de  la 
l.aure  appela  les  nombreu.x  assistants , pèlerins 
venus  de  Moscou,  à la  vaste  cathédrale  de  l’As- 
somption, où  devait  s’accomplir  la  cérémonie  du 
sacre,  et  dans  laquelle  on  venait  d’achever,  comme 
à de.ssein  pour  cette  fête,  la  restauration  des  pein- 
tures murales.  Ce  fut  un  spectacle  des  plus  touchants 
lorsque,  devant  les  quatre  prélats  placés  sur  une 
estrade  : le  métropolite  Philarète,  l’archevêque  Eu- 
gène, l’évêque  Sabha  (de  Polotsk  et  Vitebsk)  et  l’é- 
vêque Léonide,  au  milieu  de  la  réunion  d’un  nom- 
breux clergé,  soit  appartenant  à la  Laure,  soit 
venu  de  Moscou,  le  nouvel  élu  prononça  sa  pro- 
fession de  foi  et  se.s  grands  voeux.  Au  commen- 
cement de  l’office,  après  l’hymne  au  Dieu  trois  fois 
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Saint,  l’imposition  des  mains  fut  accomplie,  à 
l’autel,  par  les  (jnalre  Prélats  consacrants.  Ensuite 
l’office  continua,  célébré  par  le  métropolite  Phi- 
larète  assisté  de  l’évéque  Léonide,  du  nouvel  évêque 
Ipnace  et  d’un  nombreux  clergé. 

« Après  l’office,  avant  la  remise  de  la  crosse  épis- 
copale au  nouvel  Évêque,  le  Métropolite  de  Moscou 
lui  adressa  l’exhortation  suivante  : 

« Très-Révérend  évêque  lgnac(>, 

« l’ne  grande  œuvre  s’est  accomplie  aujourd’hui  sur 
loi,  quoique  ce  soit  par  des  instruments  de  peu  de  valeur. 

« Le  saint  apôtre  Paul,  dans  une  vision  miraculeuse, 
vil  le  Seigneur  Jésus-Christ,  et  reçut  directement  de  lui 
sa  vocation  à la  foi  chrélienneet  à la  mission  de  l’apos- 
tolat ; mais,  quand  vint  pour  lui  le  temps  de  procéder  ac- 
tivement à l’établissement  des  Églises  et  des  prêtres  qu’il 
devait  leur  donner,  il  reçut  pour  cela,  avec  Barnabé,  l’im- 
position  des  mains  de  Siméon,  de  Lucius  et  de  Manaïl. 
Alors,  dit  le  livre  des  Actes  des  Apôtres,  après  avoir  jeûné 
et  prié,  et  leur  avoir  imposé  les  mains,  ils  les  laissèrent  par- 
tir (Act.  des  Ap.,  XIII,  S).  Tant  est  indispensable  et  im- 
portante l’imposition  mystérieuse  des  mains  ! 

n Ensuite,  quand  il  enseignait  à ceux  qui  avaient  reçu 
de  lui  l’imposition  des  mains,  les  obligations  de  leur  mi- 
nistère, il  leur  disait  ; L’ Esprit-Saint  vous  a établis  évêques 
Act.,  XX,  29).  Telle  est  la  hauteur  de  la  source  d’où  dé- 
coule la  sainte  et  mystérieuse  vertu  de  l’imposition  des 
mains  ! 

« Ainsi  donc,  conserve,  toi  aussi,  la  conviction  inébran- 
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Inbie  que  c’est  l’Esprit-Saint  qui  t’a  établi  évéquc.  Dans 
cette  conviction  doivent  résider  pour  toi  ta  force  et  ta 
protection. 

« Si  ta  pensée  s’effraie  des  terribles  exigences  de  ton 
ministère,  songe  que  c’est  l'Espiil  de  force  (Is.,  xi,  2)  qui 
t’a  établi,  et  qu’il  ne  te  refusera  pas  son  appui,  pourvu 
toutefois  que  tu  ne  te  rendes  pas  toi-même  volontairement 
indigne  de  sa  force  par  ton  peu  de  foi  ou  ta  pusillanimité. 

« Si  tu  rencontres  des  difficultés  par  suite  du  défaut 
des  connaissances  qui  te  sont  nécessaires,  invoque  avec 
foi  l'Esprit  de  vérité  (Jean,  XIV,  17)  qui  l’a  établi.  Il  ne 
dédaignera  pas  son  œuvre,  il  t’enverra  d’en  haut  la  lu- 
mière, et  il  ne  permettra  pas  que  tu  tombes  par  ignorance 
dans  l’erreur. 

« Si  lu  venais  à rencontrer  la  tentation  de  chercher  à 
plaire  aux  hommes,  ou  de  craindre  de  leur  déplaire,  ou 
' de  te  laisser  solliciter  par  quelque  autre  motif  illégitime 
qui  pourrait  t’écarter  des  voies  de  la  vérité  et  de  la  ju.s- 
lice,  dis-toi  à toi-même  : Mieux  vaut  cent  fois  déplaire  à 
des  hommes  passionnés,  et  supporter  moi -même  des 
aftliclions  de  leur  part,  que  de  contrister  et  d’affliger 
PEspril  de  vérité  et  de  justice  qui  m’a  établi. 

H Ainsi  lu  te  fortifieras  et  (u  te  garderas  loi-même  pour 
les  exploits  de  Ion  haut  ministère  pa.storal,  et  la  houlette 
de  Ion  autorité  ne  lardera  pas  de  se  parer,  comme  la 
verge  d’Aaron,  des  Heurs  d’une  parole  utile  aux  Ames  et 
des  fruits  d’une  activité  utile  à l’Église.  » 

Après  tout  cela,  cependant,  il  va  rester  encore 
au  lecteur  un  regret.  Avec  quelle  attentive  admi- 
ration, en  effet,  l’Europe  n’aurait-elle  pas  voulu 
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assister  à celle  entrevue  mémorable,  non  pas  cotn’- 
toise,  mais  pleine  d’alTectnenx  épanchements,  qni 
vient  d’avoir  lieu,  le  16-2S  août,  entre  un  Repré- 
sentant de  la  libre  et  fière  République  des  Ëtals- 
Ihiis  d’Amérique  et  le  Pontife  Moscovite! 

La  grande  République  du  Nouveau  Monde  a en- 
voyé, pour  apporter  au  Tsar  Autocrate  d’un  peuple 
récemment  émancip  ses  félicitations  sur  la  pro- 
Icclion  évidemment  céleste  qui  l’a  préservé  de  l’abo- 
minable attentat  du  4 avril,  une  Mission  extraor- 
dinaire ayant  à sa  tète  l’honorable  G.  V.  Fox,  sous- 
secrétaire  d'Etat  du  département  de  la  marine  des 
Etats-Unis  de  l’Amérique  du  Nord  et  membre  du  ca- 
binet de  Washington,  et  Mgr  Philarète  a fait  à cette 
mission,  dans  son  humble  Ermitage  de  Gethémani, 
le  plus  cordial  accueil  : qui  n’aurait  désiré  entendre, 
avec  l’honorable  G.  V.  Fox,  les  paroles  textuelles 
de  l’illustre  Prélat?  Ces  paroles,  malbeureusement. 
n’ont  pas  pu  être  recueillies,  et,  je  le  répète,  on  le 
regrettera.  « L’Eminentissime  Métropolite  avait  ma- 
nifesté le  désir  de  recevoir  dans  sa  cellule  les  amis 
transatlantiques  du  peuple  russe.  Arrivés  à VErmi- 
loge,  les  visiteurs  s’arrêtèrent  près  d’une  église  de 
bois  à laquelle  touche  la  cellule  de  l’Arcbipasteur, 
illustre  non-seulement  en  Russie,  mais  encore  bien 
loin  par  delà  ses  frontières.  Ils  entrèrent  avec  un 
profond  respect  dans  cette  petite  cellule  de  bois. 
L’envoyé  du  Congrès  américain  écouta  en  s’inclinant 
It^s  paroles  gracieuses  de  l’auguste  Vieillard,  qui  lui 
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exprima  combien  il  avait  de  plaisir  à voir  ces  rela- 
tions aniicales  entre  les  deux  peuples,  et  combien 
il  serait  à désirer  que  la  concorde  s'élahlil  universelle- 
ment entre  toutes  les  nations  chrétiennes.  Mgr  Pbila- 
rète  ajouta  que  l’on  s’était  réjoui,  en  Russie,  du 
triomphe  de  l’autorité  légitime  en  Amérique,  où,  de 
concert  avec  une  complète  tolérance,  règne  la  crainte 
de  Dieu.  Après  cela,  il  offrit  à l’Envoyé,  en  .souvenir 
de  sa  visite,  des  vues  de  la  Laure  et  de  l’Ermitage. 
En  ce  moment,  le  vénérable  Prélat  rappela  qu’il  avait 
eu  l’occasion  de  faire  la  connaissance  d’un  membre 
du  clergé  américain,  nommé  Young,  qui  avait  visité 
Moscou.  De  la  cellule  du  Métropolite,  les  visiteurs 
passèrent  dans  l’église  de  bois,  dont  les  murs  sont 
entourés  de  cyprès.  L’Éminentissime  Prélat,  à leur 
grande  surprise,  les  y accompagna,  et  leur  expliqua 
lni-méme,avec  le  secours  d’un  interprète,  qui  n’était 
autre  que  le  contre-amiral  Lessofsky,  tout  ce  qui  s’y 
trouve  de  remarquable*.  » 

lotissons  maintenant  les  honorables  visiteurs  des- 
cendre dans  les  cryptes  du  Couvent,  puis,  sous  la 
conduite  du  prieur  Antoine,  — (|iii  fera  présent  à 
l’bonorable  Cf.  V.  Fox  d’une  image,  non  bénite,  de 
saint  Serge,  peinte  dans  le  style  byzantin  et  enrichie 
d’ornements  d’or,  — parcourir  la  Laure  dans  le  plus 
grand  détail,  apprendre  avec  étonnement  que  la 
veille  de  ce  jour,  15  août,  fête  de  l’Assomption,  il 

' Ga-ittie  de  Moscou,  du  1 7-3!)  aoûl  1 86(î 
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ne  s’y  trouvait  pas  moins  de  huit  mille  pèlerins,  vi- 
siter l’Académie  Ecclésiastique  et  enfin  s’arrêter  de- 
vant le  monument  de  Boris-Godounolî  ; nous  n’avons 
voulu,  nous,  que  chercher  à connaître  de  mieux  en 
mieux  Mgr  Philarète,  et  nous  nous  arrêtons  sur  ces 
laits  qui  ont  pu  jeter  un  jour  nouveau,  et  vrai  sur- 
tout, sur  la  personnalité  de  l’illustre  Orateur. 

A qui  pouvait-il  mieux  appartenir,  en  effet,  d’ou- 
vrir ainsi  toutes  larges  à son  Pays  les  voies  chré- 
tiennes de  l’avenir,  et  de  l’y  introduire?  A quel 
exemple  plus  puissant  pouvait-il  être  réservé  d’exer- 
cer une  plus  heureuse  et  plus  irrésistible  influence? 
Mgr  Philarète  a mis  à sa  gloire  le  sceau  le  plus  au- 
thentique et  le  plus  solennel.  11  ne  saurait  plus  être 
douteux,  maintenant,  que  toutes  les  grandes  et  ma- 
gnifiques réformes  que  notre  époque  a vues  s’opérer 
sous  le  règne,  déjà  illustre  et  immortel  a tant  de 
titres,  d’Alexandre  II,  ne  soient  bientôt  couronnées 
par  la  plus  belle  et  la  plus  chrétienne  de  toutes  : 
le  magnanime  Souverain  auquel  la  reconnaissance 
et  l’amour  de  ses  sujets,  devançant  la  justice  de  l’his- 
loire,  ont  décerné  le  glorieux  titre  de  Libérateur^ 
voudra,  lui  aussi,  que  la  coticorde  puisse  s'établir  uni- 
versellement entre  toutes  les  nations  chrétiennes,  que, 
dans  son  Empire  aussi,  de  concert  avec  une  complèlr 
tolérance,  règne  la  crainte  de  Dieu,  et  sa  générosil  <’• 
ne  consentira  pas  à laisser  inachevée  son  œuvre  glo  • 
rieuse.  Les  grandes  âmes  ne  s’arrêtent  pasvolontiei  s 
dans  la  voie  des  grandes  actions. 
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Pour  |»arler  à pirseiit  cIp  I.t  loi  (|ui  m’a  servi  <lo 
guide  dans  celte  traduction,  il  m’est  indispensable 
de  faire  au  public  quelques  confidences.  Mgr  Phi- 
larète  me  les  pardonnera,  je  l’espère  : elles  ne 
porteront  en  rien  atteinte  à sa  gloire. 

L’éminent  Prélat  est,  parait-il,  essentiellement 
ennemi  de  la  publicité,  du  moins  en  ce  qui  le  con- 
cerne. lleliré  dans  sa  vie  laborieuse  et  austère,  il 
se  préoccupe  plus  de  la  continuation  et  de  l’effica- 
cité de  son  œuvre  que  du  retentissement  et  de  la 
renommée  qui  la  suivent.  C’est  ainsi  qu’il  n’a  ja- 
mais été  possible  d’obtenir  une  seule  fois  son  con- 
cours à la  reproduction  fidèle  de  son  image,  même 
par  la  photographie,  si  ex|K‘ditive  pourtant,  et  que 
les  dessinateurs  et  les  peintres  russes  qui  se  sont 
l'fforcés  souvent  de  reproduire  .ses  traits  l’ont  lou- 
joui's  fait  à son  insu.  Ce  n’est  que  gràco  à l’habileté 
(le  l’artiste  qui  en  a été  chargé,  et  aux  nombreux 
modèles  dont  il  a été  entouré,  que  le  portrait  qui 
figure  au  frontispice  de  ce  livre  parait  être,  de 
tous  ceux  qui  existent,  le  plus  approchant  de  la 
ressemblance.  C’est  ainsi  encore  (pie  le  Biographe 
que  j’ai  cité  plusieurs  fois  se  trompe  en  disant  qu’en 
lSilMgrPhilarète«/mi/<<!  trois  ruiumes  de  Semions 
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et  Discours  : on  suit  en  Russie  que  celte  édition 
de  1844,  comme  celle  de  1848,  comme  le  volume 
(•om|)lémenlaiie  de  1861 , on  les  doit  à l’un  de  ces 
hommes  dont  la  Russie,  pour  sa  gloire,  est  assez 
réconde,  et  qui  sont  souvent  à la  recherche  de  quel- 
que bon  emploi  de  leur  grande  fortune.  11  n’est  pas 
besoin,  je  pense,  d’ajouter  que  c’est  encore  ce  même 
bomme  qui,  aujourd’hui,  désireux  de  la  gloire  de 
l’illustre  Prélat  et  de  celle  de  son  pays,  s’est  fait 
l’éditeur  bénévole  de  cette  traduction;  mais  je  lui 
dois  de  déclarer  que  c’est  malgré  sa  défense  que 
j’écris  ces  lignes,  désireux  que  je  suis  moi-même  de 
rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient.  La  gloire 
aime  à poursuivre  la  modestie  de  sa  prédilection, 
et  c’est  pour  cette  sœur  préférée  qu’elle  réserve  ses 
plus  charmantes  couronnes.  Je  puis  ajouter  maiii- 
lenanl  que  toutes  ces  éditions  russes  portent  en 
elles-mêmes  la  preuve  de  la  nou-paiiicipation  de 
r.Vuteur  : il  n’est  pas  difücile,  en  les  lisant,  de  s’a- 
percevoir que  l'wil  du  muHrc  n’a  point  passé  par  là. 

Lors  donc  que  surgit,  dans  un  autre  de  ces 
esprits  qui  ne  séparent  point  leur  religion  de  leur 
palriolisnie,  et  qui  savent  communiquer  la  llamme 
qui  les  anime,  — lorsque  suigit  l’idée  de  faire  une 
Iraduclion  des  Sermons,  Discours  et  Homélies  du 
modeste  non  moins  qu’illustre  Archipasteur,  jtour 
me  servir  à mou  tour  de  l’expression  russe,  ce  fut 
une  grande  affaire.  11  fallut  combattre  toute  une 
année.  <Juel  était  le  motif  qui  retenait  son  consente- 
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nieiil  sur  ses  lèvres?  N’esl-ce  pas  qu’il  n’avait  jamais 
considéré  lui-mèniu  ses  prédications  que  comme  des 
conversations  intimes,  des  confidences  d’un  père  à 
ses  entants,  qui  n’étaient  point  destinées  à sortir 
du  sein  de  la  famille  ? On  verra  que  toujours  sa  pa- 
role porte  ce  cachet  de  causerie  confidentielle , cl 
l’on  concevra  facilement  qu’il  lui  en  coûUU  de  dé- 
voiler cette  intimité  et  de  la  jeter  au  vent  de  la 
publicité  européenne,  pour  laquelle  elle  n’était 
|K)int  faite,  à laquelle  il  avait  oublié  de  songer. 
« J’ai  exprimé  la  crainte,  » disait-il  à son  Éditeur 
dans  la  lettre  où  il  donna  à la  fin  son  consen- 
tement, « que,  par  suite  d’une  traduction  peu 
« exacte,  on  ne  m’attribue  des  pensées  que  je  n’ai 
« pas  et  que  je  ne  dois  pas  avoir,  et  qu’il  ne  rc- 
« suite  des  conséquences  fâcheuses  de  votre  entre- 

prise,  à la(|uelle,  même  avec  une  traduction  lia- 
.«  bile,  je  ne  promets  pas  beaucoup.  Qui  se  soucie, 
« en  Europe,  de  sermons  et  de  discours  prononcés 
« à Moscou?  » Et,  dans  une  autre  lettre,  il  ajou- 
tait : « 11  ne  serait  pas  avantageux  à l'original  de 
« parailre  devant  les  étrangers  avec  un  habit 
M sous  le([uel  il  paraîtrait  autre  qu’il  n’est.  » 

Le  vénérable  Pontife  voyait-il  se  dresser  devant 
lui,  comnm  un  fantôme  effrayant,  ce  vieil  adage  : 
Tnidullore  traditove?  N’avait-il  pas  eu  lieu  de  s’ap- 
plaudir sans  réserve  de  l’épreuve  déjà  faite  par 
-VI.  Alexandre  de  Stourdza  ‘,  écrivain  de  mérite  pour- 

' Oraiaont  funèbres.  Homélies  et  Diseoitrs,  par  Mgr  Philarète,  nietn> 
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laiil,  el,  (le  plus,  l’uu  des  siens,  qui  avait  livré  pré- 
cédemment à 1a  publicité  française  une  trentaine  de 
ses  chefs-d'œuvre?fitait-ilencore  plus  effrayé  d’avoir 
pour  interprète  cette  fois  un  traducteur  français,  et, 
de  plus,  catholique  i*oinain . qui  ne  s’annonçait 
d’aucune  manière  comme  disposé  à transiger  avec 
ses  convictions? 

Quoi  qu’il  en  soit,  Mgr  Pliilarète,  après  avoir 
enfin  donné  son  consentement,  avait  fait,  ou  plutôt 
fait  faire  sous  ses  yeux,  par  quelque*  menérex  de 
son  Académie,  le  choix  de  fOX  de  ses  Sermonx,  Ho- 
méliex  el  Dixeourx,  sur  371  dont  se  composent  les 
trois  forts  volumes  publiés  en  russe.  Et  c’est  pi’é- 
cisément  ce  choix  qui,  dicté  par  l’éminent  Auteur, 
donne  à l’œuvre  présente  son  principal  caractère. 
11  est  évident  que,  s’il  m’avait  été  laissé,  je  l’au- 
rais fait  autrement  et  j’aurais  choisi,  plus  que  pro- 
bablement, ce  qui  a été  écarté  avec  le  plus  de 
soin,  ou  plutôt,  j’aurais  voulu  tout  traduire,  dan.s 
la  conviction  où  je  suis  que,  pour  bien  juger  une 
œuvre  quelconque,  il  la  faut  avoir  tout  entière,  sans 
en  omettre  ni  une  ligne,  ni  un  mot;  mais,  tel  qu’il 
est,  il  faut  reconnaître,  et  il  l’atteste  par  lui-même, 
que  cœ  choix  est  fait  avec  franchise,  sincérité , no- 
blesse même,  et  que,  s’il  a évité  peut-être  de  livrer 
te  qu’il  y a de  plus  intime  dans  l’œuvre,  il  n’a  pas 
évité  certainement  avec  moins  de  soin  tout  ce  qui 

bro  du  Saint  Synode  de  Russie,  Métropulilaiii  de  Moscou,  traduits  par 
Alexandre  de  Stourdza,  1 vol.  in  8*,  Paris, '.Clierbuliez,  1840. 
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aurait  pu  rcsscuiblcr,  de  près  ou  de  loin,  soit  à une 
fausse  crainte,  soit  aune  provocation  quelconque,  à 
l’adresse  de  qui  que  ce  soit.  J’ajoute  maintenant 
que,  ce  choix  fait,  Mgr  Philarètc  n’a  plus  voulu 
avoir  aucune  part  à la  traduction,  et  que  j’ai  été 
livre  à uioi-inème  dans  l’abandon  le  plus  complet, 
dépourvu  de  toute  assistance,  privé  de  tout  con- 
seil, même  dans  les  endroits  qui  m’offraient  les 
plus  grandes  difficultés,  et  où  j’aurais  été  par  con- 
séquent bien  heureux  de  trouver  un  secours  sur 
lequel,  il  faut  bien  que  je  le  dise,  j’avais  compté  le 
jour  où  j’avais  pris  sur  moi  la  tâche  de  traduire 
ruiic  des  œuvres  les  plus  difficiles  à pénétrer  et  à 
traduire  de  toute  la  littérature  russe. 

Et  cependant  je  ne  me  suis  laissé  ni  effrayer  ni 
décourager  ; je  ne  me  suis  laissé  rebuter  par  aucune 
diniculté.  Dussé-je  ne  pas  réussir,  ou,  ce  qui  serait 
plus  malheureux  encore,  mal  réussir  et  donner  rai- 
son à toutes  les  craintes  de  l’illustre  Auteur,  j’ai  per- 
sévéré dans  mon  entreprise.  Ne  serais-je  parvenu 
qu’à  forcer  un  plus  habile  à refaire  ce  que  j’aurais 
mal  fait,  que,  trouvant  mon  absolution  dans  ma 
bonne  intention,  je  n’aurais  ni  un  repentir,  ni  un 
regret.  Faire  bien  connaitre  la  Russie  telle  qu’elle 
csi,  dans  une  œuvre  qu’elle  a placée  elle-même, 
d’un  commun  accord,  sans  aucune  contestation,  au 
premier  rang,  sous  le  rapport  du  mérite  littéraire 
autant  que  philosophique  et  religieux,  et,  il  est 
permis  d’ajouter,  je  pense,  patriotique,  n’est-ce  pas 

I.  c 
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ce  qu’il  peut  y avoir  de  plus  utile  à la  Ihissie  olle- 
uième  aussi  bien  qu’à  l’Europe,  qui  désire  tant  celte 
cüiinaissaiicc?  11  y avait  donc  bien  là,  ce  semble, 
de  quoi  tenter  une  ambition. 

Mais  ne  me  trompé-je  pas  moi-même?  Ne  pourrait- 
on  pas  trouver  à ce  travail  un  but,  un  molif,  ou 
du  moins  un  mobile  encore  supérieur?  Depuis  mille 
ans  bien  comptés, — nos  adversaires  communs  en 
pourraient  célébrer  aujourd’hui  le  jubilé',  — deux 
Éj'lisessœui's,  qui  n’en  devraient  faire  qu’une  seule, 
sont  divisées,  rivales,  (pielques-uns  vont  jusqu’à  dire 
ennemies,  lonl  en  s’attachant  inviolablement  au 
même  Chef  invisible,  en  conservant  religieusement 
les  mêmes  dogmes,  les  mêmes  sacrements,  le  même 
Sacrifice,  en  prêchant  la  même  foi,  la  même  esj)é- 
rancc  et  la  même  charité!  Depuis  mille  ans,  le 
Grand  Cruciüé,  que  toutes  deux  appellent  leur  uni- 
que Fondateur,  leur  Chef  uniipic,  leur  l’êrc  et 
leur  Dieu  doux  et  humhlc  de  cœur,  leur  tend  du  haut 
de  sa  croix  scs  deux  mains  pour  les  réunir  dans  son 
divin  amour  ; depuis  tan lôl  deux  mille  ans.  Celui  ([ue 
toute?  deux  invoi|uenl  comme  VAgneuu  de  Dieu, 
immolé  pour  le  salut  du  monde,  comme  le  Dieu  de 
paix,  qui  est  venu  apporter  sur  la  terre-  la  paix  aux 

• riiotiiis,  résolu  do  no  pas  cédt-r,  rvcominimia  Ip  paiio  à son  lonr,  le 
déclara  dé|X)ssédé,  dans  iiii  N?cond  conciliabule  tenu  à Cunslantinople 
en  Sût).  Il  prit  le  litre  fastueux  de  imtriarche  œcumôiiijnc  ou  uni 
verscl,  et  il  accusa  d'Iiérésie  les  évwpies  d’Occidenl  de  la  cuniimmion 
du  pape.  {Dic(,  de  lltcol.  de  l'abhé  Ikujier,  loni.  III,  arl.  Gates  ) 
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hommes  de  bonne  lolonté,  vépèle  sa  prière  : Omte 
cenmiin,  coôjmdn  nx'b  ao  hmh.  meoc,  nxxe  da.it  ecn 
Mii/6 , da  Cydymb  editiio,  HKoxe  u Mbi  (loaiiii., 
XVII,  u)!  Pater  sancle,  serra  eos  in  nomine  luo, 
ijuos  dedisli  mihi,  ut  sini  tinum  sicut  et  nos'  (Jean, 
XVII,  11)!  et  cette  prière  de  leur  Dieu  instituant 
le  Mystère  de  son  amour  n’a  pas  encore  été  exau- 
cée... par  deu.x  Églises  dont  chacune  croit  et  veut 
être  sa  ülle  préférée! 

Mais,  après  l’élection  du  but,  reste  le  choix  et  la 
mise  eu  œuvre  des  moyens  : il  me  fallait  choisir 
entre  les  différentes  manières  d’envisager  la  tra- 
duction, entre  les  divers  genres  de  traductions. 

Si  j’avais  eu  à traduire  un  ancien  Père  de  l’Église 
grecque  ou  latine,  je  me  serais  arrêté,  peut-être,  si 
je  m’en  étais  senti  la  force,  au  genre  adopté  dans 
notre  école  : fouiller  la  pensée,  la  saisir  autant  que 
possible,  et  tantôt  la  sculpter,  la  fixer  sous  sa  nou- 
velle forme,  tantôt  la  faire  jaillir  à toute  sa  hauteur 
en  jets  non  moins  }iuissants  et  parés  de  toutes  les 
couleurs  du  prisme  de  notre  langue.  Cela  se  fait,  on 
le  sait,  et  il  en  résulte,  on  n’en  saurait  disconvenir, 
des  torrents  majestueux  d’une  éloquence  admirable; 
mais  Mgr  Philarète,  fidèle  disciple  d’ailleurs  des 
Pères  de  l’Église,  appartient  à un  autre  temps,  à 
une  autre  nationalité  surtout,  et  il  se  sert  d’une 


' Père  sninl,  conscrvc-les  en  tou  nom, ceux  que  lu  inV.s  (lotinês,.'inii 
(|U'ils  soient  un  coinnie  nous  (Jean,  xvn,  I))! 
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langue  qui,  sans  être  moins  riche  )ii  moins  expres- 
sive, et  malgré  ses  rapports  multiples  et  frappants 
avec  les  langues  anciennes,  n’a  fwurtant  jtlus,  dans 
sa  bouche  du  moins,  ni  la  même  pompe,  ni  le  même 
caractère.  Il  est  simple,  il  raisonne,  il  converse,  alors 
même  que  sa  pensée  plane  dans  les  plus  hautes 
sphères.  Lorsqu’il  n’aurait  qu’A  donner  l'essor  à sa 
parole  pour  qu’elle  suivit  librement  sa  pensée  dans 
les  mêmes  régions,  il  lui  lie  les  ailes  pour  la  rete- 
nir sur  la  terre,  au  milieu  de  ses  auditeurs;  il  la 
force  à redescendre,  un  peu  pesamment  quelquefois 
peut-être,  et  on  la  voit  lutter  et  se  débattre  avec 
effort  contre  la  contrainte  qui  l’oppresse,  mais  sans 
changer  pour  cela  d’es.sence.  Est-ce  un  bien,  est-ce 
un  mal?  ün  sent  cette  violence,  on  la  regrette  par- 
fois; mais  le  savant  Orateur  l’a  jugée  nécessaire, 
et  ce  n’est  point  à un  autre  de  vouloir  le  redresser 
et  l’obliger  à faire  mieux  ou  autrement.  C’est  pour 
cela,  sans  doute,  qu’il  semble  en  effet  qu’il  n’y  ait 
pas  deux  manières  d’exprimer  les  mêmes  choses, 
et  que  l’on  se  range  facilement  à son  avis  quand  il 
ne  veut  pas  être  traduit  selon  une  méthode  direc- 
tement opposée  à son  intention  aussi  bien  qu’à  son 
génie  propre.  Parlons  d’une  manière  générale  : Ce 
mode  de  traduction  libre  auquel  donnent  la  préfé- 
rence les  esprits  que  charment  surtout  l’élégance  et 
la  grâce  du  style,  — ce  mode  peut-il  bien  ne  pas  re- 
vêtir elîcctivcment  l’original  de  cet  habit  français, 
à la  coupe  variée  et  légère,  que  mon  modèle  à moi 
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mlouUiil  tant?  A ce  travail,  l’auteur  ne  perd-il  pas, 
quoi ‘que  fasse  le  traducteur  le  plus  habile,  ses  qua- 
lités natives,  pour  en  revêtir  d’autres  qui  ne  sont 
plus  les  siennes?  Enlin,  le  traducteur  a-t-il  bien 
atteint  le  vrai  but  de  la  traduction  quand  il  a assez 
modiné,  amélioré  même,  si  l’on  veut,  son  texte  ori- 
ginal, pour  mériter  et  obtenir  cet  éloge,  si  capable 
cependant  de  le  flatter  et  de  le  séduire,  qu’il  a 
dépassé  son  modèle? 

Un  jour,  il  y a très-peu  de  temps  encore,  cette 
question  se  présenta  tout  d’un  coup  à la  plus 
grande  hauteur  à laquelle  elle  puisse  atteindre  : 
une  grande  idée  se  lit  jour  en  France,  si  grande 
que  bien  des  esprits  du  rang  le  plus  élevé  s’y  at- 
tachèrent avec  l’entrainement  de  l’enthousiasme, 
et,  fascinés , n’en  mesurèrent  pas  d’abord  les  im- 
menses difficultés. 

Un  homme  jeune  encore,  inconnu  encore,  n’ayant 
d’autre  renom  que  celui  de  pasteur  de  l'Eglise  suisse 
de  Londres,  avait  publié,  en  1804,  un  petit  livre  qui, 
malgré  la  gravité  du  sujet,  avait  éveillé  à peine 
quelques  faibles  échos  : c’était /a  en  France', 
Ce  titre  indique  assez  de  lui-mème  l’idée  principale 
et  première  qui  avait  inspiré  l’auteur. 

Ce  livre  à la  main,  M.  Emmanuel  Uétavel  vint  en 
pleine  Sorbonne  réclamer,  au  r.o:n  de  son  idée,  la 

' L\  Bibi.e  es  France,  ou  les  tmlitctions  françaises  des  Saintes 
Écritures,  i^ludc  liisturiquc  et  litléraire  par  Finman'iel  Pélavel,  p.^s- 
tt>ur  de  l’Église  suisse  de  Londres;  in-S”.  Paris,  18(i4. 
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nationalité  de  ses  pères.  Son  idée  appartenait  à la 
France,  et  il  voulait  la  lui  restituer.  Encore  une 
belle  et  noble  pensée  ! 

Le  jeune  .savant  lut  accueilli  avec  admiration.  Des 
membres  les  plus  distingués  des  clergés  catholique,, 
protestant  et  israélite,  se  réunirent  en  une  Société 
qui  prit  au  plus  juste  titre  le  nom  de  Société  va- 
tionale  pour  une  traduction  nouvelle  des  Livret  Sainlt 
en  langue  française. 

Pour  présider  cette  Société,  il  fallait  une  Illus- 
tration indépendante  : ce  fut  M.  Amédée  Thierry, 
sénateur,  membre  de  l’Institut,  connu  |X)ur  ses  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques. 

La  séance  d’ouverture  fut  indiquée  |X)ur  le  21 
mars  1866,  à huit  heures  du  soir,  à la  Sorbonne. 

A la  simple  annonce  du  jour,  de  l’heure  et  de 
l’objet  de  la  séance,  plus  de  deux  mille  personnes 
de  toutes  religions  se  pressèrent,  dès  sept  heures 
du  soir,  dans  le  vaste  amphithéâtre  de  la  Sorbonne, 
qui,  bien  avant  huit  heures,  ne  pouvait  plus  conte- 
nir les  assistants,  dont  l’affluence  allait  cependant 
toujours  en  augmentant. 

Ce  fut  un  triomphe  ! 

Et  puis,  ce  fut  tout. 

Quelques  jours  à peine  s’écoulèrent,  et  cette  So- 
ciété, dont  cette  seule  séance  a immortalisé  le  re- 
nom ',  fut  dissoute  par  les  protestations  imprévues  de 

' Tout  ce  que  fait  la  France  est  promplement  iinilê  à rélranger.  A 
peine  rormons-nous  une  sociélé  pour  une  traduction  nouvelle  des 
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plusieurs  membres  du  clergé,  el  surtout  du  haut 
clergé  catholique.  « Toute  réflexion  faite,  » disait 
Mgr  l’Évèque  de  Monlauban , « l’entreprise  est  si 
« étrange,  si  attentatoire  aux  principes  et  aux  droits 
a de  l’Église  Catholique,  aux  décrets  des  conciles  et 
« des  Pontifes  romains;  elle  est  encore  si  irréfléchie 
« de  la  part  de  plusieurs,  que  je  me  liens  pour 
« parfaitement  autorisé,  à la  démarche  que  je  fais'.» 

Était-ce  donc  à l’Église  catholique  romaine  de 
craindre  en  pareille  circonstance?  Oui,  elle  était  là 
pmr  surveiller  l’exécution  et  sauvegarder  la  rérilé 
catholique,  et,  quand  elle  est  quelque  part  dans 
cette  intention,  elle  est  toujours  et  partout  au  poste 
d’honneur  qui  lui  appartient.  L’entreprise  avait  donc 
bien  le  sens  commun,  et  c’eût  été  un  spectacle  ma- 
gnifique pour  le  monde  entier,  que  cette  grande  et 
décisive  bataille  sur  ce  terrain  vaste  comme  l’uni- 
vers, dans  laquelle  il  ne  pouvait  être  douteux  un 
seul  instant  que  la  victoire  ne  restât  sur  tous  les 
points  et  constamment  à la  vérité.  C’eût  été,  peut- 


Livres  Saints  que  nous  tenons  des  Hébreux,  et  que  nous  ne  conn.aissons 
généralement  que  par  la  version  •^’capie  des  Septante,  ou  par  la  ver- 
sion latine  de  saint  Jérùnic  dite  la  Vuhjale,  (lu’on  annonce  la  création  à 
terlin  d’une  Société  analogue.  L’Allemagne  ne  veut  plus  s’en  tenir  à la 
version  de  Luther.  En  même  temps,  les  savants  de  Belfast,  en  Irlande, 
convient  tous  les  hébraïsanis  du  monde  à se  réunir  il  eux  pour  faire 
une  version  polyglotte  de  la  Bible, absolument  concordante  jusque  dans 
le  moindre  verset.  C'est  une  véritable  émulation  de  conciles  scienti- 
fiques. (Lu  Presse  du  28  mars  186(5.) 

* Lettre  .adressi'-e  au  journal  Le  Monde,  et  insérée  dans  la  Gazelle  de 
France  du  10  avril  180C. 
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être,  la  consommation  de  la  réunion  tant  désirée  de 
toutes  ces  confessions  diverses  qui  adorent  jwurtant 
le  môme  Dieu,  qui  revendiquent  toutes  également  le 
Livre  saint  et  sacré  de  sa  parole  comme  la  racine  et  la 
confirmation  de  leur  croyance.  Cette  réunion,  le 
monde  entier  l’appelle  de  ses  vœux,  et  il  faudra 
bien  qu’elle  se  fasse  un  jour.  Quelle  circonstance 
lui  sera  donc  plus  favorable? 

Le  Clergé  catholique,  en  protestant  contre  cette 
entreprise,  s’est  mis  lui-même  en  demeure  de  la 
reprendre  et  de  la  mettre  seul  à exécution.  La  France 
catholique  attend  maintenant  de  lui  celte  grande 
œuvre,  d’autant  qu'il  est  plus  que  probable  que  les 
autres  confessions  n’auront  pas  abandonné  entiè- 
rement leur  projet,  et  qu’il  nous  est  permis,  à nous, 
catholiques,  d’ajouter  hardiment,  parce  que  c’est 
notre  conviction  et  notre  foi,  que  lui  seul  possède  et 
réunit  toutes  les  conditions  indispensables  pour  faire 
une  traduction  impartiale,  exacte,  littérale,  littéraire 
et  digne,  de  tous  les  Livres  Saints. 

Mais  quelles  ont  donc  été  les  causes  vraies  de 
cette  dissolution  si  prompte  d’une  association  de 
tant  de  bonnes  volontés,  à laquelle  s’ouvrait  si  facile- 
ment et  si  largement  l’avenir,  à laquelle  était  pro- 
mise et  assurée  d’avance  l’immortalité?  L’une  des 
principales  ne  serait-elle  pas  dans  le  libéralisme  de 
la  traduction  dont  M.  Emmanuel  Pétavel,  le  fonda- 
teur réel  de  la  Société,  s’est  constitué  le  défenseur 
dans  son  livre? 
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Le  libéralisme!  11  faut,  dites-vous,  « doter  la 
France  d’une  traduction  de  la  Bible  supérieure  aux 
traductions  existantes,  sous  le  double  rapport  de  la 
science  philologique  et  de  la  forme  littéraire;  » et, 
un  instant  après  : « La  Bible,  foyer  de  lumière,  de 
poésie  et  de  saint  enthousiasme,  où  s’est  allumée  la 
flamme  des  plus  beaux  génies;  la  Bible,  livre  éternel, 
livre  des  livres,  il  est  temps  de  la  présenter  en 
France  sous  une  forme  digne  des  vérités  qu’elle  ren- 
ferme, digne  des  résultats  acquis  par  les  sciences 
archéologiques  et  philologiques,  digne  enfin  de  la 
nation  française.  » Sa  forme  à elle,  sa  forme  propre 
n’est  donc  pas  assez  littéraire?  ou  bien  est-ce  pour 
la  France  seulement  qu’elle  n’est  pas  assez  élevée, 
malgré  tout  ce  que  vous  venez  d’en  dire,  et  la  langue 
française  se  sent-elle  en  état  de  faire  plus  et  mieux? 
La  Vulgate  a-t-elle  donc  changé  cette  forme?  La  Ver- 
sion des  Septante  l’a-t-elle  donc  changée?  L’a-t-elle 
donc  changée,  cette  forme,  la  version  slavonne,  qui 
est  si  près  de  la  perfection?  Mais,  dites-vous,  «ce 
livre,  qui  contient  la  parole  de  Dieu,  on  en  est  venu 
à le  considérer  comme  le  symbole  d’une  communion 
particulière.  11  n’est  pas  rare  d’entendre  parler  d’une 
Bible  catholique,  d’une  Bihle  protestante;  et  telle 
version,  accréditée  auprès  de  telle  communion  reli- 
gieuse, sera  rejetée  par  telle  autre  ; comme  si  les 
Saintes  Écritures  n’avaieiit  pas  toujours  existé  iden- 
tiques à elles-mêmes  avant  comme  pendant  nos 
tristes  débats!  L’heure  est  venue  de  mettre  un  terme 
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à col  (Hal  (lôploralilc » Tmil  coin  no  serait-il  pas 
précisément  parce  (jne  toutes  ces  traductions,  au 
lieu  d’étre  littérales,  sont  libérales?  Tenez!  Le  véné- 
rable M.  Martin  de  Noirlieu*,  dont  le  plus  "rand  tort 
pourrait  bien  être  de  n’avoir  pas  été  assez  compris 
des  siens,  — car  c’était  merveille  do  voir  comme 
on  SC  ménageait  mutuellement  dans  celte  Société 
d’hommes  de  bonne  volonté,  malgré  l’improvisation 
un  peu  vive,  peiil-ètre,  mais  si  franche,  si  nette  et 
si  convaincue  d’un  autre  membre  catholique*,  — 
M.  Martin  do  Noirlieu  était  déjà  en  contradiction 
avec  vous  dès  le  premier  jour,  et  j’ajoute  sans  hé- 
siter qu’il  était  dans  le  vrai,  quand  il  disait  claire- 
ment, lui  : « Choisir  des  hommes  habiles  dans  les 
« langues  hébraïque,  grecque  et  latine,  pour  faire 
« dans  notre  langue  fran(.-aise  une  traduction  du 
« livre  par  excellence,  de  la  Bible,  tout  à la  fois  lit- 
c<  térale  et  littéraire,  tel  est  le  projet  qui  a été  formé, 
« et  dont  nous  espérons  l’exécution  avec  l’aide  de 
ft  Dieu.  » L’art  humain  pourrait-il  se  mettre  en  con- 
currence avec  l’art  de  Dieu?  Dans  la  traduction  de 
la  Bible,  l’art  le  plus  élevé,  la  littérature  la  plus 
sublime,  ne  saurait  consister  qu’à  se  rapprocher  le 

* Rapport  et  Discours  de  la  Société  nationale  pour  une  traduction 
nouvelle  des  Uvres  Saints  en  langue  française,  Disroursdt*  M.  Pétavol, 
j>.  13. 

* Curé  de  la  paroisse  Saiiit-Louis-d'Anliii,  à Paris,  membre  de  la 
Société  nationale. 

’ M.  l’abbé  Loyson,  docteur  en  théologie,  vicaire  de  la  paroisse 
Sainte-Clotilde,  î\  Paris. 
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plus  possible  du  sublime  el  divin  Ori|;iual.  Tue  con- 
viction plus  forte  que  moi  y insiste  presque  iiial^'ré 
moi  : une  traduction  de  la  Bible  ne  sera  vraiment 
Ullérairc  qu’à  la  condition  d’ètre  vraiment  liUérale. 
« Il  ne  faut  pas  nous  le  dissimuler,  disait  encore 
« M.  Martin  de  Noirlieu,  l’entreprise  est  ardue; 
« chaque  ])afçe,  disons  mieux,  chacpie  mot  de  notre 
« traduction  devra  être,  ainsi  qu’a  parlé  le  Fsalmiste, 
« éiiuré  dam  te  cremet,  raffiné  jusqu'à  sept  fois 
« (Ps.  xf,  7),  j)Our  échapper  à ce  que  Bossuet,  ce 
« traducteur  si  exact  et  si  éloquent  d’une  foule  do 
« passages  de  la  Bible,  appelait  In  rouille  du  langage 
« humain.  » Le  vénéré  pasteur  de  1a  paroisse  Saint- 
Louis-d’Antin  avait  dit  déjà  : « Demandons  à Dieu  sa 
« lumière  pour  traduire  lidèlement  les  saints  livres 
« qu’il  a inspirés;  » pourquoi  ne  disait-il  pas  nette- 
ment que  la  traduction  de  la  Bible  ne  serait  possible 
que  par  l’inspiration  de  Celui  qui  l’a  inspirée? 

Tout  cela  me  touche,  et  je  veux  m’y  appuyer, 
parce  que  mon  sujet  est  éminemment  biblique,  parce 
que  j’ai  cette  fortune  que  ma  cause  se  confond  avec 
celle  de  la  Bible,  ou  du  moins  s’y  rattache  d’une 
manière  très-rapprochée.  Je  cherche  donc  si  la  lit- 
téralité est  possible  d’abord,  utile  et  avantageuse 
ensuite.  Mon  essai  de  littéralité  pourra  peut-être, 
malgré  sa  faiblesse,  que  je  ne  me  dissimule  pas, 
servir  tant  soit  peu,  |)Our  ou  contre,  à l’expérience. 

« Esclaves  de  la  lettre,»  dit  M.  Pétavel',  « et  se 

• La  Bible  en  France,  p.  231. 
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donnant  cux-mèmos  pour  tels,  les  traducteurs  litlé- 
ralistes  se  jdacent  sous  le  coup  de  la  sentence  de 
l’Apôtre  : « La  lettre  tue.  » Oui  ne  sait  que  chaque 
langue  a été  formée  sur  son  moule  à elle,  et  que 
les  associations  aussi  Lien  que  les  acceptions  des 
différents  mots  varient  à l’infini  d’idiome  à idiome?  « 
Tout  cela  est  parfaitement  vrai,  et  c’est  précisément 
à cause  de  cela  que  le  traducteur  doit  avoir  grand 
soin,  s’il  ne  veut  pas  se  perdre  sans  ressource,  de 
voir  dans  son  art  autre  chose  qu’une  espèce  de  pro- 
cédé purement  matériel,  de  rechercher  sous  la  lettre 
« l’esprit  qui  vivifie,  » et  de  s’en  inspirer.  Il  y a une 
grande  dilférencc  entre  un  calque  moi  t,  ne  repro- 
duisant ni  les  ombres  ni  les  couleurs,  et  la  recher- 
che de  la  reproduction  aussi  fidèle  que  possible 
des  mêmes  ombres  et  des  mêmes  couleurs  ; entre  un 
lilléralime  mort  et  une  liltéralilé  vivante;  et,  si  l’on 
pouvait  bien  s’entendre  sur  ces  deux  derniers  mots, 
peut-être  les  idées  verraient-elles  bientôt  diminuer 
sensiblement  la  distance  qui  les  sépare. 

J’accorde  sans  hésitation  aux  adversaires  de  la  tra- 
duction littérale  leur  argument  le  pins  redoutable, 
leur  point  de  départ,  la  base  sur  laquelle  ils  s’ap- 
puient, et  je  conviens  .sans  peine  que  Chateaubriand, 
dont  le  grand  génie  n’a  pas  craint  d’avouer  et  de  re- 
gretter tout  le  premier  ses  torts,  est  allé  trop  loin 
dans  sa  tradnclion  du  Paradis  perdu.  M.  Vinet  lui 
reproche  ‘ d’avoir  appelé  Ève  l'impératrice  de 

* Études  sur  la  littérature  française  nu  .\7\'  siècle,  t.I,  p.  ôOi. 
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ce  monde  beau,  et  croit  que  Millon , s’il  eût  écrit 
en  français  , l’eût  nommée  la  sourerainc  de  ce 
bel  univers.  M.  Vinet  a raison,  et  Chateaubriand 
s’est  rangé  lui-même  à cet  avis;  mais  c’est  bien 
ici  le  cas  de  distinguer  entre  un  littéralisine  ex- 
trême, auquel  appartient  la  première  expression, 
et  une  lUtcralité  sage  et  raisonnable , qui  peut  ré- 
clamer comme  sienne  la  seconde.  Ce  litléra- 
lisme,  je  le  repousse  donc  aussi;  mais  celle  litté- 
ralité, je  l’adopte  et  je  m’y  attache  invariable- 
ment. 

Et  rien  de  plus  facile  que  de  prendre  ici  -M.  Vinet 
lui-même  pour  juge,  et  de  l’appeler  à trancher  la 
question.  « Je  parle,  dit-il,  du  littéralisme  absolu; 
car  il  y a entre  deux  langues,  à quelque  distance 
qu’on  les  aille  prendre,  une  masse  de  rapports  suffi- 
.‘;ante  pour  nous  autoriser,  nous  obliger  même  à es- 
sayer d’abord  de  la  littéralité  ; toutes  les  fois  qu’elle 
est  possible,  elle  est  nécessaire  ; mais  à quelle  con- 
dition est-elle  possible,  si  ce  n’est  à la  condition  de 
rendre,  avec  la  pensée  de  l’écrivain,  l’écrivain  lui- 
même,  je  veux  dire  son  intention,  son  âme,  ce  qu’il 
a mis  de  soi  dans  sa  parole,  et  ensuite  de  satisfaire 
par  la  pureté  du  langage,  sinon  les  méticuleux  pu- 
ristes, du»  moins  les  hommes  d’une  oreille  exercée 
et  d’un  goût  délicat?  C’est  dans  ce  sens  que  j’expli- 
que celte  phrase  de  M.  de  Chateaubriand  : « Une 
« traduction  inlcrlinéaire  .serait  la  perfection  du 
« genre,  si  on  pouvait  lui  ôter  ce  qu’elle  a de  sau- 
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a vayc',  » c’csl-à  ilirc  qu’elle  serait  la  meilleure  si 
elle  était  possible.  » 

Voilà,  semble-t-il,  une  sentence  à laquelle  il  se- 
rait peu  raisonnable  de  ne  pas  se  soumettre.  J’y 
Icrai  cependant  une  réserve,  et  j’espère  qu’on  me 
l’accordera  sans  trop  de  résistance  : à la  place  des 
hommes  d’vnc  oreille  exercée  et  d'un  (joiit  délient , 
qu’une  traduction  ne  saurait  que  bien  dirncilcment 
satisfaire  toujours,  je  voudrais  mettre,  avec  Bitaubé, 
des  hommes  judicieux  ctéclavés,  alin  de  pouvoir  con- 
clure ensuite,  avec  Gbateaubriand  et  M.  Vinet,  qu’il 
faut  rester  dans  la  littéralité  autant  que  cela  est 
possible. 

l'n  savant  et  habile  écrivain,  M.  Lazard  Wogue, 
résume  en  quebpies  mots  les  principes  qu’il  croit  les 
plus  vrais  de  la  traduction  : « Traduire  un  auteur, 
dit-il,  c’est  le  faire  parler  comme  il  eût  parlé  lui- 
mème  s’il  se  fût  exprimé  dans  la  langue  de  son  tra- 
ducteurLongtemps  avant  M.  Lazard  Wogue,  Bi- 
taubé avait  dit  : « La  règle  prescrite  aux  ti  aducleurs, 
d’écrire  comme  si  leur  auteur  eût  écrit  dans  leur 
langue,  ne.  leur  est  pas  d’un  grand  secours,  et  peut 
même  qucl(|uefois  les  égarer...  Loin  d’imposer  aux 
traducteurs  la  règle  d’écrire  comme  leur  auteur  eût 
fait  dans  ce  siècle,  règle  qui  produit  des  copies 
faibles  et  tronquées,  on  forait  mieux  do  leur  impo- 

' Kfsai  sur  la  liitéralnre  anglnùc,  .ivcriisfcmcnl,  p.  8. 

* Le  Penlalcuqitc,  Iraducliuii  iiüuvollc,  180(1,  p.  sxvii. 
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ser,  au  coiUrairo,  celle  d’écrire  comme  ils  eussent 
(ait  à la  jdace  et  dans  le  siècle  de  leur  auteur*.  » 
Mais  llilaubé  oublie-t-il  donc  si  vile  ce  qu’il  vient  de 
dire  lui-mèmc  à la  pa^e  précédente  : «Comme  il  n’y 
a pas  deu.\  hommes  dont  les  traits  soient  [tarlaile- 
ment  semblables,  de  même  il  n’y  a pas  deux  esprits 
qui  aient  précisément  le  même  tour»?  Comment 
donc,  d’abord,  un  traducteur  arriverait-il  à se  trans- 
former avec  l’exactitude  nécessaire?  et  ensuite,  où 
se  retrouveraient  donc  ces  deux  qualités  essentielles 
que  l’on  a vues  plus  haut  si  légitimement  réclamées 
par  l’un  des  critiques  russes  (juc  j’ai  cités  : « la  na- 
tionalité et  la  contemporanéité  »?  Enlin,  que  se- 
rait-ce donc  que  le  génie  propre  et  l’individualité? 

Sans  ap|H'ouver  en  tout  un  écrivain,  sans  admi- 
rer un  lioninie  en  tout  ce  qu’il  a fait,  ce  serait  être 
étrangement  ennemi  de  soi-même  que  de  se  refu- 
ser opiniàlrémcul  à recevoir  d’eux  un  bon  conseil 
ou  un  bon  exemple.  J’en  reviens  donc  à M.  l’é- 
tavel  avec  d’autant  plus  de  plaisir  que  je  puis  me 
trouver  d’accord  avec  lui,  et  je  j)n‘nds  pour  idéal  ce 
Uibleau,  qu’il  peint  si  magistralement,  de  Luther 
méditant  sa  traduction  de  la  Bible  ; 

« On  se  représente  un  génie  et  un  savant  de  sa 
trempe,  dominant  la  lettre  par  l’esprit,  couvant 
dans  son  cerveau  des  pages  inspirées  dont  il  retient 
et  pèse  jusqu’au  moindre  trait  de  lettre,  s’attachant 

' Ui-flrxioiis  sur  la  traduction  des  poètes,  Paris,  Didot,  1787, 
p.  III. 
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à rendre  la  pensée,  tonte  la  pi'iisée,  rien  que  la 
pensée  d’un  auteur  organe  de  Dieu  lui-mènic,  re- 
montant de  l’analyse  à la  synthèse,  puis,  descen- 
dant de  la  synthèse  qu’il  croit  avoir  enlin  trouvée, 
jMDur  s’assurer  qu’elle  se  justifie  dans  chacun  des 
détails  de  l’analyse  ; jour  et  nuit  préoccupé  des 
grandes  idées  qu’il  a aperçues  dans  son  texte  et 
dont  les  lois  de  la  j)hilologie  étahlissent  l’existence 
objective,  mais  pour  lesquelles  il  doit  encore  trou- 
ver une  forme  et  une  expression  adé-quale.  Voilà 
comment  sc  passent,  dans  la  méditation  d’un  cha- 
pitre, parfois  d’un  ou  de  deux  versets,  les  journées, 
lès  semaines,  les  mois  de  celui  qu’ennamment 
l’amour  de  la  vérité  révélée  et  le  désir  de  la  com- 
nuiniqTior  à ses  semblahlcs. 

« Telle  est,  selon  nous,  la  vraie,  la  royale  mé- 
thode*. » 

Tenons-nous-en  donc  à celle  royale  méthode,  et, 
quand  nos  forces  n’y  sont  pas  aussi  égales  que 
notre  désir,  cherchons  notre  sûreté  en  dedans  de 
son  enceinte,  où  nous  sommes  assurés  de  la  trou- 
ver, et  non  pas  au  dehors,  dans  de  vagues  pâtu- 
rages dont  la  jilanlureusc  fécondité  et  les  Heurs 
éclatantes  ne  serviraient  qu’à  nous  dissimuler  les 
endroits  dangereux. 

En  effet,  le  but  véritable  et  naturel  de  la  tra- 
duction me  parait  être,  d’un  côté,  non  de  transfor- 

' La  Bible  en  France,  p.  2‘22. 
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mer,  d’adaplcr,  d’assimiler,  pour  ainsi  dire,  l’écri- 
vaiii  étranger  au  goût  de  ses  nouveaux  lecteurs,  mais 
bien  de  mettre  ceux-ci  à même  de  le  lire  tel  (ju’il 
est;  d’un  autre  coté,  d’apporter,  non  pas  à la  litté- 
rature étrangère,  mais  bien  à la  littérature  à laquelle 
on  s’adresse,  des  richesses  nouvelles.  Ür,  ces  ri? 
chesses  sont-elles  seulement  dans  les  idées?  Ne  sont- 
elles  pas  aussi  beaucoup  dans  les  expressions,  dans 
les  tours,  dans  la  manière,  dans  la  langue  cniin  de 
l’écrivain  qu’il  s’agit  de  l'aire  connaître?  Les  con- 
tours de  toutes  ces  l'ormes  ne  l'usseut-ils  pas  nelte- 
ment  dessinés,  ce  qui  arrive  assez  souvent,  l’écri- 
vain ingénieux  les  saisira  et  les  dessinera  lui-mèim* 
avec  plus  de  fermeté  en  se  les  appropriant,  tandis 
(|ue  le  traducteur  aura  gagné,  à celte  lidélité, 
d’avoir  conservé  au  modèle  ce  qui  lui  appartient 
le  plus  inséparablement,  sou  caractère,  son  génie 
propre,  son  naturel,  son  parfum,  son  goût  même  de 
terroir,  jH)ur  ainsi  parler,  ce  (jue  l’on  pourrait  appe- 
ler sa  saveu)’,  son  bouquet,  avec  son  esprit  et  tout 
ce  qui  fait  son  individualité.  Transformer  l’original, 
c’est  donc  laisser  tout  cela  dans  l’ombre  et  dans 
l’oubli,  ou  plutôt  le  détruire,  et,  pour  plaire  à ceux 
qui  ne  le  comprendraient  pas,  le  dérober,  d’abord 
à lui-mème,  et  ensuite  aux  autres,  qui  le  réclament 
comme  leur  propriété  légitime  et  incontestable. 

Quant  à Mgr  Philarèle,  c’est  bien  de  style,  c’est 
bien  de  forme  qu’il  va  se  préoccuper  ! Il  ne  dédaigne 
peut-être  pas  toujours,  mais  il  est  loin  de  recher- 
I a 
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cher  ces  unieiiieiils  el  ces  ressources  dont  d’autres 
Ibiil  parfois  si  grand  cas;  il  ne  s’arrête  qu’aux 
vraies  richesses.  Avant  tout,  son  sermon  doit  être 
court  et  abondant  ; il  faut  donc  que  sa  phrase  soit 
bien  remplie  et  précise,  pour  abréger,  et  de  là, 
sans  doute,  viennent  ces  longues  périodes  dans  les- 
quelles il  accumule  pensées  sur  pensées,  les  serrant, 
les  comprimant,  les  foulant  pour  les  faire  tenir  dans 
le  plus  petit  espace  possible  ; de  là  vient  qu’il  n’y  a, 
la  plupart  du  temps,  qu’une  manière  de  dire  exac- 
tement ce  qu’il  dit,  et  c’est  celle  dont  il  se  sert. 
Si  le  mot  lui  manque,  il  l’emprunte  partout  où  il  le 
trouve,  ou  bien  il  le  compose,  il  le  fait  à l’aide  des 
moyens  que  lui  offre  sa  langue  si  abondante,  entre 
autres,  de  cette  sorte  de  moyens;  si  sa  grammaire 
lui  fait  obstacle,  il  ne  cherche  pas  à tourner  l’oh- 
stacle,  mais  il  le  franchit  et  passe  outre,  et  son 
procédé  nouveau  devient  une  règle  nouvelle  dont 
s’empare  et  s’enrichit  aussitôt  sa  grammaire,  une 
locution  de  plus  dont  se  garderait  bien  de  se  pri- 
ver l’art  d’écrire  qui  se  plait  à reconnaître  en  lui 
l’un  de  ses  plus  sérieux  et  de  ses  plus  grands  mo- 
dèles. Aul  écrivain  ne  s’est  jamais  aussi  réellement 
créé  sa  langue  propre,  sa  langue  à lui , ni  ne  s’en 
est  servi  avec  plus  de  hardiesse  et  de  succès. 

Mais  je  m’étais  fait  une  loi,  dès  le  cx)mmence- 
ment,  de  n’exprimer  sur  Mgr  Philarète  aucun  juge- 
ment qui  me  fût  propre  ; je  reviens  donc  sur  mes 
pas  et  je  laisse  la  parole  à Mi  Galakhoff,  le  critique 
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russe  si  habile  (jue  j’ai  déjà  cité  plusieurs  lois. 

« Plus  est  prononcée,  dit-il,  dans  le  prédicateur, 
la  puissance  spéciale  de  son  talent,  plus  ses  prédi- 
cations produisent  d’effet  : c'est  pour  cela  que  la 
Semaine  Sainte  et  la  Semaine  de  Pâques,  qui  sont 
éminemment  marquées  du  caractère  propre  de  l’élo- 
quence sacrée  d’innocent,  sont  les  meilleures  de  ses 
productions.  Et  si  cette  spécialité  de  caractère  et  de 
direction,  non-seulement  ne  perd  pas  de  sa  force, 
mais,  avec  le  temps,  à chaque  production,  acquiert 
une  efficacité  ])lus  considérable , alors  les  sermons 
présentent  une  croissance  graduelle  en  puissance 
et  en  beauté  de  la  parole  sacrée  ; et  c’est  ce  que  nous 
voyons  dans  les  (ouvres  de  Philarète.  Une  concen- 
tration profonde  de  1a  pensée,  la  suite  la  plus  sévère 
dans  le  développement  du  sujet,  la  force  de  la  dia- 
lectique, constituent  les  attributs  inséparables  de 
chacun  des  sermons  de  cet  orateur.  Aucun  de  nos 
prédicateurs  ne  possède  un  aussi  grand  art  de 
pénétrer  1e  contenu  du  texte  qu’il  a choisi  pour  le 
thème  de  son  discours,  de  le  considérer  sous  toutes 
ses  faces,  d’en  éclairer  toutes  les  profondeurs.  La 
concision  et  une  pureté  parfaite,  la  force  et  l’exac- 
titude, une  régularité  sévère,  une  simplicité  qui  va 
jusqu’au  ton  de  la  conversation  ordinaire,  et  en 
même  temps  l’élégance,  telles  sont  les  qualités  dis- 
tinctives de  son  style  modèle  ; mais  sans  l’élégance  de 
la  forme  extérieure,  sans  la  beauté  de  l’expression, 
sans  l'élaboration  soigneuse  de  la  phrase,  le  talent 
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oraluirc  cesso  tl’èlie  une  pruductiuii  de  l'arl  et  ne 
|»eut  <,Mièrc  plus  être  que  le  fruil  d’uii  don  iialil', 
cuiiditiou  indispensable,  mais  insutlisanle  puur  per- 
pétuer la  durée  des  œuvres  oratoires.  — Kn  parlant 
des  qualités  particulières  du  lan«,^age  dans  les  ser- 
mons de  Philarète,  il  ne  faut  pas  oublier  rinlroduc- 
tion  de  mots  nouveaux  et  d’expressions  nouvelles, 
niais  en  ayant  soin  de  prendre  le  mot  néologûnu- 
dans  sa  signilieation  la  plus  large,  c’est-à-dire  en 
entendant  par  ce  mot,  non  jias  seulement  des  mots 
nouveaux  et  des  tours  nouveaux  c|ui  n’existaient  pas 
auparavant  dans  la  langue,  mais  aussi  des  mots  et 
des  tours  renouxdèx,  employés  autrefois  et  remis  en 
usage.  De  même  que  le  caractère  interne  de  la  pré- 
dication doit  découler  de  l’esprit  de  la  Bible  et  de 
l’Église,  et  des  rapports  de  cet  «isprit  avec  l’esprit 
du  peuple,  ainsi,  son  caractère  externe  (le  langage, 
le  style)  n’a  sa  physionomie  propre,  ou  son  indivi- 
dualité, que  lorsque  la  langue  nationale  y est  impré- 
gnée de  la  langue  bibli(|ue  et  de  la  langue  ecclésias- 
tique. Par  la  première,  il  faut  entendre  la  langue 
de  traduction  de  la  Bible;  pai-  la  seconde, — la 
langue  de  la  littérature  liturgique,  de  la  littérature 
prédicatrice,  de  la  littérature  théologique  ou  scolas- 
tique systématique.  1°  Le  langage  religieux  est  une 
émanation  de  l’Évangile;  par  conséquent,  non-seule- 
ment les  pensées  principales  en  doivent  être  bibli- 
ques, mais  encore  on  y doit  rencontrer  aussi  les 
expressions  bibli(|uos.  Pour  cela,  ou  l’on  prend  les 
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oxprossioiis  simplpinenl,  tollps  qu’ollos  sont  dans  la 
Bible,  on  on  les  dérive  par  analogie,  et  ensuite,  on 
bien  on  les  unit  avee  les  expressions  du  langage 
national  usuel,  ou  bien  on  les  fait  entrer  dans  le 
corps  de  la  langue  selon  les  principes  et  le  génie 
de  l’idiornc  national.  ^2“  Outre  les  expressions  dis- 
tinctes, la  langue  de  la  chaire  peut  employer  des 
phrases  entières,  des  idiotismes  bibliques  entiers. 
.V  L’emploi  de  l’idiotisme  biblique  ne  se  borne  pas 
à la  seule  reproduction  mécanique  de  la  phrase 
biblique  : le  véritable  fciAMwmc,  pour  l’art  oratoire 
sacré,  consiste  à .s’assimiler  librement  et  sans  effort 
la  forme  hibliqjie.  4*  Enfin,  les  idiotismes  bibliques 
les  plus  importants  et  les  plus  indi.spensables  poui' 
la  prédication,  ce  sont  les  idiotismes  moraux,  c’est- 
à-dire  les  propriétés  morales  du  style,  qui  sont  : 
la  sainteté  et  l’intégrité,  la  vérité  et  l’efficacité  poul- 
ie salut.  — Les  expressions  nouvelles  employées 
par  l’Emiiientissime  Philarète  sont  le  fruit  d’uue 
connaissance  profonde  de  la  langue  .slavonne  ecclé- 
siastique. Ce  sont  tantôt  des  mots  distincts,  tantôt 

des  expressions  complexes » 

Il  est  aisé  de  comprendre,  après  cela,  combien 
étaient  grandes  et  multiples  les  difficultés  à vaincre 
pour  arriver  à une  traduction  française  exacte,  lit- 
térale, réciproque,  c’est-à-dire  de  laquelle  une  nou- 
velle traduction  inverse  pôt  reproduire  le  texte  ori- 
ginal. C’était  cependant  le  but  auquel  je  devais  et 
voulais  tendre,  jiersuadé  que  c’était  encore,  après 
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tout,  le  moyen  le  moins  diflicilo  el  le  plus  sûr  de 
bien  rendre  une  pensée  qui  non-seulement  s’attache 
souvent  à l’expression  d’une  manière  indissoluble, 
mais  encore  y puise  son  origine,  en  découle  comme 
un  fleuve  de  sa  source,  mince  filet  d’eau  d’abord, 
mais  se  grossissant  dans  son  cours  d'une  multitude 
d'affluents  qui  lui  apportent  l’abondance.  Certes,  ce 
n’est  pas  Mgr  Philarète  qu’il  est  possible  de  tra- 
duire sans  le  bien  comprendre  ; on  ne  le  traduirait 
pas  si  l’on  ne  trouvait  pas  le  mol  propre,  l’expres- 
sion précise,  en  un  mot,  si  l’on  parlait  une  autre 
langue  que  lui,  si  on  lui  prêtait  des  expressions,  si 
l’on  ne  se  servait  pas  des  mêmes  termes  ipie  lui  : 
c’est,  très-souvent,  qu’il  n’y  a pas  pour  lui  de  syno- 
nymes, c’est  qu’il  n’y  a jias  deux  mots  [jour  bien 
convenir  à sa  pensée  : il  n’y  en  a qu’un,  et  il  est 
indispensable  de  le  trouver  comme  il  l’a  trouvé  lui- 
même.  A son  style  biblique,  il  faut,  comme  à la  bible, 
plus  qu’une  traduction  ; il  lui  faut  une  version. 

Or,  c’était  justement  à la  Bible  que  m’attendait 
la  plus  grande  difficulté,  et  c'était  de  là  qu’elle 
s’épanchait  pour  envelojjper  toute  l’œuvre.  Dans 
ces  Sermons  si  remplis  de  réminiscences,  si  animés 
du  souffle  de  la  Sainte  Écriture,  les  textes  des 
Livres  Saints  se  succèdent  à pas  pressés,  et  il  m’é- 
tait absolument  impossible  d’en  emprunter,  quel- 
que part  que  ce  fût,  la  traduction.  C’est  que  nos 
nombreuses  traductions  françaises  de  la  Bible  sont 
toutes  faites  sur  la  Vitlgatr  , tandis  que  l’Église 
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Orientale,  on  le  sait,  tient  pour  authentique  et  of(i- 
cielle  la  Vei'sion  grecque  des  Septante,  comme  étant 
celle  dont  se  sont  servis  les  Apôtres  et  leurs  suc- 
cesseurs jusqu’à  saint  Jérome,  et  que  c’est  jwr 
conséquent  sur  cette  dernière  qu’a  été  faite  la 
Version  slaconne,  tenue  également  pour  officielle 
dans  l’Église  Gréco-Russe.  Quant  au  Noucemi  Testa- 
ment, les  sources  étant  les  mômes,  la  Version  sla- 
vonne  est  entièrement,  à quelques  rares  variantes 
près,  conforme  à la  Vnhjaie  ; mais  nos  traductions 
françaises,  il  en  faut  convenir,  ne  sont,  malheu- 
reusement, pas  toujours  de  la  plus  rigoureuse 
exactitude,  ainsi  que  le  prouve  l’usage  admis  par 
nos  prédicateurs  de  traduire  leurs  textes,  en  toute 
liberté,  sur  le  latin  de  la  Vulgate. 

C’est  donc  ainsi  que  j’ai  été  amené  nécessaire- 
ment et  bien  contre  mon  gré  à faire  de  moi-môme 
la  traduction  de  bon  nombre  des  textes  de  l’Ancien 
et  du  Nouveau  Testament,  en  me  conformant  stric- 
tement, je  n’ai  pas  besoin  de  le  dire,  à la  version 
slavonne,  surtout  pour  les  noms  des  lieux  et  des  per- 
sonnages, mais  sans  me  priver,  bien  entendu,  d’au- 
cun des  emprunts,  assez  fréquents  encore , que 
j’ai  pu  faire  aux  différentes  traductions  fran- 
çaises. 

Cependant,  si  j’étais  astreint,  ainsi  que  je  l’ai  dit, 
à la  littéralité,  jusqu’à  ce  que  j’ai  appelé  la  récipro- 
cité de  la  traduction,  vis-à-vis  de  l’illustre  Orateur, 
à combien  plus  forte  raison  devais-je  m’y  astreindre 
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quand  il  s’agissait  do  l’^criliire  Saiiilo,  de  l’œuvre 
de  Dieu  lui-mème! 

« F.a  critique  sacrée,  ou  l’Exégèse  biblique,  » dit 
M.  Philarète  Chasles*,  « a quelque  chose  de  colossal 
et  d’énorme;  mysticisme,  elle  se  perd  dans  les  pro- 
fondeurs de  l’inconnu  ; grammaire,  elle  descend  aux 
minuties  infinies  et  subtiles  de  l’élude  des  mots; 
elle  pèse  une  virgule,  commente  un  accent,  calcule 
le  nombre  des  syllabes;  elle  n’a  pas  de  bornes. 
Pour  elle  tout  est  divin  et  infini...  » 

« Au  lieu  de  considérer  la  Bible  sous  le  point  de 
vue  controversid,  il  faut  l’étudier  soit  dans  la  tra- 
duction littérale  latine,  soit  dans  celle  deM.Cahen’.» 

« Deux  caractères  spéciaux  distinguent  la  Bible  : 
une  concision  profonde  et  une  couleur  orientale.  Là 
où  de  longues  phrases,  mal  liées  par  des  conjonctions 
parasites,  développent  leurs  lourds  replis  dans  les 
traductions  anciennes,  vous  trouvez  une  expression' 
lucide,  économe  de  mots,  ardente,  vigoureuse,  mo- 
numenlah*.  .\  la  place  de  ces  formes  de  langage  que 
la  civilisation  moderne  a introduites,  au  lieu  de  ces 
lermês  qui  rappellent  sans  cesse  au  lecteur  les 
mœurs  de  l’Europe,  le  génie  de  l’Orient  se  déploie 
de  verset  en  verset  et  de  page  en  page. 

((  C’est  merveille  de  lire  ainsi  V Histoire  des  Pa- 
triarehes  et  la  Vie  de  Joseph.  Un  nouveau  monde,  le 

* Éludes  sur  l'AnliquiU.  Paris,  Amyot,  1847,  p.  20(>  et  suiv. 

’ Ln  Bthlr.avec  le  le.rle  hébreu,  Indtûip  lilfi>rili'iTK‘nt  p.ar  M.  ralipii. 
Paris,  18,>0-184(i. 
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iiiüiuio  lo  plus  aiicioii,  le  lléserl,  la  Tonte,  le  père  de 
famille  Roi  et  Pâtre,  sont  devant  vous.  Ne  croyez  pas 
que  cet  effet  admirable,  ce  coloris  introuvable  pour 
un  moderne,  résultent  d’une  élaboration  artificielle. 
La  seule  littéralité  a tout  fait.  La  Bible  nue,  dé- 
pouillée des  additions  du  langage  moderne,  est  plus 
grande  mille  fois.  Uuand  on  ferme  ce  volume  rempli 
d’idiomes  hébreux,  de  mots  qui  contiennent  des 
phrases,  de  phrases  qui  sont  des  scènes,  de  pages 
qui  sont  des  poèmes,  on  croit  participer  à la  simpli- 
cité grandiose  de  ces  temps,  et  vivre  d’une  existence 

plus  forte,  libre  et  primitive » 

aPlusieurs  traducteurs,  » dit  encore  M.  Philarète 
Chasles,  « emploient  le  mus  dans  racce|»tion  du  sin- 
gulier lu  ; c'est  un  démenti  donné  à la  civilisation 
patriarcale.  Ni  les  Hébreux,  ni  les  Grecs,  ni  les  Ro- 
mains n’ont  connu  cette  forme  de  civilité  singulière, 
ce  mensongadu  discours  <jui  augmente  l’individua- 
lité de  l’interlocuteur  et  semble  exagérer  sa  valeur. 
Si  jamais  l’emploi  d’un  tel  euphémisme  a dû  paraître 
inconvenant  et  ridicule,  c’est  assurément  dans  la 
bouche  des  patriarches  et  dans  celle  de  Dieu,  par- 
lant à l’homme.  » Cependant  les  Russes  connaissent 
relie  forme  de  civilité  sin^lière,  ce  memoruje  du 
discours,  mais  seulement  dans  la  vie  de  société,  dans 
laquelle,  je  ne  sais  si  c’est  à leur  plus  grand  avan- 
tage, ils  nous  ont  fait  et  nous  font  tant  d’emprunts; 
mais  dans  leur  vie  propre,  je  dirais  presque  dans 
leur  vie  officielle,  puisque  cela  a lieu  encore,  sou- 
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vont  (lu  moins,  môme  dans  leurs  rapporls  de  Souve- 
rain à sujets,  ils  ne  lonl  pas  usage  de  cet  euphé- 
mime.  Toutefois,  je  dois  avouer  que,  dès  le  com- 
mencement, j’ai  eu  de  la  peine  à m’habituer  à cette 
absence  de  notre  politesse  raffinée,  et  que  cela  n’est 
venu  que  peu  à peu  et  assez  difficilement.  Pensant 
donc  qu’il  en  serait  peut-être  de  môme  pour  un  assez 
bon  nombre  de  lecteurs  français,  j’ai  conservé,  dans 
les  premiers  Sermons,  ce  rom  que,  par  l’entraîne- 
ment presque  invincible  de  l’habitude,  j’avais  mis 
d'abord  à la  place  de  ce  tn  qui  nous  parait,  à nous, 
si  familier  et  désagréable;  mais  je  n’ai  pas  voulu 
trop  tarder,  d’un  autre  côté,  à me  conformer  en 
tout  à la  loi  de  fidélité  à mon  modèle,  et  je  me  suis 
hâté  de  mettre  de  côté  même  cette  exception. 

Afin  de  donner  maintenant  une  idée  plus  exacte 
et  plus  claire  du  genre  de  traduction  auquel  M.  Phi- 
laréte  Chasles  attribue  la  préférence,  et  que  j’ai 
cherché  à adopter,  j’emprunte  à son  ouvrage  quel- 
ques-uns des  exemples  les  plus  courts  où  il  compare 
la  traduction  littérale  avec  une  des  traductions  gé- 
néralement répandues;  le  lecteur  pourra  comparer 
à son  tour. 

Traduction  : « Et  Dieu  dit  : Que  la  lumière  soit 
faite;  et  la  lumière  fut  faite.  » 

Texte:  «Dieu  dit  : Que  la  lumière  soit;  la  lu- 
mière fut  ! » 

« La  concision  hébraïque,  » observe  M.  Philarète 
Chasles,  « impossible  à reproduire,  ajoute  ici  à la 
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‘'randoiir  de  rimaf<c  : « DIrn  dit  (l)iou  reut,  syno- 
nymes en  liéhren)  : Lumière  soit;  lumière  fut  ! » 
TnADüCTioN  : « Il  donna  à la  lumière  le  nom  de  jour, 
et  aux  ténèbres  le  nom  de  nuit;  et  du  soir  et  du  malin 
se  fit  le  premier  jour.  » 

« Telles  ne  sont  point  les  paroles  bibliques. 

Texte  : «Dieu  nomma  la  lumière  jour,  et  les  ténè- 
bres nuit.  11  fut  soir;  — il  fut  malin.  — Un  jour!  » 
Traduction  : « Si  vous  faites  bien,  n'en  serez-vous 
pas  récompensé?  Kt  si  mus  faites  mal,  ne  porlcrez- 
rnus  pas  aussitôt  la  peine  de  votre  péché  ? Mais  votre 
concupiscence  sera  sous  vous,  et  vous  la  dominerez.  » 
« Voici  la  Bible  hébraïque  : 

Texte  : « Certes,  si  lu  le  conduis  bien,  tu  seras 
« considéré.  Si  lu  ne  te  conduis  pas  bien,  le  péché 
« t’assiège  à la  porte  ; il  veut  l’alteindre,  mais  lu 
« peux  le  maitriser.  » 

Traduction  : « Or,  Gain  dit  à son  frère  Abel  : Sor- 
tons dehors,  et,  lorsqu'ils  furent  dans  les  champs. 
Gain  se  jeta  sur  son  frère  Abel  et  le  tua.  » 

Texte  : « Gaïne  parla  à son  frère  Hébel,  et,  comme 
« ils  se  trouvèrent  aux  champs,  Caïne  s’éleva  sur 
« son  frère  Hébel  et  le  tua.  » 

« Le  tableau  est  tout  entier  dans  un  mot,  s'éleva, 
supprimé  par  l’ancienne  version. 

Traduction  : « Et  il  (Joseph)  s’enquit  d’eux  (de  ses 
frères)  comment  ils  se  portaient  ; et  il  leur  dit  : Votre 
père,  ce  bon  vieillard  dont  vous  m'avez  parlé,  se 
porte-t-il  bien  ? vit-il  encore  ? » 
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« Il  n’y  a dans  la  Biblo  anciino  tracp  dn  hnn  riril- 
lard,  qu’il  faut  laissera  Florian. 

« Voici  les  paroles  hébraïques  : 

« Il  s’informa  auprès  d’eux  de  leur  bien-élre;  il 
« dit  : Votre  vieux  père,  dont  vous  m’avez  parlé,  se 
« trouve-t-il  bien?  Vit-il  encore?  » 

« En  pleurant,  Joseph  élem  la  roix,  (dit  la  Bible 
protestante*),  et  les  Égyptiens  l'enlendirent  : la  maistm 
de  Pharaon  rniiit  aussi.  » 

« Sa  voix  éclata  en  pleurs  (dit  la  version  littérale)  ; 
« les  Égyptiens  l’entendirent,  et  on  l’entendit  dans 
« la  maison  de  Pa’rau  (Pharaon).  » 

« Est-il  nécessaire  de  faire  remarquer  cet  admi- 
rable trait  poétique  effacé  par  la  première  de  ces 
traductions  et  conservé  par  la  seconde  : Sa  voir 
éclata  en  pleurs  ? » 

Encore  un  exemple  : on  pourra  le  comparer,  ce- 
lui-ci, avec  la  version  slavonne’  : 

« Que  ras  parillotts  sont  beaux,  ô Jacolil  (ajoute 
la  traduction’).  Que  rns  tentes  sont  belles,  d Israël  ! 
Elles  sont  comme  des  vallées  courertes  de  (jratuls  ar- 
bres, comme  des  jardins  le  lony  des  fleures,  toujours 


• Trailuction  du  fi.  P.  de  Ciirriéres  : « Alors,  les  l.innes  lui  loni- 
« iKint  des  yeux,  il  éleva  fortement  sa  voix,  qui  fut  entendue  des 
« Égyptiens  et  de  toute  la  maison  de  Pharaon.  » 

TraducUon  de  M.  de  Genoiide  : « Et  il  éleva  la  voix  avec  des  san- 
« gluts,  et  les  Égyptiens  Pentendirent,  et  toute  la  maison  de  Pha- 
« raon.  » (Gen.  xlv,  2). 

* Tome  11,  p.  58. 

Tontes  ces  observations  appartiennent  a M.  Phil.in'-te  Clwsles. 
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anusés  d'eau,  rotnine  des  tentes  que  le  Seigneur  Ini- 
mème  a affermies,  emnme  des  cèdres  plantés  sur  le  bord 
des  eaux'. 

— « Voici  le  texte  biblique  : 

« Qu’elles  sont  l»elles,  tes  tentes,  Jacob  ! 

« Tes  (leineures,  Israël  ! 

« Prolongées  comme  des  vallées  ! 

« Comme  des  jardins  sur  le  lleuve  ! 

M Comme  des  aloès  (|ue  Dieu  a plantés! 

« Comme  des  cèdres  sur  les  eaux  ! >j 

On  comprendra  maintenant  les  motils  qui  m’ont 
déterminé,  du  moment  que  j’étais  obligé  de  traduire 
les  textes  de  l’Écriture  Sainte,  à m’astreindre  à la 
littéralité,  et  par  conséquent  à m’y  tenir  également 
vis-à-vis  de  mon  Modèle.  D’abord,  je  n’avais  qu’à  y 
gagner,  puisque,  ainsi  (|uc  l’a  dit  Boiste,  « la  litté'- 
ralité  sauve  de  l’arbitraire.  » Ensuite,  est-il  bien  vrai 
que  la  littéralité  soit  ennemie  de  l’élégance,  quand 
on  la  voit,  pour  quelques  moments  de  gène,  pour 
le  travail  qu’elle  coûte,  conduire  aussi  directement 
à la  véritable  poésie?  Que  si  l’on  me  réj)était,  avec 
de  Bonald,  que  « la  littéralité  est  aussi  un  esclavage, 
et  l’esclavage  de  l’esprit,  souvent  de  la  raison,  » je 
répondrais  que  c’est  précisément  à la  raison  de  pré- 

‘ Uîtle  traduction  est  à pou  près  identique  avec  celle  du  R.  I’.  de 
Carrières,  et  M.  de  Genoude  dit  : ■ Que  tes  pavillons  sont  beaux,  ô Ja- 
« cob  ! Que  tes  tentes  sont  belles,  ô Israël  ! Elles  sont  comme  des 
« vallées  couvertes  d'arbres,  comme  des  jardins  le  long  des  fleuves, 
» comme  des  tentes  dressées  par  Jéliordii,  comme  des  cèdres  sur  le 
K bord  des  eaux.  » {Nomb.,  xxiv,  5,  6.) 
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server  l’esprit  de  cet  esclavage,  et  (|u’après  cela  je 
ne  redoute  [dus  un  prétendu  esclavage  qui  me  dé- 
livre de  l’arbitraire,  l'ùt-ce  le  mien  propre,  et  devient 
ainsi  la  meilleure  sauvegarde  de  ma  liberté.  Un  [wi- 
voir  qui  me  défend  de  la  pire  des  tyrannies,  l’arbi- 
traire, ne  saurait  avoir  pour  moi,  ni  pour  personne, 
rien  de  redoutable  : il  sera  toujoui-s  le  soutien  et  le 
protecteur  de  la  faiblesse. 

De  combien  d’avantages,  en  effet,  me  met  en  [x»s- 
session  d'un  seul  coup  cette  littéralité  ! En  m’assu- 
rant dans  ma  propre  conscience  d’abord , elle  me 
met  de  plus  à l’abri  de  toute  accusation , de  tout  re- 
proche. Si,  en  traduisant  mon  Modèle,  j’avais  pu  dé- 
sirer, pour  ma  religion  ou  ma  nationalité,  quelques 
réserves  ou  quelques  ménagements,  si  j’avais  pu 
être  tenté,  peut-être,  d’atténuer  un  peu  ici,  d’ap- 
puyer un  peu  là,  je  me  trouvais,  grâce  à cette  littéra- 
lité, dans  l’impossibilité  d’y  réussir.  J’ai  sauvegardé 
ainsi  et  mes  convictions  et  mon  impartialité;  je  me 
suis  réservé  tout  droit , et  d’approuver,  et  de  dis- 
cuter, et  de  combattre  même,  au  besoin.  D’abord, 
jusque  sous  le  rapport  de  la  distribution,  je  n’ai 
rien  voulu  prendre  sur  moi,  et  j’ai  laissé  tout  dans 
l’ordre  où  il  m’a  été  indiqué  et  où  il  se  trouve  dans 
l’édition  russe,  les  deux  premiers  volumes  correspon- 
dant à l’édition  de  1848,  et  le  troisième,  au  volume 
complémentaire  de  1801.  J’ai  dit  comment  le  cAoi*  a 
été  fait  par  l’illustre  Auteur  ou  tout  au  moins  sous 
son  inspiration  et  sa  direction,  et  comment  ensuite 
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j’ai  été  laissé  cuiiiplèlcment  à inui-inènie  : c’est  pré- 
cisément à cause  de  cela  que  je  me  suis  imposé  la  plus 
grande  réserve  etque  je  ne  mesuispas  même  permis 
les  quelques  notes  qui,  de  temps  en  temps  peut-être, 
auraient  pu  sembler  utiles  à certains  endroits  : il 
aurait  pu  arriver  que  quelques-unes  de  ces  notes 
ne  fussent  pas  toujours  approuvées,  et,  après  tout, 
elles  n’étaient  pas  indispensables.  J’ai  traduit,  et 
rien  de  plus.  Ne  me  demandez  donc  pas  pourquoi  je 
me  suis  servi  de  telle  ou  telle  expression , de  tel  ou 
tel  mot,  tandis  que  tel  ou  tel  autre  eût  paru  plus 
propre,  plus  convenable  en  français,  car  je  vous  ré- 
pondrais que  c'est  que  ce  dernier  eût  été  moins  exac- 
tement correspondant  au  mot  russe  ; pourquoi  j’ai 
donné  au  mot  français  tel  ou  tel  sens,  pourquoi  j’ai 
repris  celui-ci  aujourd’hui  hors  d’usage,  pourquoi 
j’ai  rendu  à celui-là  sa  signification  première,  ori- 
ginelle, ainsi  que  j’ai  fait  pour  donner  le  nom  de 
Préface  à ce  travail,  parce  que  nul  autre  ne  m’a 
semblé  lui  mieux  convenir;  pourquoi  enfin  je  n’ai 
pas  craint  parfois  un  néologisme,  à la  seule  condi- 
tion qu’il  fût  modéré,  ou  un  mot  quelque  peu  ex- 
traordinaire, à la  .seule  condition  qu’il  ne  le  fût 
pas  plus  en  français  qu’en  russe  : c’est  qu’ainsi  je 
restais  plus  près  de  l’expression  ou  du  mot  russe, 
j’allais  dire  que  j’employais  avec  soin  le  même  mot 
dont  s’est  servi  mon  Auteur;  c’est  que  j’imitais  mon 
Modèle,  qui  lui-même  a fait  la  même  chose,  et  non- 
seulement  m'u  donné  l’exemple  de  tout  cela,  mais 
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l'iicore,  par  cet  exemple,  m’en  a imposé  l’obligalioii. 
Il  violente  parfois  sa  gramuiaire,  quand  elle  le  con- 
trarie; je  violente  parfois  la  mienne,  quand  je  n’ai 
pas  d’autre  moyen  de  serrer  mon  texte  : c’est  que  la 
mienne  est  la  mienne,  et  qu’en  cas  de  conilit  c’est 
elle  que  je  crois  devoir  faire  céder.  Il  rejette,  avec 
son  Église,  le  mot  »airement,  et  appelle  le  sacrement 
mystère;  je  fais  comme  lui  : la  charité  s’appelle, 
dans  sa  langue,  amour  du  prochain  , amour  des  hom- 
mes, philanthropie;  je  l’appelle  comme  lui.  Et  de 
(jucl  droit  lui  imposerais-je  mon  expression  fran- 
çaise? de  quel  droit  oserais-je  prétendre  à le  corri- 
ger, ou  à l’enseigner,  ou  à refaire  son  œuvi-e,  fût-ce 
pour  en  réparer  les  défauts?  J’ai  respecté  jusqu’à  la 
ponctuation,  me  permettant  tout  au  plus,  et  cela 
|tour  obtenir  le  même  sens,  la  même  signification, 
une  virgule  là  où  il  a mis  un  point-virgule,  un  point- 
virgule  là  où  il  a mis  un  jwint.  Couper  sa  phrase 
autrement  que  lui?  Pourquoi?  Je  ne  reproduirais 
plus  alors  ni  son  expression,  ni  son  tour,  ni  sa  ma- 
nière, ni  son  mouvement,  et  ce  ne  serait  plus  sa 
phrase.  Les  Eusses,  eux,  la  lisent  bien  telle  (ju’elic 
est  ! La  langue  et  la  grammaire  russe  font  du  tiret 
un  usage  plus  fréquent  que  nous  ; je  parlais  russe, 
quoique  ce  fût  en  français  pour  que  ceux  qui  ne  con- 
naissent pas  la  langue  russe  pussent  la  comprendre 
quand  même,  et  je  me  suis  conformé  à la  règle  russe. 
Je  n’ai  pas  reproduit  toujours  toutes  les  majuscules  : 
c’est  pour  éviter  dans  notre  impression  française 
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une  bigarrui‘0  qui  aurait  ôte  nuisible  sans  servir  de 
rien.  Du  reste,  la  majuscule  ou  la  minuscule  déter- 
luine  parfois,  |»our  nous,  le  sens  d’un  mot,  et  il  fal  - 
lait nécessairement  prévoir  le  cas.  Toutefois,  dans 
certains  Sermons  ou  Discoui’s  plus  spéciaux,  j’ai 
donné  des  exemples  de  l’emploi  de  la  maju.scule  et 
de  la  niédiuscule  en  russe.  J’ai  donc  |K)Ussé  l’exac- 
titude juseju’à  la  dernière  limite  : lorsque  la  phrase 
russe  est  voilée,  ou  indécise,  ou  à double  Irancbant, 
ce  qui  arrive  de  temps  en  temps  à cause  de  la  pm- 
|triété  de  certains  mots  russes,  ou  qu’elle  s’appuie 
sur  une  allusion,  je  me  suis  efforcé  de  l’iiniter 
encore;  lors(|ue  mon  Modèle  tire  ainsi  sa  pensée 
d’un  mol,  ou  du  double  sens,  ou  du  sens  indécis 
d’un  mot,  ce  qui  lui  arrive  assez  fréquemment,  il 
m’a  bien  fallu  trouver  en  français  le  mot  (|ui  lui 
convenait.  Se  plalt-il  à répéter  la  même  expression 
•dont  il  vient  de  se  servir,  je  me  garde  d’en  cber- 
cher  une  autre.  Enfin,  je  ne  me  suis  arrêté  que 
devant  la  version  qui  ii’aurait  plus  eu  de  sens,  ou 
qui  aurait  présenté  un  sens  faux,  — devant  cette 
version  que  l’on  a appelée  à juste  titre  Vinte.rpré- 
lation  judaïque.  El  que  de  détails  encore  j’omets,  je 
passe,  j’oublie  ou  je  laisse  au  lecteur  à découvrir! 
Je  me  résume  ; N’oubliez  pas , je  voiis  prie . que 
vous  lisez  du  nisse  que  l’on  n’a  fait  que  préparer, 
arranger  suffisamment  pour  que  vous  puissiez  le 
comprendre,  vous  qui  ne  voulez  pas  vous  donner  la 
peine  d’apprendre  à lire  eu  celle  langue,  mais  que 
1.  e 
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vous  élcs,  après  tout,  dans  la  tnènic.  coiidilioii  (|ii<; 
si  vous  la  connaissiez,  ou,  si  vous  vouiez,  que  les 
Russes  eiix-nièiiies.  Vous  demandez  comment  j’ai  pu 
parvenir  à faire  tout  cela,  qui  vous  parait  presque 
impossible.  C’est  pourtant  bien  simple  : j’ai  travaillé 
jour  et  nuit,  j’ai  corrigé,  refait,  refondu  mon  ma- 
nuscrit durant  trois  années  entières,  et  les  épreuves 
de  ce  livre  durant  une  autre  année.  « Traduire,  a 
dit  Cbateaubriand,  c’est  se  vouer  au  métier  le  plus 
ingrat  et  le  moins  estimé  qui  fut  oneques  ; c’est  se 
battre  avec  des  mots  pour  leur  faire  rendre  dans 
un  idiome  étranger  un  mttiment , uiic  pensée,  autre- 
ment exprimés,  un  son  qu'ils  n’ont  pas  dans  la  langue 
de  l'auteur.  » Je  me  suis  battu  avec  acharnement 
contre  les  mots  pour  leur  faire  rendre  tout  ce  qu’ils 
contenaient.  Si  le  principal  mérite  d’une  traduction 
consiste  dans  une  exactitude  également  attentive 
pour  le  fond  et  pour  la  forme,  je  me  suis  efforcé  du 
moins  d’y  aspirer.  Que  si,  malgré  tous  mes  efforts, 
j’avais  encore  commis  quelque  erreur  capiUde,  qui 
pùt  porter  la  moindre  atteinte  à la  gloire  de  mou 
Modèle,  je  serais  toujours  prêt  à en  assumer  seul 
toute  la  responsabilité.  Dans  une  tâche  aussi  ardue,' 
je  ne,  serais  pas  le  plus  étonné  de  tous  si  j’avais 
failli  quel(|uefois. 

« Mais  qui  s’inquiète  aujourd’hui,  » dit  encore 
Chateaubriand, «de.tont  ce  que  je  viensdedire?  Qui 
s’avisera  de  suivre  une  traduction  sur  le  texte?  Qui 
saura  gré  au  traducteur  d’avoir  vaincu  une  dilïi* 


Digitized  by  Google 


fl!ÉF.\CK. 


L.WII 


ciilU'*,  d’avoir  pâli  autour  d’une  phrase  des  journées, 
— il  aurait  dû  dire  des  nuits — entières?»  Oui?  Mais 
l’Auteur  lui-même,  d’abord.  Et  ensuite,  beaucoup  de 
busses,  à l’opinion  desquels  il  convenait  bien  un  peu, 
ce  semble,  d’avoir  quelque  égard,  ne  pourront-ils 
pas  répéter  ce  que  j’ai  vu  moi -même  plusieurs 
d’entre  eux  prendre  plaisir  à faire , quand  ils  sui- 
vaient dans  l’original  russe  la  lecture  que  je  leur 
faisais  en  français?  Ils  sont,  eux,  pour  les  traductions 
lidéles  jusqu’au  scrupule , parce  que  leur  langue 
sou[)le,  plastique  et  abondante  s’y  prête  sans  aucune 
espèce  d’empêchement  de  son  coté,  et  qu’ils  y sont  par 
conséquent  habitués.  Ainsi,  entre  autres  traductions 
russes  qui  se  distinguent  sous  ce  rapport,  l’une  des 
plus  remarquables,  qui  a eu  plusieurs  éditions,  est 
celle  (ju’a  donnée  de  Massillon  .M.  J.  lastrebtsofl’, 
quoiqu’il  me  semble  qu’on  puisse  lui  reprocher 
d’avoir  un  peu  trop  modilié  V habit  au  moins  de 
l’Orateur  français.  Il  est  vrai  qu’on  est  forcé  d’ac- 
corder au  Traducteur  celte  justice  que  ce  qu’il  eu 
a fait  n’a  été  que  |K)ur  rendre  la  lecture  de  sa  tra- 
duction aussi  agréable,  aussi  attrayante  en  russe  que 
l’original  l'est  en  fraiiçiiis  ; mais  il  faut  ajouter  qu’en 
cela  il  a plus  servi  ses  lecteurs  que  son  Modèle  : 
c’est  un  ménagement  qu’il  a cru  devoir,  probable- 
ment, au  public  russe,  qui  a plus  de  goût,  il  serait 
injuste  de  ne  pas  le  reconnaitre,  que  le  public  fran- 
çais pour  ce  genre  de  lecture.  Ouanl  à moi,  j’ai  peu.sé, 
avec  Mgr  IMiihirèle,  que  ses  lecteurs  français  n’au- 
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raient  pas  besoin  d’un  semblable  ména}(emenl,  et 
que,  dût  l’habit,  avec  sa  couleur  et  sa  forme  vraies, 
leur  paraître  un  peu  étrange,  ils  en  préféreraient  la 
vérité  exacte  et  pure  à une  modification  qui  aurait 
peut-être  plus  encore  excité  l’étonnement,  et,  qui 
sait  / peut-être  l’incrédulité  et  la  défiance.  Du  reste, 
si  le  plus  grand  obstacle  à la  littéralité  d’une  tra- 
duction réside  dans  la  génération  des  idées,  il  est  à 
reman|uer  que,  sons  ce  rapport,  la  distance  de  la 
langue  russe  à la  langue  française  n’est  pas  aussi 
grande  qu’on  |>onrrait  le  croire,  (jnoiqu’ellc  le  soif 
beaucoup  plus  que  la  distance  récipro(]ne. 

Kt  |»ourquoi  ne  le  dirais-je  pas?  ^f.  lastrebtsofl', 
lout  en  rendant  avec  une  rigoureuse  fidélité  la 
pensée  et  l’expression  mémo  de  son  Original , a dû 
|)Ourtant,  dans  son  système,  omettre  nombre  de 
parties  de  phrases  et  même  de  j)hrases  entières 
qui  se  prêtaient  mal  au  génie  de  la  langue  russe^ 
et  il  en  résulte  des  pertes  toujours  regrettables, 
quelle  que  soit  l’abondance  des  richesses  conservées; 
dans  mon  système  , il  n’v  a lieu  à aucun  de  ces 
regrets:  pas  le  plus  petit  adverbe,  pas  la  moindre 
conjonction  que  l’on  ne  retrouve  à sa  place  ; donc, 
aussi,  pas  une  seule  idée  qui  ne  soit  également  à 
la  sienne  : c’est  Mgr  Philarète,  et  c’est  lui  tout 
entier,  vivant,  non  d’une  vie  d’emprunt,  mais  de  sa 
vie  à lui,  de  sa  vie  propre.  M.  lastrebtsoff  a fait  de 
notre  .Massillon  un  ( liarmaiit  orateur  ruxxe,  cela  est 
certain  ; mais,  outre  le  compte  (|u’il  faut  nécessai- 
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romoni  tonir,  cl  du  caraclère  personnel  de  l’ori- 
fj;iiial,  et  de  la  facililc  avec  laquelle  sa  langue  se 
prùte  l’i  la  traduclioii,  el  des  moyen.s  et  de  la  plas- 
ticité de  la  langue  de  traduction,  il  faut  convenir 
aussi  qu’un  Français,  en  lisant  celte  traduction,  a 
bien  de  la  peine  à reconnaître  Massillon  sous  son 
v«>lenient  nouveau,  et  surtout  qu’il  le  rechercherait 
vainement  dans  une  reproduction  inverse,  .\joule- 
rai-je  que  l’illustre  Évêque  de  Clermont  se  retrou- 
verait difficilement  lui-même  dans  celte  paraphrase 
qui  ne  cxmlient  rien  peut-être,  si  l’on  veut,  qu’il 
n’ait  dit,  mais  qui  est  loin  de  reproduire  tout  ce 
qu’il  a dit?  En  un  mot,  pour  exprimer  toute  ma 
pensée,  c’est  un  orateur  aussi  aimable  que  Massil- 
lon, mais  ce  n’est  plus  notre  Massillon. 

Je  sais  que,  malgré  toutes  ces  cxmsidérations, 
beaucoup  de  bons  esprits,  et  même  des  esprits  su- 
périeurs, se  rangeront  encore  du  côté  de  M.  las- 
treblsoff.  En  traducteur  moderne  en  renom,  M.  Re- 
nan, dans  la  Préface  de  sa  traduction  du  Livre  de 
Job,  a lancé  un  véritable  manifeste  au  nom  du  libé- 
ralisme dans  la  traduction,  el  il  ne  serait  pas  équi- 
table de  n’en  pas  reconnaître  du  moins  la  clarté, 
la  précision  el  la  franche  netteté. 

« On  croit,  »a  dit  M.  Renan,  « conserver  la  couleur 
de  l’original  en  conservant  des  tours  opposés  au 
génie  de  la  langue  dans  laquelle  on  traduit.  On  ne 
songe  pas  qu’une  langue  ne  doit  jamais  être  parléi* 
ni  écrite  à demi.  Il  n’y  a pas  de  raison  pour  s’ai- 
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|■^lo^«^ans  mu*  Iflh’  voio;  »;l  si  l’on  se  |H*rmcl,  sous 
|OTti'\le  (le  li<lélil(‘,  l(?l  idiolisiiie  qui  m*  s(*  (‘oiii|ireiul 
(|ii’;'i  l’aide  d'un  eniiinienlaii'e,  punrquui  n'en  pas 
V(Miii-  IVaiicliemenl  à ce  sxsh'îine  de  calque  où  le  Ira- 
dueteiir,  se  bornant  à superposer  le  mol  sur  le  mol, 
s’inqui(!le  peu  que  la  version  soit  aussi  oliscure  que 
l’original  et  laisse  au  lecteur  le  soin  d’y  trouver  un 
sens?  De  telles  licences  sont  permises  en  allemand; 
mais  c’est  une  des  faciliti's  que  j’envie  le  moins  à 
nos  amis  d’oiilre-Rliin.  La  langue  l'ranç^aise  est  pu- 
ritaine; on  ne  fait  pas  de  conditions  avec  elle.  Ou 
est  libre  de  ne  point  l’écrire  ; mais  d('«  qu’on  enlre- 
prend  cette  lâche  difficile,  il  faut  passer  les  mains 
lit'-es  sous  les  fourches  caudines  du  dictionnaire  au- 
lorist*  et  de  la  grammaire  que  l’usage  a consaciée  » 
Voilà  donc,  d’abord,  quiconque  entreprend  une 
traduction,  obligé  de  refondre.  d('  refaire,  peut-être, 
l’ouvrage  qu’il  traduit,  afin  que  la  renion  ne  soit 
amn  obscure  que  roriginal,  et  voilà,  ensuite,  la 
France  entourée  de  fourches  caudines,  sous  lesquelles 
devra  passer  les  mains  liées,  sous  peine  de  n’élre 
pas  reconnue,  de  n’ètre  même  pas  admise,  toute 
renommée  venant  du  dehors!  En  se  piésenlant  à la 
frontière,  toute  gloire  autonome  devra,  pour  jire- 
mière  conditiou,  dépouiller  son  autonomie  jxuir 
prendre  si's  lettres  de  naturalisation,  qui  n'auront 
de  vab'iir  qu’aulani  que  saura  leur  eu  donner  l’exi*- 


' Jiih,  |>réliio(',  |i.  II. 
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ciilnuM|ui  los  (l(''livrci"i;  cl  miilliom’  à clic,  ciimrc, 
si  clic  l'ciicuiilrc  un  cxcnilciir  lro|)|»cu  habile  scu- 
IcmenI  ! Kllc  l'isqiic  roil  iciioiisscc  poiii 

loiigU‘in|is,  si  ce  ii’csl  à loiit  jamais!  Or,  ce  sorail 
pliisqu'uii  niallicur,  |)uis<|uc  rcscrail  une  injuslicc. 

El  (juaiul  les  parlisaiis  du  liln'ralisme  i\v  la  Ira- 
ductiou  deniaiidenl  où  l’on  s’arrêtera  dans  la  voie 
de  la  fidélité,  dans  la  voie  de  la  lilU'ralité,  qu’ils  s’«)b- 
slinent  à confondre  avec  le  liuéralitme,  en  lui  en  al- 
Iribuanl  le  nom,  ne' pourrait-on  pas  leur  demander, 
à eux,  avec  beaucoup  plus  de  raison,  où  donc  l’on 
s’arrêtera  dans  la  vole  du  libéraliime,  dans  celle 
voie  par  laquelle  M.  Henan  lui-même,  avec  son  gé- 
nie, est  arrivé, — qu’il  me  soit  permis  de  le  dire  sans 
l’offenser,  ma  parole  se  perdra  au  milieu  du  concert 
si  kuinense  qui  s’est  élevé  contre  son  œuvre,  — au 
regrettable  chef-d’œuvre  de  la  l'ir  de  Jésus? 

Ainsi,  la  (|uestion  revient  toujours  la  même  : Est- 
ce  un  livre  nouveau  qu’écrit  le  traductetir?  esl-re 
un  livre  déjà  écrit  et  achevé  qu’il  veut  ouvrir  au 
lecteur?  Et  si  le  lecteur  connaissait  la  langue  de 
l’original,  aurait-il  besoin  d’une  traduction,  et  ne 
le  lirait-il  pas  tel  (|u’il  est?  Donc,  en  enlevant  pour 
lui  ce  voile,  je  satisfais  sou  désir  et  j’arrive  à son 
but,  qui  doit  être  aussi  le  mien. 

En  revenant  sans  cesse  à la  Bible  et  à sa  traduc- 
tion, je  ne  m’écarte  point  de  mon  sujet,  puisque 
c’est  lui  d’abord  qui  in’y  ramène  par  sa  connexion 
intime  avec  elle,  et  ensuite  parce  (jue  je  ne  fais  que 
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}K)scr  mon  principe  sur  sa  base  la  plus  ferme,  jKmr 
en  déduire  les  C4)iiclusiüns  que  je  cherebe. 

Pour  en  revenir  donc  à la  Bible,  ce  livre  écrit  par 
Dieu  |M>nr  rbiimanité,  ce  livre  type  de  tous  les  livres 
sérieux,  dans  le<|iiel  il  serait  si  iraporUmt  de  mettre 
le  monde  entier  à même  de  lire  facilement  et  avec 
attrait,  que  chacun  se  consulte  soi-même  et  qu’il  le 
dise  ; tant  qu’il  n’aura  qu’une  traduction  dans  la- 
quelle il  saura  qu’il  lit,  non  pas  la  Bible  elle-même, 
non  pas  la  Bible  telle  qu’elle  est,  mais  telle  qu’un 
traducteur  plus  ou  moins  habile  exégète  aura  jugé 
convenable  de  la  lui  présenter,  sera-t-il  satisfait?  A 
ce  compte,  nous  n’aurions  plus  beaucoup  à désirer  : 
car  enfin,  les  traductions  que  nous  possédons,  en 
français  j’entends,  nous  rendent  d’une  manière 
assez  suffisante,  si  nous  voulons  nous  contenter 
d'un  à peu-près,  la  YaUjale  de  saint  Jérôme.  Cepen- 
dant, qu’arrive-t-il?  Oui  ne  veut  avoir  une  Bible  dans 
sa  maison?  Et  combien,  après  en  avoir  parcouru 
(juelques  pages,  la  ferment  pour  ne  la  plus  rouvrir! 
A quoi  cela  tient-il?  Ne  serait-c.e  pas  à ce  que  le 
lecteur  sent  bientôt  que  ce  n’est  point  la  Bible  elle- 
même  qu’il  a sous  les  yeux,  mais  quelque  chose 
seulement  de  plus  ou  moins  approchant,  quelque 
chose  comme  une  contrefaçon,  paraphrase  discor- 
dante, lourde,  indigeste,  au  lieu  des  beautés  su- 
blimes dont  il  a mille  fois  entendu  parler?  One 
l’on  traduise  la  Bible  selon  la  méthode  de  M.  Phila- 
rète  Chasles,  et  l’on  verra  l’intérêt  se  réveiller,  s’a- 
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niiiRT,  s’eiillammer  au  l'eu  sacré  de  la  conviction  cl 
de  la  foi!  Pourquoi  la  Version  grecque  des  Seplante, 
pourquoi  la  Vulgale  latine,  sont-elles  si  adinirable- 
nient  sublimes,  sinon  parce  qu’elles  sont  littérales? 
Dans  la  séance  d’ouverture  de  la  Société  nationale 
pour  une  traduction  nouvelle  des  Livres  Saints  en  lanijuc 
française^  M.  Pétavel,  secrétaire,  l’illustre  M.  Amédéc 
Thierry,  président,  podr  exciter  l’émulation  de  la 
France,  ont  parlé  de  la  Russie.  Or,  que  fait  la  Rus- 
sie? D’un  côté,  elle  a depuis  longtemps  sa  traduction 
oflicielleen  langue  slavonne,  faite,  pour  l’Ancien  Tes- 
(amenl,  sur  la  version  des  Septante,  pour  le  Nouveau 
Testament,  sur  les  manuscrits  originaux,  la;  Saint 
Synode,  qui  a seul  le  droit  et  le  privilège  de  la  réim- 
primer, recueille  continuellement,  de  quelque  jiarl 
qu’ils  lui  viennent,  les  mots  nouveaux,  les  expres- 
sions nouvelles,  toutes  les  observations,  les  examine 
sérieusement,  les  pèse  attentivement,  et,  quand  il  les 
tiiHive  de  valeur  suflisanle,  les  enregistre  d’abord  en 
renvois  au  bas  des  pages,  à chaque  nouvelle  édition, 
Ouand  une  expression  a supporté  l’épreuve  de  cet 
e.xamen  et  du  temps,  quand  elle  est  bien  reconnue 
comme  plus  rapprochée  du  texte  original,  comme 
|)lus  littérale  et  plus  claire,  le  Synode,  si  fidèlement 
et  si  minutieusement  attaché  cependant  à l’antiquité 
et  à la  tradition,  sans  craindre  un  changement  re- 
connu utile,  l’admet  enfin  définitivement  dans  sa 
version  officielle,  <|ui  se  corrige  et  s’améliore  ainsi 
sans  cesse,  tout  en  devenant  sans  cesse  plus  littérale. 
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D’un  iiiilre  côtr,  (|iuiiqiu;  tous  les  Dusses,  el  surtout 
le  pc'uple,  eoiTi|)reime,nf  assez  bien  la  laiif^ue  sla- 
vomie  liturgique,  on  a pourtant  entrepris,  depuis 
(pielques  années,  une  traduction  de  la  Bible  en  russe 
vulgaire,  traduction  dont  on  n’a  publié  encore  que  le 
Nouveau  Testament,  et  qui  s’élabore  lentement.  Ce- 
|)endanl,  cette  traduction  nouvelle  subit  le  sort  ré- 
servé, à ce  qu’il  semble,  à lofttes  les  traductions,  du 
moins  à toutes  les  traductions  premières  : faite  sur 
leslavon,  elle  est  inférieure  à son  texte.  Pourquoi? 
C’est  que,  sous  prétexte  de  clarté,  malgré  l’identité 
(kîs  idiomes,  elle  s’écarte  quelquefois  de  ce  texte. 
Kt  ce  fait,  ou  cette  observation,  si  l’on  veut  seule- 
ment, m’amène  à essayer  de  donner  un  corps  à ma 
pensée  pour  l’exprimer,  si  je  puis,  tout  entière. 

Une  traduction  (juelconque  ne  peut-elle  donc  se 
faire  ou  s’entreprendre  qu’à  la  condition  d’étre  par- 
faitement littérale? 

Je  me  représente  toutes  les  littératures  du  monde 
l^omme  se  réunissant,  au  centre  de  l’humanité,  en 
une  pyramide  immense.  Au  sommet  se  place  d’elle- 
méme,  de  plein  droit,  tout  naturellement,  la  Bible 
hébraïque  originale.  La  pyramide  a autant  de  faces 
qu’il  v a eu,  qu’il  y a et  qu’il  y aura  de  langues  sur 
la  terre.  Chaque  genre  de  littérature  forme,  dans 
chaque  langue,  un  ou  plusieure  degrés,  en  com- 
mençant j>ar  les  genres  sacrés,  puis  en  descendani 
aux  genres  philosophiques,  et  jus<ju’aux  genres  pro- 
fanes, qui  sont  à leur  place  aux  degrés  inférieurs. 
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Maiiileiiaiil,  je  pense  que  la  traduction  de  chaque 
ouvraf^e  doit  occiq)er  sur  la  face  à laquelle  elle 
appartient  le  même  degré  que  son  original,  sans  pou- 
voir s’en  écarter  plus  que  du  diamètre  qui  la  re- 
joint avec  lui,  et  que,  par  conséquent,  jdiis  l’ou- 
vrage se  rapproche  du  sommet,  plus  la  traduction 
doit  être  rapprochée  du  modèle,  et  plus  il  descend 
vers  la  base,  plus  il  est  loisible  à la  traduction  de 
s’eu  écarter,  jusque-là  qu’arrivant  enfin  tout  a»i  bas, 
à terre,  pour  ainsi  parler,  le  traducteur  pourrait 
avoir  à lui  l’espace  sans  limites,  et  entrer  en  pos- 
session du  libéralisme  sans  bornes,  complet  alors, 
de  la  simple  imitation. 

Kt  voilà  pourquoi,  le  livre  (jue  j’ai  traduit  occu- 
pant, on  l’a  vu,  par  son  genre,  par  son  caractère, 
par  son  style,  par  lui-nième  enfin  et  par  toutes  les 
qualités  ou  tous  les  attributs  qui  le  distinguent, 
l’un  des  degrés  les  plus  rai>prochés  de  la  Bible,  j’ai 
cru  devoir  traiter  ma  tâche  aussi  sérieusement  que 
je  l’ai  fait.  Ce  livre,  les  Russes  le  considèrent,  on  l a 
vu,  comme  l’œuvre  capitale  de  leur  littérature  sacrée, 
et  il  restera  pour  eux  comme  un  monunient  impéris- 
sable de  la  civilisation  contemporaine  d’un  peu|)le 
dont  l’illustre  Auteur  a constamment  concentré  et 
résumé  en  lui  l’esprit  et  le  cœur,  tout  le  caractère 
et  toute  la  nationalité.  A cette  époque  de  transfor- 
ination  profonde  de  la  Hussie,  il  marque  le  point  (h; 
départ  d’où  elle  s’élance,  pleine  de  résolution  et  de 
fermeté,  vers  l’avenir:  pouvais-je  donc,  dans  une 
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(L'uvre  de  pareille  importance,  faire  li  (»p  d’efforls  pour 
ne  lui  rien  ôter  de  ce  qui  la  caractérise,  pour  lui 
conserver,  peut-être,  sa  destination  providentielle? 

Un  dernier  mot  jiour  terminer.  Mon  but  prin- 
cipal, le  désir  sincère  qui  m’a  animé  en  entrepre- 
nant ce  travail  si  difficile,  ç’a  été  de  chercher  à être 
utile.  Cuntrihuer  à faire  bien  connaitre  un  pays  à 
un  autre,  ce  doit  être  les  servir  tous  les  deux;  faire 
passer  une  œuvre  sérieuse  et  importante  d’nile  litté- 
rature dans  une  antre,  ce  doit  être  les  enrichir 
tontes  les  deux;  faire  bien  connaitre  une  Église  à 
une  antre,  ce  doit  être  diminuer  d’autant  la  distance 
(|iii  les  sépare.  Notre  siècle  déclare  chaque  jour  avoir 
leçu  du  Ciel  pour  mission  relTacement  des  fron- 
tières, le  rapprochement  des  nationalités,  la  fon- 
dation inébranlable  de  la  fraternité  chrétienne  des 
[)euples  selon  la  loi  de  l’Évangile  : ce  ne  peut  être 
qu’au  Christianisme  de  le  guider,  et  c’est  donc  au 
Christianisme  de  le  devancer  dans  cette  grande  v(»ic, 
en  se  réunissant  et  se  serrant  lui-mème  en  un  seul 
corps,  comme  en  un  seul  et  même  esprit,  autour 
de  runique  et  éternellement  glorieux  étendard  de 
la  Croix  du  Calvaire. 

A.  SERI’I.NtT. 


l’iiiis,  û M‘j>teinbre  18611. 
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PREMIÈRE  PARTIE 

SliRMONS  POUR  LES  FÊTES  DOMINICALES 


1 

SERMON 

POUR  LA  NATIVITÉ  DE  JÉ8U8-CRRIST, 

ET  EN  SOUVENIR 

DE  LA  DÉLIVRANCE  DE  l'ÉCLISB  ET  DE  L* EMPIRE  DE  RUSSIE» 

DE  l'invasion  des  GAULOIS» 

Prononcé  dans  l’cglise  cathédrale  du  Monastère  des  Miracles,  en  1821. 

Et  soudain  apparut,  avec  Fange»  la  muililude  dei 
armées  cûle&tes  louant  Dieu,  et  disant  : Gloire  A Dieu 
au  plus  haut  des  deux. 

~ Luc,  »,  13.  — 

Ce  sont  les  anges  qui  vous  parlent  aujourd’hui,  Chré- 
tiens, et  ce  sont  losanges  qui  vous  indiquent cuv-mémes 
ce  que  vous  avez  à faire  pour  obéir  à cet  avertissement. 
Quel  enseignement  pourrait  être  meilleur,  et  que  vous 
reste-t-il  à désirer  encore?  Un  ange  apparait  et  dit  aux 
hommes  ; Voici  que  je  vou^annonce  une  (jraudejoie,  qui  sera 
I.  1 
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pour  tout  le  peuple  : cesl  qu'il  vous  est  ué  aujourd'hui  un  Sau- 
veur. Il  aurait  apparloim  aux  hommes,  à celte  aimoiiec  heu- 
reuse, (le  répoiulre  par  rêteruel  amen,  et  de  glorifier  Dieu 
pour  la  honnc  nouvelle;  et  cependant,  autour  du  messager 
céh'sie,  ce  sont  d'aulres  anges  ipii  se  réunisseul  avides 
de  l’entendre.  Et  soudain,  c'est-à-dire  dès  (|u’il  a pro- 
clamé la  hienhcureuse  nouvelle  de  la  naissance  du  Christ, 
toute  l'armée  céleste  s’écrie  : Gloire  à Dieu  au  plus  haut 
des  deux!  Et  ils  chantent  leur  cautiipie  divin  si  haut 
qu’il  retentit  non-seulement  dans  les  parvis  cCdestes 
qu’ils  hahiteut,  mais  encore  dans  les  vallées  terrestres, 
l'ourquoi?  Sans  doute  pour  que  la  voix  delà  terre  s’allie 
à la  voix  du  ciel,  pour  que  les  hommes  unissent  leur 
cantique  au  cantique  des  anges.  Soyons  donc  dociles  à 
l’avertissement  angélique,  l'enes,  réjouissons-nous  devant 
le  Seiijneur  ; faisons  éclater  nos  transports  d'allégresse  de- 
vant le  Dieu  de  notre  salut  (l’s.  xciv,  d).  Gloire  à Dieu  au 
plus  haut  des  deux  ! Mais  vous  êtes  ici  déjà  pour  vous 
réjouir  de  la  naissance  du  Sauveur;  le  canti(|ue  que  l’É- 
glise a appris  des  anges,  ne  retentit  pas  seulement  dans 
les  temples  de  Dieu,  mais  encoi  e dans  vos  propres  demeu- 
res ; la  parole  angélique,  quoique  prononcée  depuis  tant 
de  siècles,  a montié  encore  aujourd’hui  toute;  sa  puis- 
sance : lofait,  à ce  qu’il  semble,  en  est  venu  consommer 
raccomplissemeiit . 

Les  serviteurs  de  la  parole  ici-has  ne  devraient  plus 
avoir  qu’à  se  tenir  silencieux  et  tranquilles,  eti  présence 
de  cette  manifestation  des  messagers  divins.  .Mais  le  lan- 
gage des  anges,  court,  et  pourtant  plein  de  sens,  leur 
cantique  annonce  une  merveille  inattendue;  il  éveille, 
sans  qu’on  y prenne  garde,  l’admiration,  et  cette  admi- 
ration appelle  la  réllexion  et  la  méditation.  Ensuite  on 
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st‘  üurprciid  à songer  que,  lors(iue  les  légions  célestes 
|»roclainércnt  avec  celle  pompe  Irioinphale  la  naissance 
de  noire  Sauveur,  tout  ce  bas  inonde,  à rexceplion  de 
quelques  paires,  était  plongé  dans  le  sommeil,  cl  n’en- 
tendilni  leurs  acclamations,  ni  leurs  cantiques.  Serait-il 
donc  possible,  — pourront  dire  quelques-uns,  — serail-il 
jiossible  que  nous  aussi,  nous  pussions  ne  pas  aperce- 
voir, dans  notre  sommeil,  la  splendeur  du  jour  divin, 
ne  ]ias  entendre  l’iiymne  de  triomphe  de  l’Église?  Sans 
faire  ici  de  reproches  à personne,  je  me  conlenterai  de 
rappeler  que  David,  qui  était  assuiément  plus  vigilant 
que  nous  à chanter  les  louanges  de  Dieu,  trouvait  cepen- 
dant nécessaire  de  réveiller  quelquefois  scs  hymnes  : 
RéveUle-toi,  mu  gloire  (Ps.  i.vt,  9)1  Essayons,  nous  aussi, 
par  la  méditation  de  la  gloire  de  Dieu  ii  la  naissance  de 
notre  Sauveur,  de  réveiller  noire  gloire,  ou,  pour  jiarlcr 
plus  clairement,  notre  zèle  de  la  gloire  de  Dieu. 

Gloire  à Dieu  au  plus  haut  des  deux  ! 

Ce  n’est  qu'à  la  naissance  de  Jésus-Christ  que  la  terre 
entend  ce  cantique  angélique  : pourquoi  pas  avant?  Est-ce 
qu’avant  ce  jour.  Dieu  n’avait  pas  de  gloire  au  plus  haut 
des  deux? 

Cela  est  vrai  ! Dieu  jouissait  de  toute  éternité  de  la  su- 
blimité de  sa  gloire.  Selon  l’expression  d’un  saint  mui'lyr 
aux  yeux  duquel  les  deux  furent  ouverts,  il  est  le  Dieu 
de'gloire  (Act.  des  Ap.,vii^  2),  c’est-à-dire  que  la  gloire  est 
si  nécessairement  unie  avec  soti.  nom  même,  avec  son 
essence  même,  qu'il  ne  sciait  pas  Dieu  s’il  était  sans 
gloire. 

La  gloire  est  lu  révélation,  la  manifestation,  le  rcllcl, 
le  vêtement  de  la  perfection  inférieure.  Dieu  se  révéle  à 
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lui-inèmc  de  loutc  élernilé  par  la  gêiicralion  élcrncllc  de 
son  Fils  eoiisubslantiel,  et  par  la  procession  éternelle  de 
son  Kspril  consubslanlicl  ; et  ainsi  son  unité,  dans  sa 
Trinité  sainte,  resplendit  d’une  gloire  essentielle,  impé- 
rissable, immuable.  Dieu  le  l'ére  est  le  Père  de  la  gloire 
(Epb.,  I,  17)  ; le  Fils  de  Dieu  est  la  splendeur  de  sa  gloire 
(lléb.,  I,  5),  et  lui-mémeil  a eu  la  gloire  en  son  Père,  avant 
que  le  monde  fût  (Jean,  xvii,  5)  ; semblablement,  FFsprit 
de  Dieu  est  l’Esprit  de  gloire  (I  Fier.,  iv,  14).  Dans  cette 
gloire  propre,  intrinsèque.  Dieu  vit  dans  une  félicité  par- 
faite, au-dessus  de  toute  gloire,  sans  avoir  besoin  d’au- 
cun témoin,  sans  pouvoir  admettre  aucun  partage.  Mais 
comme,  dans  sa  clémence  et  son  amour  infinis,  il 
désire  communiquer  sa  béatitude,  se  faire  des  partici- 
pants bienheureux  de  sa  gloire,  il  suscite  ses  perfections 
infinies,  et  elles  se  dévoilent  dans  ses  créatures  ; sa 
gloire  se  manifeste  dans  les  puissances  célestes,  sc  re- 
flète dans  l’homme,  revêt  la  magnificence  du  monde  vi- 
sible ; il  la  donne,  ceux  qu’il  en  fait  participants  la  re- 
çoivent, elle  retourne  à lui,  et  dans  cette  circonvolu- 
tion perpétuelle,  pour  ainsi  parler,  de  la  gloire  divine, 
consiste  la  vie  bienheureuse,  la  félicité  des  créatures. 
.\insi  les  chéruhins  se  tiennent  devant  le  trône  de  Dieu, 
enveloppés  de  la  plénitude  de  sa  gloire,  et  ils  sc  crient 
à haute  voix  les  uns  aux  autres,  en  l’honneur  de  la  très- 
sainte  Trinité,  le  cantique  trois  fois  saint  : Saint,  saint, 
saint  est  le  Seigneur,  le  Dieu  des  armées  (Is.,  vi,  5)  ; ils  se 
voilent  le  visage  de  leurs  ailes,  parce  que  la  gloire  qui  dé- 
coule de  Dieu  est  une  lumière  inaccessible  (I  Tim.,  vi,  16) 
même  pour  les  créatures  supérieures  ; ils  sont  jdeins 
d'geux  autour  et  au  dedans,  parce  que  leur  ardeur  de  s’im- 
prégner, par  la  contemplation,  de  la  gloire  de  Dieu, 
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transforme  tout  leur  »'tre  en  un  seul  œil  ; ils  u'ont  de 
repos  ni  lejournila  nuit  (Apoc.,  iv,  8),  non  (pie  ce  repos 
leur  soit  interdit,  mais  parce  que  la  iïdicité  dont  les 
comble  la  contemplation  et  la  participation  de  la  gloire 
divine,  et  qui  s’épanche  sur  eux  comme  du  débordement 
d’un  vase,  se  répand  sans  cesse  hors  d’eux  en  un  joyeux 
hymne  de  louanges,  et  c’est  ainsi  que /a  yloire,  qui  vient 
de  Dieu  seul  (Jean,  v,  44),  retourne  à Dieu.  Ain.si 
l’homme,  dans  son  étal  primitif,  était  l'image  et  la  gloire 
de  Dieu  (ICor.,  xi,  7),  et,  sans  vêtements,  ne  connais- 
sait pas  la  nudité,  parce  qu’il  était  vêtu  de  celle  gloire. 
Ainsi  encore  les  deux  racontent  la  gloire  de  Dieu  ; le  jour 
en  répète  le  nom  au  jour,  et  la  nuit  la  fait  connaître  à la  nuit 
(Ps.  xvin,  2,  5). 

Mais  si  la  gloire  divine  lésidc  ainsi  en  Dieu  de  toute 
éternité,  si  elle  se  manifeste  dans  les  créatures  elles- 
mêmes,  et  non-seulement  dans  celles  du  ciel,  mais  en- 
core dans  celles  de  la  terre,  depuis  longtemps  et  sans  in- 
terruption, pourijuoi,  à la  naissance  de  .l(‘sus-('hrist,  le 
ciel  la  proclame-t-il  à la  terre  d’une  façon  nouvelle  et 
extraordinaire,  comme  quelque  chose  d’inconnu  el 
d’inouï?  Chrétien,  c’est  maintenant  à ton  tour  de  n’être 
plus  qu’au  œil,  et  surtout  au  dedans;  sois  attentif  et 
contemple  : il  y a ici  une  gloire  et  un  mystère,  — une 
gloire  cachée  dans  le  mystère,  un  mystère  dévoilé  dans 
la  gloire. 

L’homme  a rompu  en  lui  le  cercle  éternel  de  la  gloire 
de  Dieu,  quand  il  a résolu  de  ne  pas  la  renvoyer  à Dieu, 
mais  de  se  l’approprier,  dans  l’espérance  d’être,  selon  la 
promesse  du  tentateur,  semblable  à Dieu.  De  là  est  provenu, 
dans  l’homme  spirituel,  quelque  chose  d’analogue  à ce 
qui  se  passe  dans  l’homme  matériel,  quand  s’arrête  en 
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lui  la  circulation  du  sang.  L’Iiommc  est  mort  spirituellc- 
niont  à la  gloire  de  Dieu,  ou  du  moins  il  est  toml)é  dans 
une  létliargie  telle  qu’il  a vu  s’affaiblir  en  lui,  relative- 
ment à son  premier  état,  l’exercice  de  la  vie  de  son  ûme 
abandonnée  à l’obscurité,  à l’isolement,  à l’inanition  et 
à la  corruption.  Mais  comme  la  gloire  divine  s’est  ré- 
pandue dans  tout  le  monde  terrestre  surtout  par  l’homme, 
en  se  réfléchissant  en  lui  comme  dans  l'image  de  Dieu, 
il  s’en  suit  que,  depuis  qu’elle  s’est  cachée  à l’homme, 
elle  ne  répand  plus  dans  tout  ce  monde  terrestre  le 
même  éclat  qu’au  commencement.  Quoique  le  Psalmiste 
ei\t  purilié  son  cœur  et  ses  sens,  et  que  ce  ne  soit  qu’a- 
prés  cette  purification  qu’il  entendit  la  voix  des  deux 
larniitatU  la  gloire  de  Dieu,  et  les  édals  de  relie  voix  se 
réjmndanl  ]mr  toutl'unwers,  ces  éclats,  sans  aucun  doute, 
ne  furent  ni  aussi  retentissants,  ni  aussi  magnifiques 
qji’au  commencement  ; car  alors  on  n’eulcndait  que  les 
accords  do\ix  et  majestueux  de  la  vie  et  de  la  concorde, 
taudis  qu’à  présent  il  s’y  mêle  des  cris  déchirants  de 
douleur  et  des  bruits  de  ruine.  Ce  triste  obscurcissement 
de  la  gloire  de  Dieu  dans  ce  monde,  les  hommes,  aveu- 
glés parle  péché,  l’ont  consommé  par  là  qu’en  absorbant 
tous  leurs  désirs  et  toutes  leurs  pensées  dans  la  ciéa- 
ture,  ils  ont  changé  la  gloire  du  Dieu  incorruptible  eu  l'i- 
mage de  l'homme  cormplible,  en  Vimage  de  quadrupèdes  el 
de  reptiles  (Rom.,  i,  2.'v).  • 

l.e  Dieu  de  gloire,  sachant  <[ue,  sans  sa  gloire,  il  n'y  a 
pas  de  houlieur  pour  ses  créatures,  fit,  pour  me  servir 
d'une  de  nos  expressions  humaines,  des  efforts  multi- 
pliés el  extraonlinaires  pour  la  raimmer  parmi  les  hom- 
mes; mais  ces  efforts  [)arurent  longtemps  inutiles,  et, 
en  effet,  ils  ne  furent  que  des  préparations  plus  ou  moins 
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l'■loi"n('•fis  et  piirliclles  ii  la  ivapparitioii  olîoolivc,  péné- 
ralc,  la  spiilo  possible,  de  sa  gloire  parmi  eeiix  qui  en 
étaient  privés,  parce  (|ue  tous  ont  péché  (Rom.,  iii,  2Ô). 
Des  l’instant  on  riioniine  fut  exclu  de  la  gloire  divine. 
Dieu  le  chercha  pour  l’y  rainenei'  ; Adam,  oU  es-tu?  Mais 
le  piVheur  ne  put  supporter  la  vue  de  cette  gloire;  il  s’en- 
fuit et  se  cacha  de  sa  présence.  Plus  tard,  pour  la  rendi’e 
accessible  aux  bommes , Dieu  la  revêtit  quelquefois  d(î 
la  ligure  de  ses  anges  ; mais  ces  apparitions  tei  rifièreiit 
encore  la  nature  humaine,  et  ne  furent  pas  suffisantes 
pour  faire  rentrer  celle-ci  en  communication  de  la  gloire 
divine.  — Hélas!  Seigneur,  Seigneur,  s’écrie  Gédéon,  j'ai 
VII  l'ange  du  Seigneur  face  à face  (Jug.,  vi,  22 1 ! Nous 
mourrons  de  mort,  dit  Manué,  car  nous  avons  vu  lïteu 
(Jug.,  xm,  22).  Le  peuple  d’Israël,  quelque  préparé  qu’il 
fdl,  .selon  l’instruction  de  Dieu  Ini-inéme,  par  Moïse,  à 
l’apparition  de  la  gloire  divine  sur  le  Siiiaï,  ne  put  sup- 
porter, même  de  loin,  cette  apparition  ; — et  ils  dirent 
à Moïse  : Parle-nous,  mais  que  Dieu  ne  nous  parle  pas, 
de  peur  que  nous  ne  mourions  (Kx.,  xx,  ttt).  0»<‘ dire  de 
ces  autres  apparitions  de  la  gloire  divine,  lorsque, 
voyant  comblée  la  mesure  des  iniquités  humaines.  Dieu, 
à moins  de  mentir  lui-même  à sa  sainteté,  ne  put  ré- 
pondre par  la  voix  de  l’amour  et  de  la  clémence  aux  cris 
de  détresse  qui  montaient  vers  lui,  mais  fut  obligé  de 
leur  opposer  les  dé(;rets  sévères  et  vengeurs  de  sa  jus- 
tice, comme  il  le  lit,  par  exemple,  par  la  condamnation 
de  Gain,  par  le  déluge  universel  et  par  la  destruction  de 
SodomeV  — Le  Dieu  de  gloire  tonna  (Ps.  xxviii,  5),  la 
terre  trembla , l’homme  disparut  : où  la  Joie  aurait-elle 
pu  trouver  place  ? D’où  seraient  venus  les  cantiques  de 
louanges  ? 
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Que  fait  à la  fin  Dieu,  inépuisable  dans  ses  moyens 
de  miséricorde  et  de  salut,  pour  lamener  l’homme  à 
l’espérance  de  la  gloire?  Puisque  l'homme  n’osait  pas 
se  rapprocher  de  Dieu  et  rentrer  en  communication  de 
sa  gloire,  Dieu  se  rapprocha  de  l’homme  et  entra  en 
communic4ition  de  son  abaissement.  Pour  que  le  pé- 
cheur n’évitàt  plus  la  présence  divine,  le  Fils  de  Dieu 
vint  à lui,  revêtu  d’une  chair  semblable  à la  chair  du 
péché  (Rom.,  vin,  a).  Pour  que  la  créature  infirme  ne 
fût  plus  en  dehors  de  la  gloire  du  Créateur  tout-puissant, 
il  ne  se  revêtit  plus  de  sa  vérité  et  de  sa  beauté(Vs.  cm,  1), 
mais  de  la  forme  d’un  enfant  faible  et  vagissant,  et  de 
pauvres  langes.  Comme  un  habile  médecin,  lorsqu’il  voit 
que  son  malade  redoute  un  remède  héroïque,  le  cache 
sous  une  apparence  étrangère,  le  lui  fait  prendre  ainsi, 
et  sauve  le  malheureux  de  la  mort  ; de  même  le  Médecin 
céleste  des  âmes  et  des  corps,  voyant  que  l’humanité,  in- 
fectée de  la  maladie  mortelle  du  péché,  redoutait  le  spé- 
cifique divin  qui  seul  pourtant  la  pouvait  sauver,  enve- 
loppa sa  divinité  sous  la  forme  humaine,  et  ainsi  l’hu- 
manité éprouva,  avant  de  s’en  douter,  toute  l’efficacité 
du  divin  remède,  du  remède  universel  de  la  grâce  divine. 
Dés  que  la  divinité  fut  dans  l’humanité,  tous  les  dons  de 
sa  ptiissance  divine,  qui  appartiennent  à la  vie  et  à la  piété, 
nous  furent  communiqués  (Il  Pier.,  i,  5)  ; et  c’est  pour  cela 
que  notre  infirmité  sera  remplie  de  la  force  divine,  que 
notre  mensonge  sera  effacé  par  la  vérité  divine,  que  nos  té- 
nèbres seront  éclairées  par  la  lumière  divine,  que  notre 
mort  sera  vaincue  par  la  vie  divine.  Dans  la  disparition 
même  de  la  gloire  de  Dieu,  nous  trouvons  l’espérance  de 
la  gloire,  et,  quand  cette  gloire  se  dévoilera,  elle  ne  nous 
éblouira  plus,  elle  ne  nous  effraiera  plus,  elle  ne  nous 
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anéantira  plus  ; mais  lorsqu’elle  se  lèvera  sur  nous,  elle 
illuminera  le  monde  dans  lequel  nous  l’avons  obscurcie. 
Jéstis-Christ  est  en  vous,  espérance  de  gloire  (Il  Cor.,  xiii, 
5),  selon  l’assurance  de  l’Apôtrc.  Voilà  le  glorieux  mys- 
tère et  la  gloire  mystérieuse  de  ce  jour  ! Les  serviteurs 
célestes  de  la  lumière  ont  vu  avant  nous  l’aurore  de 
cette  gloire,  et  aussitôt  ils  nous  en  ont  avertis  et  se  sont 
écriés  : Gloire  à Dieu  au  plus  haut  des  deux  ! Maintenant 
ce  n’est  plus  l’aurore,  mais  le  grand  jour  de  cette  gloire  : 
que  notre  gloire  se  lève  aussi  ; qu’elle  monte  à son  tour 
vers  les  habitants  des  cieux  ; qu’elle  s’élève  de  nos 
cœurs,  en  transports  d’allégresse,  jusqu’au  trône  même 
du  Très-Haut  : Gloire  à Dieu  au  plus  haut  des  cieux  ! 

Mes  Frères  ! P’aites  attention  que  les  anges  chantent 
à Dieu  cet  hymne  triomphal  pour  le  glorifier,  non  de 
leur  salut,  mais  bien  du  nôtre.  .Avec  quelle  ardeur  ne 
devons-nous  donc  pas  le  glorifier  pour  nous-mêmes  ! 
Qui  me  donnera  une  étincelle  du  feu  divin  de  l’amour 
des  anges  pour  Dieu,  afin  que  je  puisse  en  enflammer 
vos  cœurs,  pour  que  vous  entonniez  aussi  le  canti([ue 
angélique,  incessant  et  sans  fin?  Je  sais  que  le  monde 
se  prépare  à étouffer  dans  vos  âmes  l’ècho  du  cantique 
des  anges  par  le  bruit  de  ses  fêtes,  par  ses  entretiens 
frivoles,  par  ses  chants  qui  corrompent  la  pureté  de  l’es- 
prit, à tfppc.«nnlir  vos  cœurs  dans  les  festins  et  dans  l'ivresse 
(Luc,  XXI,  7ti).  Prenez  garde  d’affliger  par  vos  actes,  dans 
vos  demeures.  Dieu  votre  sauveur,  après  l’avoir  glorifié 
par  vos  paroles  dans  son  temple.  Je  glorifierai  celui  qui 
m'aura  glorifié,  dit-il,  et  ceux  qui  me  mépriseront  seront 
couverts  d’ignominie  (I  Rois,  ii,  30).  F.t  n’avons-nous  pas 
fait  déjà,  il  n’y  a pas  longtemps  encore,  une  assez  dure 
expérience  de  cette  ignominie,  lorsque  le  Seigneur  a 
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livrr  non-sonlomont  nos  niiusnns  mu  pilingo  ol  à l’inccn- 
ilip, mais  sps toinplpsmt'nips a la  |»rofanat ion? Pourquoi  roi 
almudon,  si  cr  uVsl  parro  quo,  par  uotro  vie  indigne  de 
sa  gloire,  nous  l’avons  méprisé  dans  nos  demeures;  par 
notre  nonehalanee  dans  la  foi,  nous  l’avons  méprisé  dans 
ses  temples?  Mais  voilii  (pi’il  nous  a pardonné  encore  et 
qu’il  nous  a raj)pelés  à sa  gloire  : glorifions-le,  pour  ne 
))as  réveiller  contre  nous  sa  colère  dont  nous  menace' 
déjà  le  renversement  si  extraordinaire  de  l’ordre  des  lois 
de  la  nature.  Rendez  (jloire  à Dieu  (Ps.  i.xvn,  ô5)  ! Glo- 
rifiez Dieu  dans  vos  corps  et  dans  vos  âmes  (1  (ior. , vi,  ‘20)  ! 
— Ainsi  soit-il. 
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Qu'il  y ait  en  vous  la  mt'-ine  sage&se  qui  c»t  en  Jisiis- 
rbrifit,  lui  qui  ayant  la  nature  de  Dieu,  n’a  point  cru  que 
ce  fût  pour  lui  une  usurpalion  que  de  s'égaler  à Dieu,  el 
qui  s’est  cependant  anéanti  lui-méme  en  prenant  la  forme 
tl'esdave,  se  faisant  A la  ressemblance  de  rhomme,  et 
a été  trouvé  en  tout  à l'image  deriiommc. 

— f‘hil..  Il,  M.  — 


Si,  selon  le  mol  de  Salomon,  i7 y o un  temps  pour  chaque 
chose  sons  le  ciel  (Keel.,  ni,  t),  n’est-ce  pas  aujonrd’hni 
le  temps  de  méditer  avec  l’Apôtre  sur  le  divin  anéantis- 
sement de  notre  grand  Dieu  el  sauveur  Jésns-ClirisI , 
(piand  nous  le  voyons  s’abaissw  Ini-méme  jusqu’à  la 
mesure  d’un  enlànt,  s’anéantir  jusqu’à  une  crèche? 
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Los  hommes,  emportés  par  leurs  passions  vers  les 
fjiaiKlenrs  humaines,  se  sont  souvent  seandalisés  <le  l’a- 
haisseinent  (le.Iésiis-Chrisl.  Mais  a|)rès  qu’une  expérience 
de  tant  de  siècles  a démontré  que  Dieu  Va  exalté,  que 
réellement,  au  nom  de  Jésus,  tout  genou  a fléchi  au  ciel, 
sur  la  terre  et  dans  les  enfers  (Phil.,  ii,  0,  10),  puis- 
que du  jour  de  sa  résurrection  et  de  son  ascension, 
des  tnilliers  de  témoins  ont  vu  les  puissances  céles- 
tes accomplir  servilement  tontes  scs  volontés,  les  puis- 
sances inrernales,  an  contraire,  être  replongées,  à son 
nom  seul,  an  plus  Itas  des  ahiines  sans  fond,  tandis  que 
des  milliei's  d'hommes  ont  trouvé  leni'  félicité  dans  l’a- 
doration de  ce  même  nom;  après  cela,  et  lorsqu’on  parle 
à des  hommes  assemblés  pour  se  prosterner  devant  le 
nom  de  .lésns,  on  peut  se  dispenser  du  soin  de  iléfendre 
et  de  justifier  sou  abaissement,  et  rien  ne  nous  empécbe 
de  considérer  cet  abaissement  avec  la  même  vénération 
(pie  nous  avons  pour  sa  grandeur. 

Ob  ! combien  le  Fils  de  Dieu  s'est  abaissé  dans  son  in- 
carnation ! Et  cet  abaissement  doit  nous  étonner  d’autant 
plus  qu’il  s’opère  dans  une  sorte  de  conformité  coiitra- 
dic-toire  avec  la  grandeur  première  de  riiomme  lui-méme. 
En  effet,  ce  n’est  pas  sans  intention  que  le  langage  di- 
vin emploie,  pour  peindre  ces  situations  opposées,  celli' 
seule  et  même  expression  : image  et  ressemblance.  Fai- 
sons l'homme,  dit  Dieu  (Créateur,  à notre  image  et  à notre 
ressemblance.  Et  l’Apiitre  dit,  eu  parlant  de  l’incarnation 
du  Fils  de  Dieu  ; Il  a pris  la  forme  d'esclave,  se  faisant  à 
la  ressemblance  de  l'homme,  et  il  a été  trouvé  en  tout  à 
l'image  de  l'homme.  Un  grand  de  la  terre,  (jnel  qu’il  soit, 
n'aurait  pas  à s'abaisser  beaucoup  pour  ressembler  à un 
esclave;  mais  quand  le  Dieu  grand  et  puissant,  qui  fait 
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jusqu’à  sfts  esclaves  semblables  aux  grands,  se  Irans- 
forme  lui-im'me  à l'image  et  à la  ressemblance  de  l’es- 
clave, c’esl-à-dire  se  l éduil  à la  condition  de  l’esclavage 
complet,  à l’humiliation  profonde  qui  est  le  propre  de 
l’esclave,  — à la  vue  de  cet  al)aissement  incommensurable 
de  la  suprême  grandeur,  il  est  impossible  de  ne  pas 
éprouver  un  sentiment  particulier  d’admiration  qui  va 
jusqu’à  l’attendrissement  ou  jusqu’à  l’effroi.  Et  c’est  à 
ce  degré  que  s’est  humilié  le  Eils  de  Dieu  dans  son  in- 
carnation. 

Mais  combien  plus  encore  il  s’est  anéanti  dans  les  cir- 
constances de  sa  naissance  terrestre  ! Il  lui  fallait  choi- 
sir le  peuple  parmi  lequel  il  devait  naître,  et  il  choisit 
le  moindre  des  peuples  de  la  terre,  un  peuple  qui  n’a- 
vait pas  de  gouvernement  propre,  souvent  asservi  et  sur 
le  point  de  l’être  encore,  autrefois  béni,  mais  tout  près 
d’être  rejeté.  11  lui  fallait  choisir  une  ville,  et  il  choisit 
Rethléhcm,  si  petite  qu’un  prophète  qui  cherche  à la 
louer,  ne  peut  se  taire  de  ce  reproche  qu’elle  mérite,  et 
ne  trouve  pour  la  relever  que  le  nom  de  Jésus,  le  Dieu 
humilié  qui  y doit  naître.  Et  toi,  Bethléhem,  maison 
d'Ephrata,  est- ce  que  tu  es  la  plus  petite  entre  toutes  les  villes 
de  Juda?  De  toi  doit  me  venir  un  chef  qui  sera  prince  en 
Israël,  et  sa  sortie  est  du  commencement  et  des  jours  de  l'é- 
ternité  (Mich.,  v,  2).  11  lui  fallait  choisir  une  mère,  et, 
afin  de  cacher  encore  pour  un  temps  aux  incrédules  le 
mystère  de  l'incarnation,  il  fallait  lui  adjoindre  par  les 
liens  (le  la  loi,  mais  non  par  ceux  de  la  chair,  un  père 
prèîsoinptif,  et  il  choisit, — descendants  de  race  royale,  il 
est  vrai,  pour  (jue  les  piomesses  et  les  prophéties  fussent 
accomplies,  — un  charpentier  (!t  une  pauvre  vierge  restée 
orpheline.  El  ce  n’r'tait  pas  assez.  Si  le  Maitre  du  inonde 
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clail  né  dans  une  pauvre  demeure  appartenant  à Joseph, 
ou  tout  au  moins  louée  par  lui;  si  Marie  l’avait  couché 
dans  un  pauvre  berceau,  la  forme  d’esclave,  qu’il  pre- 
nait, n’aurait  peut-être  pas  eu  tous  les  traits  qui  la 
peuvent  constituer,  car  on  aurait  pu  trouver  un  réduit 
d’esclave  plus  chétif  que  celui  de  Joseph,  un  berceau 
plus  humble  que  celui  de  Marie.  Qu’imagine  donc  l’infi- 
niment  Grand  cherchant  un  abaissement  inlini*'  Un  édit 
d’Auguste,  ordonnant  le  dénombrement  des  habitants  de 
tonte  la  terre  (Luc,  ii,  ^),  met  en  mouvement  toute  la 
population  de  Juda,  afin  que  Joseph  ne  puisse  pas  rester 
dans  sa  maison  de  Nazareth,  afin  qu’il  ne  puisse  pas 
trouver  un  gitc  à louer  à Uethléhem,  quand  sera  venu  le 
jour  de  la  naissance  du  vrai  -Mailre  de  la  terre;  et  ainsi, 
en  s’abaissant  jusqu’à  se  faire  enfant,  ce  .Vlaitre  s’abaisse 
encore  jusqu’à  une  crèche  pour  berceau.  Elle  le  coucha 
dans  une  crèche,  parce  (pi  il  n'y  avait  point  de  place  pour 
eux  dans  rhôteller'ie  (Luc,  ii,  7). 

, Si,  de  ce  Dieu  humilié,  nous  portons  nos  regards  sur 
toute  l’étendue  du.  monde  dans  lequel  et  pour  lequel  il 
s’humilie,  ce  prodige  d’humiliation  nous  apparait  sous 
de  nouveaux  aspects  non  moins  étonnants.  Ici  se  pré- 
sente à ma  pensée  te  tableau  de  la  Parole  de  Dieu  descen- 
dant du  ciel  sur  la  terre  d’Égypte,  tracé  par  l’écrivain  du 
livre  de  la  Sagesse  : Pendant  que  tout  reposait  dans  le  si- 
lence, et  que  la  nuit  était  au  milieu  de  sa  course,  la  Parole 
toute-puissante.  Seigneur,  descendit  du  ciel,  venant  de  tes 
trônes  souverains,  et  fondit,  comme  un  guerrier  impitoyable, 
au  milieu  de  cette  terre  de  mort  (Sag.,  xvin,  14,  15).  Et  à 
la  descente  de  la  Parole  incarnée  de  Dieu  sur  la  terre 
d’Israël,  la  nuit  n’était-ellc  pas  aussi  au  milieu  de  sa 
coui'sc,  puisque,  au  moment  même  de  sa  naissance,  des 


Digitized  by  Google 


li 


SKUNO.NS 


bergers  veillaient  dans  la  même  contrée,  et  gardaient  leurs 
tronpeauji  durant  les  veilles  de  la  nuit  (Luc,  ii,  8)?  l u si- 
lence prorond  ik*  cégiiaü-il  pas  siii'  la  terre,  piiiscpie  la 
voix  iitii(|ue  d’uii  auge  lut  eiitemlue,  et  entendue  par  des 
bei  gers  dans  un  désert?  KITroyahle  soudaineté  t[iie  celle  de 
la  Parole  vengeresse  de  Dieu,  descendant  sur  la  terre  de 
mort  de  l’Égypte  p<»ur  la  remplir  de  meurtres  (Sag.,  xviii, 
16)  eu  l'rappant  tous  les  preiniers-nés  d’Égypte!  Cepen- 
dant, non-seulement  ce  coup  imprévu  ne  diminua  pas, 
mais  encore  il  augmenta  la  gloire  du  Pieu  vengeur  qui, 
sans  aucun  moyen  sensible,  sans  aucun  acte  perceptible, 
par  la  seule  puissance  d’un  ordi  e muet,  ou  même,  pour- 
rait-on dire,  par  la  sus|)ension  seule  de  sa  parole  qui 
donne  la  vie  à toute  créature,  consomme  le  cbàtiment 
de  l’inqiiété.  Autrement,  mais  non  moins  elTrayaute  est 
la  soudaineté  avec  laquelle  le  Verbe  libérateur  de  Dieu, 
en  naissant  dans  la  cbair,  vient  visiter  toute  la  terre, 
terre  de  mort  paTce  que  tous  ses  habitants  ont  péché,  et 
sont  jmvés  de  la  gloire  de  Dieu  (Rom.,  m,  2ô).  — Il  vient, 
non  plus  comme  un  guerrier  redoutable  menaçant  de 
mort  tout  être  vivant,  mais  comme  un  entant  nouveau- 
né,  apportant  dans  tout  l’empire  de  la  mort  l’espérance 
de  la  régénération  et  de  la  vie;  — il  vieid;  — mais  cette 
terre  de  mort  ne  va  pas  à sa  rencontre  ; elle  n’entoure 
pas,  (die  ne  glorilie  pas,  elle  n’aperçoit  même  pas  son 
Sauveur,  (die  n’entend  pas  le  Verbe  de  Pieu  silencieux 
dans  une  crèche.  C’est  presque  en  vain  (pie  la  gloire  que 
Jésus-Cdirist  avait  en  Pieu  le  Père,  avant  que  le  monde  fût 
(Ji;an,  xvn,  n),  l’acrMonpagne,  par  lu  bouche  des  anges, 
à son  entrée  dans  le  monde,  et  arrive  avec  lui,  — même 
jusqu’à  la  terre  : sur  cette  terre  de  mort,  il  n’y  a pi-esque 
pas  d’oreilles  qui  ne  soient  assourdies  j)ar  les  soucis  dé 
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la  vie,  (jiii  soient  capables  de  rentendre.  (,’esl  presipu; 
(ni  vain  (jiie  la  mieux  inspirée  et  la  jtlns  éelalanle  des 
étoiles  accüinplii  a un  voyage  inaccoutniné  pour  signaler 
le  lever,  dans  une  nuit  profonde,  du  Soleil  de  vérité; 
et  c’est  à peine  s’il  se  trouvera  deux  ou  trois  lionnnes  ea- 
paides  de  comprendre  cette  indication,  t't  préls  à la  sui- 
vre, et  encore  sera-ce  au  milieu  des  nations  assises  dans 
les  ténèbres  et  à l’ombre  mortelle  du  paganisme,  etparmi 
les  adorateurs  des  étoiles.  Et  la  Jmli*e,  on  Dieu  est  connu 
(Ps.  1.XXV,  ‘2)7  — Elle  ne  soupçonne  même  pas  cpie  Dieu 
s'est  manifesté  dans  la  chair  (I  Tiin.,  m,  10).  Et  Jérusalem, 
la  cité  de  Dieu  (Ps.  lxxxvi,  5)7  — Elle  n’est  pas  dans  la 
joie  avec  le  Christ  (|ui  vient  la  sauver,  mais  dans  le 
trouble  avec  llérode  méditant  le  massaçre.  Et  les  grands 
prêtres,  et  Uîs  docteurs,  auxt|uels  il  appai  tenait  particu- 
liérement d’être  plus  pi  és  de  Dieu  et  de  scs  mystères, 
par  1a  prière  et  l’interprétation  de  la  loi 7 ils  résolvent 
admirablement  cette  (picstion  savante  ; Où  doit  naître  le 
Clnist  (.Maltb.,  ii,  i)7  et  là-dessus,  ils  se  trouvent  satis- 
faits de  ce  qu'ils  ne  jugent  pas  néciîssairc  de  se  soucier 
davantage  de  savoir  s’il  ne  naîtra  pas  eu  effet.  .Vinsi,  ce 
n’est  pas  seulement  dans  l’obscurité  de  la  nuit  naturelle, 
mais  encore  dans  les  ténèbres  tout  aussi  profondes  de  la 
nuit  de  l’iguorauco  et  de  l'oubli,  dans  lesquels  vivent 
les  hommes,  de  Toi  et  de  tes  jugements,  que  Ton  Verbe 
tout-puissant,  Seùjneur,  descend  du  ciel  et  de  tes  trônes 
souverains,  au  milieu  d'une  terre  de  mort,  (d,  sans  faire  at- 
tention que  presque  |)ersonne  ne  le  glorilie,  ([ue  personne 
lU!  le  reconnaît  ni  ne  cherclK'  à le  reconnaître,  loin  de 
lancer  ses  jugements  terribles,  il  se  tait  dans  une  longa- 
nimité où  ti'ouvcnt  leur  salut  ceux  qui  périssaient! 
Ainsi,  il  ne  s’est  pas  seulement  abaissé  étant  à l'image 
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de  Dieu  el  égal  à Dieu,  et  élaiil  Dieu,  mais  il  a emore 
pris  un  nouveau  degré  d’abaissement  de  rignorance  et 
de  l'oubli  de  ceux  |iar  amour  descjuels  il  s’est  abaissé! 

Admirons,  Chrétiens,  rabaissement  volontaire  où  se 
réduit  pour  nous  notre  grand  Dieu  et  notre  Sauveur  ; mais 
c’est  peu  encore.  Prosternons-mnis  devant  son  al)aisse- 
nient  ; mais  ce  n’est  pas  encore  assez.  Qu’il  y ait  en  vous 
la  même  sagesse,  nous  dit  l’Apôtre,  qui  est  en  Jésus-Christ . 
Ayez  les  mêmes  sentiments  <|u’avait  Jésus-Cbrist;  soyez 
dans  les  mêmes  dispositions  où  il  était.  Qn’est-(’e  que 
cela  signifie?  — L’Apùtrc  nous  l’explique  lui-même  en 
faisant  précédé’  ces  paiolcs  de  celles-ci  : Ne  faites  rien 
pur  un  esjmt  de  contention,  ni  de  vaine  gloire,  mais  que 
chacun,  par  humilité,  mette  les  antres  au-dessus  de  soi 
(Pbil.  Il,  3).  11  est  clair  par  là  qu’il  nous  enseigne,  à 
l’exemple  de  Jésus-Christ,  à ne  pas  nous  élever  nous- 
mêmes,  à ne  pas  nous  enorgueillir  de  nos  prérogatives, 
quelles  qu’elles  soient,  mais  à nous  humilier,  el  en 
nous-mêmes,  el  devant  les  autres. 

Celui  qui  a des  esclaves,  qu’il  se  souvienne  de  celui 
(|ui  a pris  la  forme  d’esclave,  el  ipi'il  n’bumilie  plus,  par 
scs  mépris,  ceux  qui  sont  humiliés  par  leur  destin,  cl, 
élevé  par  Dieu  au-dessus  d’eux,  qu’il  ne  cherche  pas  à 
s’élever  encore  lui-même  par  son  orgueil. 

Celui  qui  demeure  dans  une  maison  magnifique,  qui 
dort  sur  le  duvet,  qui  est  vêtu  de  soie,  qu’il  se  souvienne 
de  l’élahle  et  de  la  crèche,  cl  des  langes  grossiers  en 
proportion,  cl  qu’il  ne  méprise  plus  ceux  qui  habitent 
des  chaumières,  qui  dorment  sur  la  paille,  qui  se  revê- 
tent de  haillons,  cl  qui,  peut-être,  non-seulement  par 
leur  apparence  extérieure,  mais  encore  par  leur  condi- 
tion intérieure,  sont,  plus  que  lui,  semblables  au  Christ. 
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Que  le  riche  se  ylorifie,  dit  l’apôtre  saint  Jacques,  — que 
le  riche  se  glorifie  clans  son  humilité  (Jac.,  i,  10). 

Kt  celui  qui,  selon  l’expression  de  l’Apôtre,  se  repose 
sur  la  loi,  et  qui  se  glorifie  en  Dieu,  et  qui  connait  sa  vo- 
lonté, et  qui,  instruit  pur  la  loi,  sait  discerner  ce  qui  est  le 
meilleur  (Rom.,  ii,  17,  18),  — ah!  celui-là,  s'il  se  glorifie 
dans  le  Seigneur,  qu'il  se  glorifie  (I  Cor.,  i,  31)!  Mais  en 
croijant  être  ferme,  qiéil  prenne  cjarde  de  tomber  (I  Cor.,  x, 
12)1  Surtout  qu’il  ne  condamne  pas  les  ipnorants,  qu’il 
lie  se  moque  pas  de  ceux  qui  tombent.  Le  Christ  est  la  lu- 
mière (jui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde  (Jean, 
1,  9)  ; peut-ôtrc  ceux  que  vous  voyez  assis  dans  les  té- 
nèbres et  à l’ombre  de  la  mort,  seront-ils  bientôt  éclai- 
rés beaucoup  mieux  que  vous  de  celte,  lumière,  ou 
peut-être  même  leur  luit-elle  déjà  intérieurement,  dans 
leur  àme.  Peut-être  les  mages  de  l’Orient  païen  seront- 
ils  plus  empressés  que  vous  à chercher  le  Christ,  et  vous 
précéderont-ils  auprès  de  lui;  peut-être /es  publicains  et 
les  pécheresses  vous  précèderont-ils  dans  le  royaume  de 
Dieu  (Matth.,  x.xi,  31). 

La  douceur,  la  simplicité,  l’humilité,  l’indulgence  qui 
s’égale  au  dernier  d’entre  les  faibles,  le  calme  dans  l’bu- 
miliation,  une  patience  à l’épreuve  de  tous  les  outrages, 
— voilà  la  sagesse  (\ui  doit  être  en  vous,  comme  elle  est  en 
Jésus-Christ.  — Ainsi  soit-il. 
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POUK  LE  VENDREDI  SAINT. 

— I«t4.  — 

Qu'alleiidez-vous  iiiainteiiaiil,  mes  chers  auditeurs,  des 
serviteurs  da  la  parole?  La  l’arcde  ii’esl  plus. 

LcVerhe,  coéternel  au  Père  et  à l’Esprit,  né  pour  notre 
salut,  le  i)riucipc  de  toute  parole  vivante  et  efficace,  s’est 
tu;  il  est  mort,  enseveli  et  scellé  dans  la  toml)C.  Pour 
dire  aux  hommes,  avec  plus  de  clarté  et  de  force,  les  voies 
delà  vie  (Ps.  xv.  H),  ce  Verbe  a abaissé  les  deux  et  s’esi 
revêtu  de  la  chair;  mais  les  hommes  n’ont  pas  voulu  en- 
tendre le  Verbe;  ils  ont  déchiré  sa  chair,  et  voilà  (juc  sa 
vie  a été  retranchée  de  la  terre  (Is.,  un,  8).  (Jui  nous 
donnera  mainleiianl  la  parole  de  la  vie  et  du  .salut?  — 
lliUons-nous  d(ï  confesser  le  mystère  du  Vei  be,  mys- 
tère qui  doit  désarmer  ses  persécuteurs,  et  qui  le  ramène 
aux  âmes  [iiétes  à le  recevoir.  La  Parole  de  Dieu  ne  peut 
pas  être  liée  par  la  mort.  De  même  tpie  la  parole  de  la 
bouche  humaine  ne  meurt  |)as  complètement  à l’instant 
même  où  elle  cesse  de  se  faire  entendre,  mais  qu’elle, 
acquiert  bien  plutôt  alors  une  nouvelle  force,  et,  en  pas- 
sant par  le  sentiment,  pénétre  dans  l’esprit  et  le  cœur  de 
ceux  qui  l’entendent,  ainsi  le  Verbe  hypostatique  de  Dieu, 
le  Fils  de  Dieu,  dans  son  incarnation  lil)éralrice,  en 
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mourant  par  la  chair,  remplit  toutes  choses  (Éph.,  iv,  iO), 
au  même  instant,  de  son  esprit  et  de  sa  force.  C'est  pour 
cela  qu’au  moment  où  Jésus-Christ  s'affaisse  et  succombe 
sur  la  croix,  le  ciel  et  la  terre  lui  prêtent  leurs  voix,  et  les 
morts  annoncent  la  résurrection  du  Crucifié,  et  les  ro- 
chers eux-mêmes  font  entendre  pour  lui  letu's  clameurs. 
Et  le  soleil  s obscurcit,  et  le  voile  du  temple  se  déchira,  et 
la  terre  trembla,  et  les  pierres  se  fendirent,  et  plusieurs 
corps  des  saints  qui  étaient  morts  se  levèrent  (Luc,  xxiii, 
45.  — Matth.,  XXVII,  5i,  52). 

Chrétiens,  la  Parole  incarnée  ne  se  tait  que  pour  nous 
parler  avec  plus  de  force  et  d’elïicacitê  ; elle  se  cache 
pour  pénétrer  en  nous  plus  profondément  (Jean,  i,  14^; 
elle  meurt  pour  nous  faire  don  de  son  héritage.  Assem- 
blés dans  ce  temple  pour  vous  entretenir  avec  Jésus  au 
tombeau,  entendez  la  parole  vivante  (Ilébr.,  iv,  12)  du 
divin  Trépassé;  écoutez  le  testament  qu'il  vous  a laissé  : 
Je  vais  vous  préparer,  comme  mon  Père  m'a  préparé,  un 
royaume  (Luc,  xxii,  29). 

Mais  pour  que  des  rêves  inopportuns  sur  la  grandeur 
de  cet  héritage,  ne  viennent  pas  détourner  nos  regards 
de  Jésus  crucifié  qui  doit  appeler  particuliéreim'nt  notre 
attention  dansées  grands  jours,  remarquons  avec  soin. 
Chrétiens,  que  ses  premiers  hêiitiers  n’ont  reçu,  à sa 
mort,  d’autre  trésor  que  le  bois  de  1a  croix  sui-  la(|uellc 
il  a soulTert  et  il  est  mort,  et  qu’ils  n’ont  transmis  que 
cette  croix,  sous  des  images  figuratives,  à ceux  qui  veu- 
lent avoir  part  à l’héritage  île  son  royaume.  Qu’est-ce 
que  cela  nous  apprend? — C’est  que  de  même  qu’iV  a 
fallu  que  le  Christ  souffrit,  et  qu'il  entrât  a'insi  dans  la 
qloire  (Luc,  xxiv,  2ü)  qu'i/  avait  en  son  Père,  ainsi  c'est 
fHir  beaucoup  de  tréulations  que  le  chrétien  doit  entrer 
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dans  le  royaume  ^Acl.  des  Ap.,  xiv,  21)  que  le  Christ  lui 
a préparé;  que  de  mémo  que  la  croix  de  Jésus-Christ  est 
pour  tous  la  porte  de  ce  royaume,  ainsi  la  croix  du  chré- 
tien est,  pour  tout  enfant  du  même  royaume,  la  clef  qui 
le  doit  ititroduirc  dans  son  héritage.  Voilà  le  résumé  de 
celte  grande  parole  delà  croix  (1  Cor.,  i,  18),  si  au-dessus 
de  la  portée  de  l’esprit,  si  bien  à la  portée  de  la  foi,  si 
puissante  par  Dieu,  l’ortons-la,  comme  une  goutte  de 
myrrhe,  au  tombeau  du  Verbe  auteur  de  la  vie. 

Avant  que  le  Fils  de  Dieu  incarné  prit  et  portât  sa 
croix,  cette  croix  appartenait  aux  hommes.  A son  ori- 
gine, elle  fut  faite  du  bois  de  Tartre  de  la  science  du  bien 
et  du  mal.  Le  premier  bomine  pensait  ne  faire  qu’essayer 
du  fruit  de  cet  arbre;  mais  à peine  y eut-il  goûté  que 
l’arbre  défendu,  avec  toutes  ses  branches  et  tous  ses  re- 
jetons, croula  de  tout  son  poids  sur  le  corps  du  violateur 
de  la  défense  divine.  Les  ténèbres,  Taflliction,  la  terreur, 
les  fatigues,  les  maladies,  la  mort,  la  misère,  Thumilia- 
tion,  l’inimitié  de  toute  la  nature,  toutes  les  puissances 
destructives,  en  un  mot,  comme  décbainées  de  Tarbre 
fatal,  s’armèrent  contre  lui,  et  l’enfant  de  colère  eût  été 
précipité  pour  toujours  dans  les  enfers,  si  la  Miséricorde, 
dans  ses  conseils  éternels,  ne  lui  eût  tendu  les  mains  et 
ne  Teùt  soutenu  dans  sa  chute.  Le  Fils  de  Dieu  prit  sur 
lui  le  fardeau  qui  écrasait  Thomme;  il  lit  sienne  la  croix 
de  Thomme,  et  ne  lui  laissa  qu’à  suivre  cette  croix,  non 
pas,  sans  doute,  pour  aider  le  Tout-Puissant  à soutenir 
le  fardeau,  mais  pour  que  lui-même,  avec  la  petite  croix 
qui  restait  son  partage,  se  trouvât  encore  porté  par  la 
vertu  de  la  grande  croix,  comme  la  nacelle  qu’entraîne  le 
sillage  du  navire,  .\insi  la  croix  de  colère  se  transforme 
en  croix  d’amour;  la  croix  qui  fermait  le  paradis  devient 
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une  êclielle  dressée  vers  le  ciel  ; la  croix  issue  de  Vai-hi  e 
terrible  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  arrosée  du  sang 
divin,  reprend  en  arbre  de  vie.  Le  Fils  de  Dieu  revêt  notre 
nature  et  consacre  en  lui-même,  par  les  souffrances,  l'au- 
teur de  notre  salut  ; il  est  éprouvé  de  toutes  les  manières 
et  il  vient  en  aide  à ceux  qui  sont  éprouvés;  il  marchoi  por- 
tant sa  croix,  et  il  conduit  à la  gloire  ceux  qui  le  suivent 
(llébr..  Il,  10,  18;  — iv,  15). 

Qui  mesurera  cette  croix  du  monde  entier,  portée  par 
l’auteur  de  noire  salut?  Qui  en  pèsera  le  poids?  Qui 
comptera  la  multitude  de  croix  diverses  dont  elle  se  com- 
pose comme  la  mer  se  compose  de  gouttes?  — Cette  croix 
n’a  pas  été  portée  seulement  de  Jérusalem  au  Golgotha, 
avec  l’aide  de  Simon  IcCyrénécn,  elle  l’a  encore  été  do 
Gethsémani  à Jérusalem,  et  de  Bethléhem  même  jusqu’à 
Gethsémani.  Toute  la  vie  de  Jésus  n’a  été  qu’une  croix, 
et  personne  n’a  touché  au  fardeau,  si  ce  n’est  pour  l’ap- 
pesantir ; Il  a foulé  seul  le  pressoir  de  la  fureur  divine,  et, 
de  tous  les  peuples,  pas  un  homme  n’a  été  avec  lui  (Is., 
Lxm,  3). 

La  divinité  s’unit  avec  l’humanité,  l’ctcrnel  avec  l’é- 
phémère, l’infini  avec  le  fini,  l’incréé  avec  sa  créature, 
l’être  par  essence  avec  le  néant  ; quelle  croix  immense  et 
incompréhensible  doit  résulter  de  cette  union! 

Le  Dieu-homme  dont  les  deux  célèbrent  la  descente 
sur  la  terre,  apparaît  ici-bas  dans  la  condition  la  plus 
humble  de  l’humanité,  dans  la  plus  petite  des  villes  du 
plus  petit  des  royaumes  de  la  terre;  il  n’a  ni  asile,  ni 
berceau;  avec  scs  pauvres  parents,  à peine  quelques 
pâtres  s’occupent-ils  de  sa  nais.sancc. 

Huit  jours  comptés  de  la  nouvelle  existence  de  l’Éter- 
ncl,  on  l’assujettit  à la  loi  sanglante  de  la  circoncision. 
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Le  Dieu  du  Temple  est  porté  au  Temple  pour  être  présenté 
devant  le  Sehjneur,  et  celui  qui  est  venu  racheter  le  monde 
est  racheté  au  prix  de  deux  petits  oiseaux  (Luc,  ii,  22,  2i). 

Alors  qu’il  est  encore  muet,  le  glaive  de  la  parole  de 
la  croix  s’aiguise  déjà  sur  lui  par  la  bouche  de  Siméon, 
et  transperce  le  cœur  de  sa  mère  (Luc,  ii,  54,  55). 

Quelques  étrangers  viennent  le  saluer  du  nom  de  roi 
des  Juifs;  mais  ce  faible  hommage  excite  contre  lui  la 
haine  d’Hérode,  le  rend  la  cause  innocente  de  l'elTusion 
du  sang,  et  le  force  à s’éloigner  du  peuple  de  Dieu  et  à 
se  réfugier  chez  un  peuple  adorateur  des  idoles. 

La  Sagesse  infinie  de  Dieu  ne  croit  qu’avec  l’ége  en 
sagesse  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  La  source  et 
l’auteur  de  toute  grâce  reçoit  la  grâce  (Luc,  ii,  52).  Trente 
ans,  le  Maître  des  deux  et  le  Roi  de  gloire  se  cache  au 
ciel  et  à la  terre  dans  une  profonde  soumission  à deux 
mortels  qu’il  a daigné  appeler  ses  parents. 

Que  n’a  pas  supporté  ensuite  Jésus,  du  jour  de  son 
avènement  aux  fonctions  solennelles  de  rédempteur  du 
genre  humain  ! 

Le  Saint  de  Dieu,  venant  sanctifier  les  hommes,  s’in- 
cline avec  les  pécheurs  qui  demandent  à être  purifiés, 
sous  la  main  d’un  homme,  et  reçoit  le  baptême  : baptême 
en  vérité,  mes  chers  auditeurs,  car  il  se  plongea  moins 
dans  l’eau  que  dans  l’océan  des  douleurs  de  la  croix. 

Celui  qui  soude  les  cœurs  et  les  reins,  se  soumet  lui- 
même  à la  tentation.  Le  l’ain  céleste  est  en  proie  à la  faim 
teri  cstre.  Celui  devant  qui  tout  genou  doit  fléchir  au  ciel, 
sur  la  terre  et  dans  les  enfers,  souffre  que  le  prince  des 
puissances  infernales  lui  demande  ses  adorations  (Matth., 
IV,  9). 

Le  .Médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes  se  découvre  aux 
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hommes,  mais  ou  ils  ne  le  reconnaissent  pas,  on  ils  ne 
veillent  pas  le  reconnaîlic.  Ils  regardent  ses  enseigne- 
ments comme  des  blasphi'mes  (Maltli.,  ix,  ô),  ses  œuvres 
comme  contraires  à la  loi  (.Fean,  ix,  10),  ses  miracles 
comme  faits  an  nom  de  Biielzélmb  (Matth.,xii,  24).  S’il  ré- 
pand ses  miracles  et  scs  bienfaits  le  samedi,  ils  raccusent 
de  violer  le  sabbat.  S’il  redresse  ceux  qui  errent,  s’il  re- 
çoit ceux  qui  se  l’epentent,  ils  lui  reprochent  d’étre 
l'ami  (les  pécheurs  (Matth.,  xi,  19).  Là,  ils  cherchent  à le 
surprendre  dans  ses  paroles  (Matth.,  xxii,  15);  ici,  ils  le 
conduisent  an  sommet  d’une  montagne  pour  le  précipiter 
(Luc,  IV,  29);  ailleurs,  ils  ramassent  des  pierres  pour  les 
lui  jeter  (Jean,  vm,  59);  nulle  part,  ils  ne  loi  permettent 
de  reposer  sa  tète  (Matth.,  vm,  20).  Ressnscite-t-il  un 
mort,  — ses  envieux  .se  consultent  pour  le  faire  mourir  lui- 
mèrne  (Jean,  xi,  15,  il,  46,  55).  Le  peuple  le  salue-t-il 
roi  aux  portes  de  Jérusalem,  — tous  les  pouvoirs  terres- 
tres se  lèvent  pour  le  condamner  comme  un  criminel. 
Dans  le  nombre  choisi  de  ses  amis,  il  voit  un  traître  ingrat, 
le  premier  instrument  de  sa  mort;  les  meilleurs  d'entre 
eux  lui  sont  i»i  sujet  de  scandale,  en  lui  opposant  leurs 
pensées  humaines  quand  lui  s’avance  à son  œuvre  divine 
(Matth.,  XM,  25). 

Déposeras-tu,  divin  Porteur  de  la  croix,  ne  fùt-ce  que 
pour  un  instant,  le  fardeau  énorme  qui  va  sans  cesse 
s’appesantissant  sur  tes  épaules?  Te  reposeras-tu  un  peu, 
sinon  afin  de  renouveler  les  forces  pour  de  nouveaux  ex- 
ploits, du  moins  par  condescendance  pour  la  faiblesse  de 
ceux  qui  te  suivent?  — En  effet,  en  approchant  du  Gol- 
gotha,  tu  t’arrêtes  sur  le  Thabor.  Va,  gravis  cette  mon- 
tagne de  gloire;  que  ton  vi.sagc  resplendisse  delà  lumière 
céleste;  que  tes  vêtements  éclatent  de  blancheur;  ipie  la 


Digitized  by  Google 


34 


SERMONS 


Loi  et  les  Prophètes  viennent  reconnaître  en  loi  leur  ac- 
complissement; qu’on  entende  la  voix  de  rafTection  de 
ton  Père!  — mais  ne  remarquez-vous  pas,  mes  cliers  au- 
diteurs, que  la  croix  suit  Jésus  sur  le  Thabor  même,  et 
que  la  parole  de  la  croix  ne  se  sépare  pas  de  la  parole  qui 
ploritie?  De  quoi  s’entretiennent  avec  Jésus,  au  milieu 
d’une  pareille  gloire.  Moïse  et  Élie? — Ils  s’entretiennent 
de  sa  croix  et  de  sa  mort  ; Ils  disaient  sa  sortie  du  monde, 
qu'il  devait  accomplir  en  Jérusalem  (Luc,  ix,  31). 

Longtemps  Jésus  porta  sa  croix  comme  sans  en  sentir 
la  pesanteur  ; mais  à la  fin  il  lui  fut  livré,  comme  à un 
lion,  pour  quelle  brisât  tous  ses  os  (Is.,  xxxvin,  13).  Sui- 
vons-le,  avec  Pierre  et  les  fils  de  Zébédée,  ilans  le  jar- 
din de  Gethsémani,  et  plongeons  un  œil  attentif  dans 
les  ténèbres  de  sa  dernière  nuit  sur  la  terre.  Là,  il  ne  ca- 
che plus  la  croix  qui  brise  son  âme  : Mon  âme  est  triste, 
même  jusqu'à  la  mort  (Matlli.,  xxvi,  58).  Son  entretien 
suppliant  avec  son  Père  consubstantiel,  loin  de  le  dé- 
livrer, le  relient  sous  le  fardeau  de  sa  souffrance.  Mon 
Père,  s'il  est  possible,  que  ce  calice  passe  loin  de  moi  ; 
cependant,  non  comme  je  veux,  mais  comme  vous  voulez 
(Matth.,  XXVI,  39).  Celui  qui  porte  tout  par  la  parole  de  sa 
force,  a besoin  maintenant  qu’im  amje  le  fortifie  (Luc, 
XXII,  15) 

• Cette  tristesse  mortelle  de  Jésus  paraîtra  peut-être,  à 
quelques-uns  d’entre  nous,  indigne  de  l'impassible. 
Qu’ils  sachent  que  cette  tristesse  n'est  pas  l’effet  de  l’im- 
patience humaine,  mais  de  la  justice  divine.  Pouvait-il, 
l’Agneau  immolé  dès  la  création  du  monde  (Apoc.,  xni,  8), 
échapper  à l’autel  de  son  sacrifice?  Celui  que  sou  Père  a 
sanctifié  et  envoyé  dans  le  monde  (Jean,  x,  56),  celui  qui 
a pris  sur  lui,  dès  le  commencement  la  tâche  de  rècon- 
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cilior  les  hommes  avec  Dieu,  pouvait-il  hésiter  dans  l’ac- 
complissement (le  cette  mission  à la  seule  pensée  de  la 
souffrance?  S’il  pouvait  avoir  quelque  impatience,  cAMait 
l’impatience  d’accomplir  notre  rédemption  et  de  consom- 
mer notre  bonheur.  J’ai  à être  baptisé  d’un  baptême,  dit- 
il,  et  combien  je  suis  impatient  jusqu'à  ce  qu'il  s'accom- 
plisse (Luc,  XII,  SO)!  Ainsi  donc,  s'il  est  triste,  il  n’est 
pas  triste  de  sa  propre  tristesse,  mais  de  la  nôtre;  si  nous 
le  voyons  comme  un  homme  de  douteur,  comme  un  lépreux 
frappé  par  Dieu,  couvert  d'opprobres,  c'est  qu’i/  porte  nos 
péchés,  et  qu'il  s'est  chargé  de  nos  langueurs  (Is.,  un,  3,4); 
le  calice  que  lui  présente  son  Père  est  le  calice  de  toutes 
les  iniquités  que  nous  avons  commises  et  de  tous  les 
chiltiments  qui  nous  étaient  préparés,  calice  qui  aurait 
submergé  le  monde  entier  s’il  ne  l’avait  accepté,  em- 
brassé et  épuisé  à lui  tout  seul.  Ce  calice  est  composé 
d’abord  de  la  désobéissance  d’Adam,  ensuite  de  la  (cor- 
ruption du  pi'emier  monde  (Gen.,  vi,  12.  — Il  Pi('r.,  ii,  5), 
de  l’orgueil  et  de  l’impiété  de  Bahylone,  de  l’endurcisse- 
ment et  de  l’impénitence  de  l’Égypte,  de  la  perfidie  de  Jé- 
rusalem tuant  les  prophètes  et  lapidant  ceux  qui  lui  étaient 
envoyés  (Matth.,  xxni,  37),  de  la  méchanceté  de  la  Sy- 
nagogue, des  superstitions  du  paganisme,  de  l’arro- 
gance des  philosophes,  et  enfin  (puisque  le  Rédempteur 
a porté  même  les  péchés  futurs  du  inonde)  des  scan- 
dales qui  sont  arrivés  jusque  dans  le  Christianisme  : les 
divisions  du  troupeau  unique  de  l’unique  Pasteur,  les 
subtilités  audacieuses  des  faux  docteurs,  l’appauvrisse- 
ment de  la  foi  et  de  l’amour  dans  le  royaume  de  l’amour 
et  de  la  foi,  la  propagation  de  l’impiété  dans  le  sein  de 
la  piété  elle-même.  .Ajoutons  à cela  tout  ce  que  nous 
trouvons  en  nous  et  hors  de  nous  qui  mérite  la  haine 
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et  In  colère  de  Dieu,  el  encore  tout  ce  que  nous  nous 
cITorçons  de  dérober  n notre  conscience  sous  le  nom  spé- 
cieux de  faiblesses  : l’élourdeiie  et  les  plaisirs  crimi- 
nels de  la  joiinesse,  rendurcissement  de  la  vieillesse, 
l’oubli  de  la  Providence  dans  la  prospérité,  les  murmures 
dans  l’inlortune,  la  vanité  dans  la  bienfaisance,  la  cu- 
pidité dans  le  travail,  notre  paresse  à nous  corriger,  nos 
rechutes  fréquentes  après  nous  être  relevés,  l’insouciance 
et  l’oisiveté  compagnes  nécessaires  du  régne  du  luxe,  la 
licence  du  siècle  enflé  des  chimères  de  sa  science;  — tous 
CCS  toirents  d’iniquités  ont  fondu  ensemble  sur  Jésus 
pour  lui  composeï’  un  seul  calice  de  tristesse  et  de  dou- 
leur; tout  l’enfer  s’esi  conjuré  contre  cette  âme  céleste  : 
est-il  donc  bien  étonnant  qu’elle  ait  élé  triste  jusqu  à /a 
mort  ? 

Notre  parole  faiblit,  chers  auditeurs,  devant  la  tâche 
d’accompagner  encore  le  grand  Martyr  de  Gethsémani  à 
Jérusalem  et  au  Golgotha,  de  la  croix  morale  à la  croix 
réelle.  .Mais  les  cérémonies  saintes  accomplies  aujour- 
d’hui par  l’Église , ont  déjà  mis  sous  vos  yeux  cette  voie 
et  cette  dernière  croix.  Elle  est  si  douloureuse  que  le  so- 
leil n’en  a pu  soutenir  la  vue,  si  pesante  que  la  terre  a 
tremblé  sous  elle.  Toutes  les  tortures  intérieures  et  ex- 
térieures, les  plus  cruelles  et  les  plus  outrageantes, 
endurées  par  l’innocence  la  plus  pure,  et  endurées  en  ré- 
compense de  bienfaits  sans  nombre  ; le  Très-Saint  suppli- 
cié par  les  artisans  de  tous  les  crimes,  le  Créateur  mar- 
tyrisé par  scs  créatures  ; souffrir  pour  des  iîidignes, 
pour  des  ingrats,  pour  les  auteurs  mêmes  de  ses  souf- 
frances; souffrir  pour  la  gloire  de  Dieu  el  être  aban- 
donné de  Dieu  ; — quel  abîme  incommensurable  de  dou- 
leurs I 
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Mon  Dieu  ! Mon  Dieu  ! Pourquoi  as-tu  abandonné  ton 
Bien-Aimé?  — En  effet,  Seigneur,  tu  l’as  abandonné  pour 
un  instant,  afin  de  ne  pas  nous  abandonner  pour  l’éter- 
nité, nous  qui  t’avons  af)andonné.  Dés  aujourd’hui  il 
rè(fie,  il  se  revêt  de  beauté,  il  ceint  sa  force,  et  il  affermit 
la  terre  de  sorte  qu'elle  ne  sera  point  ébranlée  (Ps.  xcu,  1). 
Élevé  de  la  terre  par  la  croix,  il  en  couvre  la  terre,  et  il 
attire  tout  à lui  au  ciel  (Jean,  xii,  52). 

Mais  quelque  grande  et  quelque  divine  que  soit,  pour 
attirer  tout  à elle,  la  force  de  Jésus-Clirist,  il  ne  peut  au- 
trement nous  eutratner  sur  ses  pas  (Gant.,  i,  T»)  qu’en 
plantant  sa  croix  en  nous,  qu’en  unissant  notre  croix  à 
la  sienne.  Celui  qui  veut  venir  avec  moi,  dit-il,  qu'il  prenne 
sa  croix  et  me  suive  (Luc,  ix,  25).  En  effet,  quoique,  pai 
son  sang,  gage  de  son  alliance,  et  par  sa  croix,  il  ait  con- 
sommé l’expiation  de  tous  les  péchés  et  racheté  le  monde 
de  l’anathéme,  et  qu’il  nous  ait  ouvert  l’entrée  du  Saint 
des  Saints,  comme  personne  n’y  peut  entrer  que  le  sacri- 
ficateur et  la  victime,  nous  devons  nous  livrer  comme 
victimes  aux  mains  de  ce  grand  prêtre  selon  l'ordre  de 
Melchisédech  ; comme  la  malédiction  est  le  fruit  du  péché, 
et  que  le  péché  prend  sa  racine  dans  la  volonté  libre, 
nous  devons,  pour  nous  approprier  l’expiation  et  la  ré- 
demption, la  justification  et  la  sanctification  de  Jésus- 
Ghrist,  livrer  librement  notre  volonté  à l’action  efficace 
de  la  croix  de  Jésus-Christ.  C’est  pour  cela  que  ceux  qui 
ont  réellement  compris  toute  la  force  divine  renfermée 
dans  la  parole  de  la  croix,  nous  enseignent  si  souvent,  par 
leurs  exemples  et  leurs  discours,  à être  crucifiés  avec  le 
Christ,  à crucifier  notre  chair  avec  ses  passions  et  ses  dé- 
sirs déréglés,  â ne  pas  vivre  pour  nous-mêmes,  à aeçomplir 
dans  notre  chair  ce  qui  manque  à la  passion  de  Jésus- 
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Christ  (Rom.,  vi,  6.  — (lal.,  vi,  H;  v,  24.  — Rom.,  xiv, 
7.  — Coloss.,  I,  24). 

Plus  nous  portons  constamment  et  avec  patience  le 
fardeau  de  notre  croix,  et  plus  nous  recevons  avec  abon- 
dance les  dons  de  Dieu  (|ui  nous  ont  (dé  achète^  par  la 
croix  de  J(!sus-€hrist  : A mesure  que  les  souffrances  de 
Jésm-Christ  abondent  en  nous,  îios  consolations  abondent 
aussi  par  Jésus-Christ  (11  (’or.,  i,  5).  Le  pécheur  qui,  en 
portant  courapeusement  sa  croix,  arrive  enfin  à s’y  atta- 
cher lui-méme,  en  se  livrant  avec  une  soumission  sans 
réserve  à tous  les  elTets  de  la  justice  expiatoire  sous  les 
yeux  de  Jésus  crucifié,  celui-là  entendra  hientiit,  avec  te 
larron,  cette  parole  de  joie  : Aujourd'hui,  tu  seras  avec 
moi  dans  le  paradis.  La  soulTrance  eu  pn’îsence  de  Jésus- 
Christ  et  à son  exemple,  est  l’entrée  du  ciel. 

De  même  (|ue  la  croix  visible  et  ivelle  est  l’étendard 
royal  du  royaume  de  Jésus-Christ,  ainsi  la  croix  invisible 
est  le  .sceau  et  le  signe  distintif  des  vrais  serviteurs,  des 
élus  du  royaume  de  Dieu.  Klle  est  le  pape  précieux  de 
l’amour  de  Dieu,  le  si'eptre  pat(?rnel  qui  frappe  et  brise 
moins  rpi’il  ne  forlifie  et  console  (Ps.  n,  9;  xxii,  4),  le 
l'eu  purificateur  de  la  foi,  la  compagne  de  l’espérance, 
l’antidote  de  la  sensualité,  la  domination  des  passions, 
l’invitation  à la  prière,  la  gardienne  de  l’innocence,  la  mère 
de  l’humililé,  riustitutrice  de  la  sagesse,  le  guide  des 
enfants  du  Royaume.  Où  ont  grandi  tous  les  Saints 
qui  ont  été  les  guides  et  les  défenseurs  de  l’Église,  les 
Joseph,  les  Moïse,  les  Daniel,  les  Paul?  — A l’école  de  la 
croix.  Ouand  l’Église  a-t-elle  été  plus  féconde,  plus  llo- 
rissante,  et  quand  a-t-elle  produit  le  plus  de  fruits  de 
sainteté?  — C’est  quand  tout  le  champ  du  Seigneur  a été 
sans  relâche  labouré  par  la  croix,  et  abreuvé  du  sang  des 
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martyrs.  Quels  sont  ceux  qui  entourent  le  trône  glorieux 
(le  l’Agneau?  fut-il  dcinand(i  à Jean  dans  sa  vision  : Ceux 
qui  sont  revêtus  de  robes  blanches,  qui  sont-ils,  et  d'où  vien- 
nent-ils? Kt  comme  il  ne  put  pas  les  reconnaitre  dans 
cette  gloire  de  Dieu,  il  lui  fut  dit  que  c’iitaient  ceux  qui 
avaient  été*  marqmis  du  sceau  de  la  croix  : Ce  sont  ceux 
qui  sont  venus  des  ijrandes  afflictions  (Apoc.,  vu,  15,  14). 

Quelle  est  donc  la  folie  de  ceux  qui  veulent  anéantir  la 
croix  de  Jésus-Christ  (1  Cor.,  i,  17),  et  qui  s’imaginent  com- 
prendre la  vertu  de  sa  résurrection  sans  la  participation 
(/escss(i«/'/'raHf«’s(rinl.,  III,  10)!  Si  Ji'sus-ClirisI  seul  est/a 
vie  et  la  voie  (Jean,  xiv,  6)  qui  conduit  à la  vie,  comment 
pourront-ils  arriver  à la  vie  de  Jiisus-Clirist  sans  passer 
jiar  sa  voie?  Peuvent-ils,  ces  memlires  amollis,  entrer 
dans  la  composition  d’un  corps  qui  s’adjoint  à une  Tête 
rouronn(!*c  d épines  (Kph.,  vi,  1.5,  16)?  Est-il  possilile  aux 
niemlires  d’iHre  dans  le  repos  et  le  calme,  quand  la  tiHe 
est  plongi’-e  dans  la  peine,  les  tourments  et  l'ignominie; 
de  s’oublier  dans  les  plaisirs  bruyants,  (juand  elle  est  en 
proie  à des  douleurs  mortelles;  de  boire  à pleines  coupes 
les  joies  du  monde,  (juand  elle  a soif  et  n’est  abreuviie 
que  de  vinaigre;  de  se  dresser  orgueilleusement,  quand 
elle  s’incline;  de  ne  pas  vouloir  soufirir,  nu'me  un  in- 
stant, |tour  leurs  i)ropresp('!cb(!*s  et  leurs  propres  iniqui- 
U’s,  ([uand  elle  meurt  dans  les  tortures  pour  les  péchés  et 
les  iniquités  des  autres;  d’(Mre  vivants  au  monde  et  à la 
chair,  quand  elle  rend  son  âme  à Dieu?  — 

O homme  attiré  au  ciel  par  la  grâce  de  ton  Dieu,  mais 
empêché  dans  le  monde  par  la  chair  ! vois  ton  image  dans 
le  malheureux  qui,  s’enfonçant  dans  l’eau,  lutte  pour  se 
soutenir  à la  surface  : il  étend  incessamment  ses  mem- 
bres en  croix,  et  c’est  ainsi  qu’il  parvient  à vaincre  les 
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vagues  ennemies.  Regarde  l’oiseau,  quand  il  veul  s'élever 
de  la  terre  : il  s’étend  en  ci'oix,  cl  prend  l’essor.  Cherche, 
toi  aussi,  dans  la  croix,  le  moyen  de  t’arracher  au  monde, 
et  de  t’élever  à Dieu.  La  parole  de  la  croix  est,  pour  ceiu 
qui  se  sauvent,  la  force  de  Dieu.  — Ainsi  soit-il. 
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Ll.  LUmST  EIT  hessoscité! 


Déjà  se  sont  écoulées’  quelques-unes  des  heures  solen- 
nelles et  symholiques  de  la  plus  giande  des  fêtes.  II  me 
vient  à la  pensée  de  me  demander  : Comprenons-nous 
assez  les  toutes  premières  minutes  de  cette  solennité?  — 
Retournons,  de  ce  jour  éclatant , à la  nuit  qui  l’a  pré- 
cédé, nuit  d’abord  sombre,  et  puis  non  moins  éclatante 
que  ce  jour  lui-méme,  et  arrêtons  nos  méditations  sur 
ce  qui  s’est  passé. 

Dès  minuit,  l’Église  s’est  hûtée  de  nous  réunir  pour  le 
commencement  de  la  fête.  Pourquoi  cela?  — C’est  qu’il 
était  désirable  de  rapprocher,  autant  que  possible,  le 
commencement  de  la  solennité  de  l’heure  de  l’événement 
qu’elle  est  destinée  à célébrer  : la  résurrection  de  .lésus- 


4 


Digitized  by  Google 


1-OL'R  I.ES  FÊTES  DOMINICALES. 


3t 


Christ.  Celte  tieiire  ne  nous  est  pas  précisément  cotmue. 
Quand  les  saintes  femmes,  vers  le  lever  du  soleil,  arri- 
vèrent au  tombeau  du  Seigneur,  il  était  déjà  ouvert,  et 
les  anges  leur  annoncèrent  la  résurrection  du  Christ,  qui 
était  déjà  accomplie.  Ce  fut  beaucoup  plus  tôt  que  la  terre 
trembla  autour  du  tomlieau  du  Seigneur,  que  l’ange  en 
souleva  la  pierre,  qu’il  en  terrassa  les  gardes  par  l’éclat 
'de  son  apparition,  et  qu’il  les  en  éloigna  ainsi  alin  d’en 
rendre  l’approche  libre  aux  saintes  femmes  et  aux  apô- 
tres. Ce  fut  encore  plus  tôt  que  s’accomplit  1a  résurrec- 
tion, puisqu’elle  s’accomplit  le  tombeau  étant  encore 
scellé,  ainsi  que  l’atteste  la  sainte  Eglise,  gardienne  des 
mystères  du  Christ  ; mais  ce  ne  fut  jias  toutefois  avant 
minuit,  puisque,  selon  la  prédiction  du  Seigneur,  elle 
devait  arriver  le  troisième  jour,  et  par  conséquent  après 
l'heure  de  minuit  du  samedi,  quoique  ce  puisse  être 
dans  les  premiers  moments  qui  la  suivirent.  Nous  avons 
voulu  saisir,  cachée  dans  ces  heures,  la  minute  incom- 
parablement grande  et  merveilleuse  delà  résurrection, 
eu  commençant  à propos  notre  solennité,  afin  (|uc  notre 
fête  coïncidât  autant  que  possible  avec  l’événement  (pie 
nous  célébrons,  de  même  que  ceux  qui  conduisent  un 
triomphe  sont  appelés  à se  joindre  au  triomphateur. 

Immédiatement  avant  de  commencer  cette  pompe  de  la 
résurrection,  nous  avons  entonné  un  cantique  en  l’hon- 
neur de  la  sépulture  de  trois  jours  de  Jésus-Christ.  Pour- 
quoi cela7  — D’abord,  ici  encore  l’ordre  de  la  commé- 
. moration  a suivi  l’ordre  des  événements  commémorés, 
puisque  la  résurrection  de  Jésus-Christ  n’arriva  qu’à  la 
suite  de  sa  sépulture  de  trois  jours.  En  second  lien,  ce 
réveil,  avant  la  joie,  d'une  pieuse  tristesse,  devait  fort 
bien  nous  préjiarer  à une  intelligence  plus  exacte  et  plus 
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claire,  cl  à un  senliiiictil  plus  vif  de  la  joie  divine  qui  la 
devait  suivre. 

Nous  avons  prédudé  à celle  cérémonie  pompeuse  par 
un  liymiic  dans  lequel  nous  avons  proclamé  que  lesaii"es 
clianlenl  dans  les  deux  la  résurreclion  de  Jésus-ClirisI  ; 
ensuite  nous  avons  demandé  pour  nous  aussi  la  "riJee  de 
la  céléln  er  avec  un  cœur  pur  ; cl  ce  cliant  a été  entonné 
dés  le  coiuiuenceinent,  le  sanctuaire  encore  lerrné,  lors- 
que l'église  était  encore  dans  le  silence.  Que  veut  dire 
cet  ordre  des  cérémonies?  — il  rappelle  encore  l’ordre 
des  événements.  l.cs  anges  ont  connu  et  glorifié  avant  les 
hommes  la  résurreclion  de  Jésus-Christ,  puisque  les 
hommes  l’ont  apprise  d’ahord  des  anges.  Le  ciel  ne  s’est 
pas  ouvert  aux  yeux  de  la  terre  (juaiid  le  Christ  l’a  ouvert 
d’une  manière  invisible  par  la  l'orce  de  sa  croix,  et  y a 
introduit,  dés  le  moincnl  de  sa  résurrection,  les  patriar- 
ches, les  prophètes  et  les  saints  de  l’.Vncien  Testament, 
au  milieu  des  cantiques  des  anges.  Nous  connaissons  par 
la  foi,  et  non  par  nos  yeux,  cette  marche,  triomphale  de 
l'Église  céleste,  et,  pour  que  cette  connaissance  que  nous 
on  avons  ne  soit  pas  trop  confuse,  pour  que  la  repré- 
sentation symbolique  qu’eu  fait  l’Kglise  de  la  terre  ne 
soit  pas  trop  morte,  nous  avons  besoin  de  demander  au 
Christ  Dieu  sa  grâce  cl  la  pureté  du  cœur,  parce  que  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur,  verront  Dieu  (Matlh.,  v,  8). 

El  après  avoir  demandé  à Jésus-Christ  ressuscité  lui- 
même  son  secours  pour  le  glorifier  dignement,  nous 
avons  suivi,  dans  cette  glorification,  un  ordre  de  céré-  • 
monics  tout  à fait  inaccoutumé.  Sortis  du  sanctuaire  cl 
du  temple,  nous  nous  sommes  arrêtés  dans  la  nuit,  à 
l’occident,  devant  les  portes  fermées  du  temple,  et,  là, 
nous  avons  chanté  un  premier  hymne  à la  très-sainte 
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Trinité  cl  au  Christ  ressuscité.  L’encensoir  et  la  croix 
nous  ont  ouvert  les  portes,  cl  alors,  de  l’ombre  exté- 
rieure, nous  sonuncs  entrés  dans  la  lumière  intérieure, 
et  nous  nous  sommes  livrés  complètement  à l’enthou- 
siasme de  la  fête.  11  y a là  tant  de  choses  inaccoutumées 
(pi’on  serait  amené  à les  regarder  comme  désordonnées 
si  l’on  n’y  voyait  une  signification  mystérieuse  et  pro- 
fonde. Quelle  est  cette  signification? — Celle-là  même  que 
nous  vous  avons  déjà  expliquée  en  partie.  Dans  ces  céré- 
monies visibles  de  l’Église  delà  terre,  est  retracée, autant 
(pie  possible,  la  pompe  triomphale  de  l’Église  du  ciel. 

C’est  une  loi  ancienne  et  sublime  des  cérémonies  de 
l’Église,  d’être  l’image  des  pompes  du  ciel.  C’est  ainsi 
que  l’apôtre  saint  Paul  dit  du  sacerdoee  de  l’Ancien  Testa- 
ment qu’il  était  la  figure  et  l’ombre  des  choses  célestes 
(Héb.,  viii,  5).  L’Église  chrétienne  est  plus  prés  de  l’f> 
glise  céleste  que  celle  de  l’Ancien  Testament.  Celle-ci  était 
surtout  la  figure  de  rabaissement  du  ciel  sur  la  terre,  — 
de  l’incarnation  du  Fils  de  Dieu  ; l’Église  chrétienne, 
après  sa  descente  sur  la  terre,  a dû  principalement  le  re- 
présenter, selon  l’expression  du  Prophète,  montant  au 
ciel,  et  tratnant  captive  la  captivité  (Ps.  lxvh,  19),  ou, 
pour  parler  plus  claircmenl,  arrachant  à l’enfer  scs  pri- 
sonniers cl  ses  esclaves,  et  les  conduisant  à la  liberté  et 
à la  béatitude;  recevant  des  dons  pour  les  hommes,  c’est- 
à-dire,  acquérant  aux  hommes,  par  les  mérites  de  sa 
croix,  le  droit  aux  dons  bienheureux  du  Saint-Esprit. 

La  résurrection  et  l’ascension  de  Jésus-Christ  n’ont 
pas  commencé  au  tombeau  seulement,  mais  à l’enfer 
même  : car,  après  sa  mort  sur  la  croix,  ainsi  que  le  pro- 
clame l’Église,  son  corps  est  demeuré  au  sépulcre,  mais  son 
dme  est  descendue  aux  enfers,  parce  qu'il  est  Dieu.  Il  est 
I.  3 
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descendu  même  jusqu' aux  enfers,  et  il  y a dissipé  les  ténè- 
bres qui  IJ  régnent.  Jusque-là,  quoique  les  patriarches, 
les  proplicles  et  les  justes  de  l’Ancien  Testaincnt  ne  fus- 
sent pas  plonges  dans  la  nuit  profonde  où  sont  submergés 
les  incrédules  et  les  impies,  ils  n’étaient  cependant  pas 
sortis  non  plus  de  l’oiobre  de  la  mort,  et  ne  jouissaient 
pas  de  la  pleine  lumière.  Ils  avaient  la  semence  de 
la  lumière,  c’est-à-dire  la  foi  dans  la  venue  de  Jésus- 
Christ;  mais  ce  n’était  (pi’à  sa  venue  réelle  vers  eux,  et 
au  contact  de  sa  lumière  divine  que  leurs  lampes  pou- 
vaient s’allumer  de  la  flamme  de  la  véritable  vie  céleste. 
Leurs  âmes,  comme  les  vierges  sages,  se  tenaient  aux 
portes  de  la  maison  céleste  ; mais  la  clef  de  David  pouvait 
seule  ouvrir  ces  portes;  l’Epoux  divin  seul,  qui  était 
sorti  par  ces  portes,  pouvait  y rentrer,  et  ramener  avec 
lui  les  fds  de  son  lit  nuptial.  El  ainsi  le  Sauveur  du 
monde,  après  avoir  été  crucifié  et  être  mort  dans  le 
monde  visible,  est  descendu  dans  le  monde  invisible, 
même  jusqu’aux  enfers,  cl  il  a éclairé  les  âmes  des  jus- 
tes, et  il  les  a délivrées  de  l’ombre  de  la  mort,  et  il  leur  a 
ouvert  les  portes  du  paradis  cl  du  ciel;  puis  il  a montre' 
entin,  dans  le  monde  visible,  la  lumière  de  la  résurrection. 

Ne  comprenez-vous  pas,  maintenant,  comment  l’Eglise 
a joint  cet  invisible  à ce  visible,  et  a tiguré  l’un  dans 
l’autre?  Nous  nous  sommes  arrêtés,  comme  avec  les  ha- 
bitants du  monde  invisible,  au  couchant,  dans  l’ombre 
de  la  nuit  comme  dans  l’ombre  de  la  mort,  devant  les 
portes  fermées  du  temple  comme  devant  les  portes  fer- 
mées du  paradis. Par  là, l’Église  a voulu  nous  dire: C’était 
ainsi  avant  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  cl  c’eût  été 
ainsi  éternellement  s’il  ne  fût  pas  ressuscité.  Ensuite 
l’hymne  à la  très-sainte  Trinité  et  au  Christ  ressuscité, 
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la  croix  el  l’encensoir  nous  ont  ouvert  les  portes  du 
temple  représentant  les  portes  du  paradis  et  du  ciel.  Par 
CCS  images  l’I'^lisc  nous  a dit  ; C’est  ainsi  (jue  la  grâce 
do  la  très-sainte  Trinité,  et  le  nom  et  la  force  de  Jésus- 
Christ  ressuscité,  la  foi  et  la  prière  ouvrent  les  portes  du 
paradis  et  du  ciel.  Les  cierges  hrülant  dans  nos  mains  ne 
représentaient  pas  seulement  la  lumière  de  la  résurrec- 
tion, mais  ils  nous  rappelaient  en  même  temps  les  vier- 
ges sages,  et  nous  invitaient  à nous  tenir  prêts  pour  ac- 
cueillir, avec  la  lampe  de  la  foi,  alimentée  par  l’huile  de 
1a  paix,  de  l’amour  et  de  la  charité,  la  seconde  venue,  la 
venue  glorieuse  de  l’Epoux  céleste  au  milieu  de  la 
nuit,  et  pour  trouver  ouvertes  devant  nous  les  portes  de 
son  royaume. 

Ce  sont  là  (pielques-uns  des  traits  des  cérémonies  mys- 
térieuses accomplies  aujourd’hui  par  l’Eglise  ! Soyons 
attentifs,  mes  Frères,  et  surtout  soyons  lidéles  à rensei- 
gnement symholique  de  l’Église  notre  mère. 

En  célébrant  le  triomphe  du  Christ  ressuscité  pour 
nous,  arrêtons  en  même  temps,  dans  rattendrissementde 
nos  cœurs,  nos  regards  sur  le  Christ  crucifié,  tourmenté, 
mort  et  enseveli  poui'  nous,  de  peur  que  notre  joie  ne 
s’oublie  et  ne  devienne  déraisonnable.  Celui-là  seul 
peut  goûter  pleinement,  et  sans  crainte  de  la  perdre, 
la  joie  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  qui  est 
ressuscité  lui  aussi  intérieurement  avec  Jésus-Christ,  et 
qui  peut  avoir  l’espérance  de  ressusciter  triomphale- 
ment : or,  cette  espérance  n’appartient  qu’à  celui  qui 
prend  sa  part  de  la  croix,  des  souffrances  et  de  la  mort 
du  Christ,  ainsi  que  nous  l’enseigne  l’Apûtre  : Si  wus 
avons  été  entés  en  lui  par  la  ressemblance  de  sa  mort, 
nous  serons  aussi  entés  en  lui  par  la  ressemblance^  de  sa 
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résurrection  (Rom.,  vi,  5).  Souffrons  avec  lui,  et  nous  se- 
rons glorifiés  avec  lui  (Roin.,  vin,  17).  La  joie  de  cette 
fôte,  si  elle  oubliait  la  croix  et  la  mort  du  Sauveur  qui 
nous  invitent  à crucifier  notre  chair  avec  scs  passions  et 
ses  convoitises,  courrait  le  risque  — de  teriuiiicr  par  la 
chair  ce  qui  a été  commencé  par  l’esprit,  et  de  changer 
ceux  qui  célèbrent  la  résurrection  du  Christ  en  bour- 
reaux qui  le  crucifieraient  une  seconde  lois. 

Nous  avons  célébré,  après  les  anges  et  à leur  exemple, 
le  triomplic  de  la  résurrection  deJésus-Christ  ; nous  nous 
sommes  joints  figurativemeut,  pour  ce  triomphe,  aux 
(latriarches,  aux  prophètes  et  aux  justes;  nous  avons  été 
introduits  dans  l'Église  comme  dans  le  (laradis  et  le  ciel 
pour  la  solcnnisation  de  cette  fête.  Songez  donc  quelle 
doit  être,  après  cela,  notre  solennité!  Elle  doit  ressembler 
de  près  à celle  des  anges;  elle  doit  être  digne  de  s’unir 
à celle  de  l’Église  céleste  des  patriarches,  des  prophètes 
et  de  tous  les  autres  saints  ; clic  doit  être  digne  du  pa- 
radis et  du  ciel.  Ne  pensez  pas  que  celte  exigence  soit 
excessive  et  impossible  à notre  faiblesse.  Celui  qui  cé- 
lèbre cette  fêle  avec  un  cœur  pur,  la  célèbre  avec  les 
anges.  Celui  qui  la  célèbre  avec  amour  pour  Dieu  et  pour 
Jésus-Christ  ressuscité,  dans  un  esprit  de  fraternité  pour 
son  prochain,  celui-là  la  célèbre  en  communion  avec 
l’Église  céleste,  puisque  le  ciel  n’est  autre  chose  que  le 
royaume  de  l’amour  divin;  et  si,  comme  l’assure  l’auteur 
de  r.Apocalypse,  Quiconque  demeure  dans  l'amour,  demeure 
eti  Dieu  (I  Jean,  iv,  16),  il  ne  demeure  pas,  évidemment, 
hors  du  ]iaradis  et  du  ciel.  Mais  s’il  ne  nous  est  pas 
très-difficile  de  nous  élever  pour  unir  notre  solennité 
à celle  des  anges  et  de  l'Église  céleste,  il  ne  nous  l’est 
pas  beaucoup  non  plus,  malheureusement,  de  tombe 
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ol  fie  nous  éloigner  de  leur  communion.  Celui  qui 
jflonge  et  ensevelit  les  joies  de  l’ànie  dans  les  jouis- 
sances de  la  chair,  celui-là  ne  célèbre  plus  la  l'éte  avec  les 
anges  incorporels.  Celui  qui  s’occupe  de  la  terre  au  point 
«roublier  le  ciel,  celui-là,  dès  ce  moment,  est  loin  de 
l’Église  céleste.  Celui  qui  ne  s’efforce  pas  de  préserver  sa 
fête  du  ])écbé,  celui-là  ne  la  célèbre  plus  en  communion 
avec  les  saints.  Celui  qui  ne  garde  pas  et  n’entretient  pas 
sa  lumière  intérieure,  et  qui,  par  sa  négligence,  la  laisse 
s’éteindre,  celui-là  n’a  pas  beaucoup  d’espérance  de  voir 
ouvertes  les  portes  saintes  de  la  demeure  céleste,  quoiqu’il 
voie,  sur  la  terre,  s’ouvrir  les  portes  saintes  du  sanctuaire. 

O Christ,  notre  Sauveur,  glorifié  au  ciel  par  les  anges 
et  par  les  ûmes  bienheureuses  des  justes  ! rends-nom 
digues  de  te  glorifier  aussi  sur  la  terre  avec  un  cœur  pur! 
— .4insi  soit-il. 


s 

SERMON 

POUR  LR  JOl'R  DE  L'ARCEKSIONi  DR  KOTRE-SEICNERR 


Et  pendant  qo'ils  le  suivaient  des  yeux  montant  au 
ciel.  voiU  que  deux  hommes  se  présentèrent  devant 
eux,  vêtus  de  blanc,  qui  leur  dirent  : Hommes  dt  Ga- 
lihV,  que  reslez-vous  là  à regarder  au  ciel? 

^ \cl.  des  Apôt.,i.  10,  II.  — 


Et  à moi,  il  me  semble  étonnant,  hommes  de  lumière, 
que  vous  demandiez  à ces  hommes  de  Galilée  pourquoi 
ils  tiennent  leurs  regards  attachés  aux  deux.  Comment 
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ne  rogardcraicnt-ils  pas  los  cioux  où  vionl  de  s’élever 
Jésus,  où  vient  d’étre  enlevé  leur  trésor,  où  vient  de  leur 
être  ravie  leur  espérance  et  leur  joie,  où  a disparu  leur 
vie?  S’ils  portaient  maintenant  leurs  regards  vers  la 
terre,  c’est  alors  qu’il  faudrait  leur  demander,  — ce 
qu’il  faut  demander  à tous  ceux  qui,  marchant  sur  les 
pas  de  Jésus-Christ,  tiennent  cependant  leurs  yeux  opi- 
niàtrémcnt  ahaissés  sur  ce  monde  : Que  regardez-vous 
sur  la  terre  ? Qu’avez-vous  à y chercher  encore,  quand 
votre  unique  trésor,  et  le  sien,  après  avoir  été  trouvé  à 
Bcthléhcm,  répandu  sur  toute  la  Judée  et  la  Samarie, 
après  avoir  passé  par  les  mains  des  hrigauds  à Gethsé- 
mani,  à Jérusalem  et  au  Golgotha,  après  avoir  été  caché 
sous  une  pierre  dans  le  jardin  de  Joseph  d’Arimathie,  — 
a été  enlevé  cl  emporté  dans  les  Tahernacles  dn  ciel?  Ou 
vous  a dit,  et  il  en  doit  être  ainsi  : Oii  est  votre  trésor, 
là  est  votre  cœur  (Matth.,‘21  ) ; par  conséquent,  si  votre 
trésor  est  au  ciel,  votre  coeur  y doit  être  aussi,  et  c’est 
là  (pie  doivent  être  tendus  vos  regards,  vos  pensées  et 
tous  vos  désirs. 

Ces  deux  hommes  vêtus  de  blanc,  qui  apparurent  aux 
apiMres  aussitôt  après  l’ascension  du  Seigneur,  et  (|ui 
leur  demandèrent  pourquoi  ils  irgardaient  ainsi  au  ciel, 
ces  deux  hommes  étaient  eux-mêmes,  sans  aucun  doute, 
des  habitants  du  ciel;  il  n’est  donc  pas  possible  de  pen- 
ser que  cela  leur  fût  d(’'sagr(‘ahle,  ni  qu'ils  voulussent 
tourner  ailleurs  les  regards  des  hommes  de  Galilée.  Non  ! 
Ils  ne  veillent  que  mettre  un  terme  à réhahissement  inac- 
tif des  apôtres  : Que  restez-vous  là  à rajarder  au  ciel? 
Après  les  avoir  tirés  de  cet  ébahissement,  ils  les  amè- 
nent à la  réflexion,  ils  enseignent  aux  apôtres,  — et  à 
nous,  avec  quelles  pensées  il  faut  porter  ses  regards  au 
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ciel  à la  suile  du  Seigneur  Jésus,  qui  vicnl  de  s’y  élever. 
Ce  Jésus,  conlinuciit-ils,  qui  vous  est  ravi  et  qui  s’est  éleve 
au  ciel,  viendra  de  la  même  manière  que  vous  l'avez  vu 
monter  au  ciel. 

Quoique  notre  Seigneur,  après  sa  résurrection,  se  fût 
soiiveiit  montré  aux  apôtres  et  se  fût  souvent  fait  subite- 
ment invisible  à leurs  yeux,  et  que,  par  conséquent,  ils 
eussent  pu  en  quelque  sorte  s’accoutumer  à ces  surprises  ^ 
merveilleuses,  cependant,  lorsque,  en  se  séparant  d'eux 
sur  le  Mont  des  Oliviers,  il  ne  s’éloigna  pas  simplement 
ou  ne  disparut  pas  tout  à coup  à leurs  yeux,  mais  qu'il 
s’éleva  toujours  visible  jusqu’au-dessus  des  nuages,  et 
qu’ils  ne  le  perdirent  de  vue  que  dans  l’immensité  de 
l’espace,  il  n’y  a aucun  doute  que  ce  prodige  nouveau 
ne  leur  ait  paru,  malgré  leur  habitude  de  voir  des  mer- 
veilles, extraordinaire  et  particuliérement  frappant.  Alors 
ils  com|)rirenl  bien  que  c’était  l’accomplissement  des  pa- 
roles que  leur  avait  rapportées  Marie  Madeleine  : Je 
monte  ù mon  Père  et  à votre  Père,  à mon  Dieu  et  à votre 
Dieu  (Jean,  xx,  17).  11  leur  fallut  bien  comprendre  alors 
(|ue  ces  visites  qui  les  remplissaient  de  joie,  i|ue  ces  en- 
tretiens dans  lesquels  il  les  instruisait,  que  res  rommu- 
iiicalions  sensibles  avec  sa  divinité  incarnée,  qui  avaient 
continué  quarante  jours,  cet  iiistanl  y mettait  un  ternie. 
Quand  leurs  mains  et  leurs  voix  ne  purent  plus  at- 
teindre à lui,  dans  son  ascension,  ils  le  poursuivirent 
de  leurs  regards  qui  cherchaient  à le  retenir.  Ils  le 
suivaient  des  yeux,  montant  au  ciel.  On  peut  s’imaginer 
quelle  immense  privation  durent  éprouver  les  apôtres 
par  la  retraite  au  ciel  de  Jésus,  qui  seul  était  tout  pour 
eux  dans  le  monde.  Mais  cette  privation  immense, 
les  puissances  célestes  s’empressent  de  la  combler.  Ce 
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Jésus,  qui  vous  est  ravi  et  s'est  élevé  au  riel , viendra. 

Chrétien,  si  lu  <is  tant  soit  peu  connu  le  Seigneur  Jé- 
sus, si  lu  as  goûté  combien  le  Seigneur  est  doux  (Ps.  xxxiii, 
9),  tu  comprendras  certainement  plus  ou  moins  quel  vide 
son  absence  laisse  dans  le  monde,  tu  sentiras  quel  vide 
son  absence  laisse  dans  le  cœur.  Et  cela  doit  être  ainsi  ; 
car  tout  ce  qu’il  y a dans  le  monde  est  vanité  des  vanités  ; 
or,  la  vanité  ne  peut  remplir  un  cœur  créé  par  la  Vérité 
pour  la  vérité  : tout  ce  qu'il  y a dans  le  monde  est  convoi- 
tise, ou  bien  objet,  appât  de  convoitise,  sous  des  formes 
diverses;  et,  comme  le  monde  passe  avec  sa  convoitise 
(1  Jean,  n,  16,  17),  ou,  pour  mieux  dire,  comme  les  ob- 
jets qui  excitent  la  convoitise  durent  peu,  alors,  quel- 
que grand  que  soit  le  inonde,  quelque  divers  que  soient 
ses  biens,  quelque  abondantes  que  soient  ses  sources  de 
jouissances,  tout  cela  ne  saurait  remplir  le  petit  vase  du 
cœur  humain  qui,  étant  immortel,  ne  peut  être  rempli 
que  par  la  vie  éternelle.  Si,  dans  ce  sentiment  du  néant 
des  créatures,  il  te  semble  que  le  Seigneur,  qui  est  ta  vé- 
rité, la  vie,  ton  désir  et  la  plénitude  de  tous  les  désii's, 
s’éloigne  de  toi,  se  cache,  t’abandonne  non-seulement 
sans  consolation,  mais  encore  dans  l’aflliclion,  non- 
seulement  dans  l’isolement,  mais  au  milieu  des  ennemis 
de  ton  salut  ; si  les  yeux  épuisés  de  fatigue  ne  peuvent 
pins  pénétrer  les  deux  voilés  par  un  nuage,  et  que  les 
décrets  impénétrables  du  Très-Haut  ne  te  présentent  que 
l’inconnu,  entends  la  parole  pleine  de  force  des  puissan- 
ces célestes,  cette  parole  qui  peut  remplir  le  vide  de  ton 
cœur,  soulager  ton  affliclion,  faire  cesser  ton  isolement, 
éclairer  tes  ténèbres,  résoudre  ton  inconnu,  rèvivifier  ton 
âme  par  une  espérance  infaillible  et  incorruptible  : Ce 
Jésus,  qui  vous  est  ravi,  et  qui  s’est  élevé  au  ciel,  — viendra. 
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A celle  assurance  consolante  et  salulaire  fie  la  venue 
future  du  Seigneur  monté  au  ciel,  ses  messagers  célesles 
ajoutent  une  brève  explication  de  la  manière  dont  il  re- 
viendra. Ils  affirment  que  la  venue  du  Seigneur  sera 
semblable  à son  départ,  ou  à sou  ascension.  Il  viendra 
de  la  même  manière  que  vous  l'avez  vu  monter  au  ciel.  Les 
envoyés  célestes  ne  tiennent  probablement  pas  de  vains 
discours,  comme  nous  le  faisons  quelquefois,  nous,  êtres 
terrestres;  la  moindre  de  leurs  paroles  contient  nu  grand 
enseignement  pour  ceux  qui  savent  les  écouter.  Soyons 
donc,  attentifs  ! 

Il  viendra  de  la  même  manière  que  vous  l'avez  vu  mon- 
ter au  ciel.  D’après  ces  paroles,  si  nous  observons  toutes 
les  circonstances  qui  ont  accompagné  rascension  de  Jé- 
sus-Christ au  ciel,  nous  pouvons  remarquer,  d’abord,  la 
bénédiction  qu’il  donna  en  ce  moment  à ses  apétres.  Il 
fut  fait,  dit  l’évangéliste  saint  Luc,  qu'en  les  bénissant,  il 
s'éloiqna  d'eux  et  s’éleva  au  ciel  (Luc,  xxiv,  51).  Cette  cir- 
constance de  son  ascension  au  ciel  et  de  sa  séparation 
d’avec  ses  élus,  le  Seigneur  lui-même  la  leur  rappellera 
lorsqu'il  viendra  dans  sa  gloire,  et,  en  les  revoyant,  il  les 
appellera  à la  possession  réelle  de  son  royaume;  car  alors 
le  Roi  dira  à ceux  qui  seront  à sa  droite  ; Venez,  les  bénis 
de  mon  Père  (Matth.,  xxv,  54). 

Quel  inépuisable  torrent  de  bénédictions  le  Christ  nous 
promet.  Chrétiens!  Il  élève, la  main  pour  IxMiir,  et,  avant 
de  l’abaisser,  il  commence  son  ascension.  Il  fut  fait  qu'en 
les  bénissant,  — il  s'éleva.  Ainsi,  en  s’élevant,  il  conti- 
nue encore  à répandre  invisiblement  sa  bénédiction.  Elle 
s’épanche  et  coule  incessamment  sur  les  apôtres;  par  eux 
elle  découhî  sur  ceux  qu’ils  bénissent  au  nom  de  Jésus- 
'■  Christ;  ceux  (|ui  ont  reçu  la  bénédiction  de  Jésus-Christ 
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par  les  apùlros,  la  répandeiil  sur  les  autres;  ainsi,  tous 
(‘eux  (|ui  apparliennenl  à la  sainte  Église  universelle 
et  apostoliqjie,  deviennent  participants  de  la  int'ine  Ix-né- 
dic.tion  de  Jt'sus-Christ  et  de  son  Père  qui  nous  a comblés 
Je  toutes  les  bénédictions  spirituelles  pour  le  ciel,  en  Jésus- 
Christ  (Éjdi.,  I,  ô).  Comme  la  rosée  d'Hermon  qui  descend 
sur  la  montagne  de  Sion  (Ps.  cxxxii,  ô),  cette  hénédiction 
de  paix  descend  sur  toute  ilnie  qui  s’élève  au-dessus  des 
passions  et  des  convoitises,  au-dessus  des  inquiétudes  et 
des  soucis  du  monde;  comme  un  sceau  inelTaçolde,  elle 
marque  ceux  qui  sont  à Jésus-Christ,  tellement  qu'à  la 
lin  des  siècles,  il  les  reconnaîtra  à ce  signe  et  les  appellera 
du  milieu  de  toute  la  race  humaine  : Venez,  les  bénis  de 
mon  Père  I 

Songeons,  mes  Frères,  combien  il  est  important  pour 
nous  de  nous  cIToreer  d’acquérir  et  de  conserver  la  béné- 
diction du  Seigneur  dans  son  ascension,  bénédiction  tpii 
d(*scend,  par  les  apôtres,  sur  nous  et  sur  l'Église  aposto- 
lique. Si  nous  l’avons  reçue  et  si  nous  la  conservons, 
nous  serons  appelés,  avec  les  apôtres  et  avec  tous  hîs 
saints,  lors  de  la  venue  future  de  Jésus-Christ,  au  par- 
tage de  son  royaume  ; Venez  les  bénis!  Mais  si,  lorsqu'il 
appellera  les  bénis  de  son  Père,  il  ne  reconnaît  pas  sur 
nous  ce  signe,  on  bien  si  nous  n'avons  reç-u  que  la  béné- 
diction menteuse  de  ces  hommes  qui  eux-mèmes  n’ont 
pas  hérité  du  don  divin  et  mystérieux  de  la  bénédiction 
(In  Père  céleste,  quel  sera  notre  sort?  Kn  vérité,  je  vous 
le  dis,  songeons-y  et  ocenpons-nous-en  tandis  qu’il  en 
est  encore  temps. 

La  seconde  circonstance  de  la  résurrection  du  Sei- 
gneur, que  nous  avons  à remarquer  par  rapport  à sa  ve- 
nue future,  c’est  qu'il  est  monté  an  ciel  eu  présence  de 
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sps  disripics,  d’uiio  manière  apparente  et  solennelle.  Ilx 
le  virent  s'élever,  et  une  nuée  le  déroba  à leurs  yeux. 
Quelle  est  celle  nuée?  — Une  nuée  de  lumière  et  de 
gloire,  semblable  à celle  qui  couvrit  et  remplit  jadis  le 
tabernacle  de  Moïse  et  le  temple  de  Salomon.  Alors  on  vit 
la  gloire,  mais  on  ne  vit  pas  le  Dieu  de  gloire;  plus  tard 
on  vit  le  Dieu,  mais  dépouillé  de  sa  gloire,  et  on  ne  le 
reconnut  pas,  et  on  ne  le  glorifia  pas  ; ici,  la  gloire  ne 
cache  pins  le  Dieu,  et  le  Dieu  ne  cache  |)lus  la  gloire.  Les 
apôtres  virent  la  gloire  dn  Seigneur  montant  au  ciel  ; le 
prophète  l’a  aussi  vue  et  entendue,  quand  il  s’écrie  lui' 
même  dans  un  transport  de  lriom])he  ; Dieu  e,st  monté 
au  milieu  des  cris  de  joie,  et  le  Seigneur,  au  bruit  de  la 
trompette  (Ps.  xlm,  ü).  Ainsi,  quand  les  messagers  de  lu- 
mière nous  annoncent  qu’il  viendra  comme  on  l’a  vu 
monter  au  ciel,  ils  nous  donnent  à penser  qu’il  viendra 
d'une  manière  éclatante  et  solennelle.  C'est  bien  ainsi  que 
le  Seigneur  a dit  de  lui-méme,  que  le  Fils  de  rhomme 
viendra  dans  sa  gloire,  et  tous  les  saints  anges  avec  lui 
(Mallh.,  x,\v,  31).  C’est  encore  ainsi  que  s’exprime 
l’Apôtre:  Le  Sciÿnewr,  à l’ordre,  ou  à ravcrlissernent,  à la 
voix  de  l’Archange,  et  au  son  de  la  trompette  de  Dieu , 
descendra  du  ciel  (I  Thess.,  iv,  16). 

.Mais  pourquoi,  dira-l-on,  s’arrêter  à ces  détails  qui 
parais.scnt  plus  faits  pour  exciter  la  niriosité  que  pour 
répondre  à un  vrai  (h»ir  d’instruction?  Les  prophéties 
sont  faites  pour  marquer  cl  lecommandei’  à la  foi  les 
évènements  qui  viennent  de  Dieu;  or,  qui  ne  reconnaîtra 
à l’instant,  sans  être  prévenu  de  tous  scs  détails,  la  ve- 
nue glorieuse  du  Christ?  — Ne  vous  b:\lez  pas  tant,  mes 
très-chers  amis,  de  conclure  à la  superfluité  de  ces  dé- 
tails. Non!'  Les  apôtres  et  les  anges,  cl  le  Seigneur  lui- 
« 
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iTK'ine  ne  disent  jamais  rien  pour  la  euriosilé;  mais  tou- 
tes leurs  paroles  tendent  à instruire.  Que  la  venue  do 
Jésus-Christ  doive  être  éclatante  et  solennelle,  cela  nous 
a été  prédit  parce  qu’il  y aura  de  faux  prophètes  qui  an- 
nonceront le  contraire,  quand  un  es|)rit  de  séduction 
sera  envoyé  aux  chrétiens  indignes,  infidèles  et  perver- 
tis. Uheure  approche,  ou  le  temps  de  la  tentation  (et 
peut-être  est-elle  présente),  où  l’on  vous  dira  : Le  Christ 
est  ici,  ou  H est  là  I Le  voici  dans  le  désert  ! Le  voici  dans  Vin- 
lérienr  de  la  maison!  (.Matth.,  xxiv,  25,  2ü.)  Le  voilà  chez 
nous,  disent  les  sectaires  apostats  qui,  abandonnant  la 
cité  de  Dieu,  la  Jérusalem  spirituelle,  l’Église  apostoli- 
que, se  réfugient,  non  dans  le  vrai  désert  de  la  paix  et 
du  silence,  mais  dans  la  désolation  de  l’esprit  et  du 
cœur,  où  il  n’y  a ni  saine  doctrine,  ni  sainteté  des  mys- 
tères, ni  vrais  principes  pour  la  vie,  soit  intérieure,  soit 
extérieure.  Le  voilà  chez  nous,  disent  les  ennemis  secrets 
de  notre  sainte  religion,  en  montrant  leurs  conciliabules 
ténébreux,  comme  si  le  soleil  ne  devait  luire  que  sous 
terre,  comme  si  ce  n'était  pas  lui  qui  nous  a dit  et  fait 
cette  injonction  : Ce  que  je  vous  dis  dans  la  nuit,  dites-le 
ù la  lumière,  et  ce  que  t ous  avez  entendu  dans  VoreUle, 
prêchez-le  sur  les  toits  (Matth.,  x,  27). 

Que  vous  entendiez  ces  cris  ou  ces  murmures,  souve- 
nez-vous, Chrétiens,  des  paroles  et  de  la  promesse  des 
anges  à l’ascension  du  Seigneur  ; Il  viendra  de  la  même 
manière  que  vous  l’avez  vu  monter  au  ciel,  d’une  manière 
aussi  éclatante,  aussi  solennelle.  Et  c’est  pourquoi,  si 
quelqu'un  vous  dit  : Le  Christ  est  ici,  ou  il  est  là,  ne  le 
croyez  point.  Ni  les  cris  violents,  ni  les  murmures  astu- 
cieux ne  sauraient  ressembler  à la  voix  de  l’archange  ou 
à la  trompette  de  Dieu.  Ne  sortez  point  à la  suite  de  ceux 
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<jui  vous  appelleront  hors  de  la  cité  du  Seigneur;  restez 
à votre  place,  et  gardez  votie  loi  pour  la  venue  réelle  de 
Jésus-Christ  glorieux  et  triomphant. 

La  troisième  circonslancc  de  l’ascension  du  Seigneur, 
<|ui  mérite  d’élre  signalée  pour  l’avenir,  c’est  qu’elle  fut 
soudaine  et  inattendue  pour  ses  disciples,  .\iilant  que 
nous  l’apprenons  par  les  courtes  relations  évangéliques, 
elle  eut  lieu  de  la  manière  suivante  : 11  leur  apparut  à 
Jérusalem,  comme  il  l’avait  lait  souvent,  et,  étant  sorti, 
il  les  emmena  avec  lui,  comme  pour  l’accompagner,  s’en- 
tretenant avec  eux,  comme  d’ordinaire,  du  royaume  de 
Dieu,  et  particuliérement  de  la  venue  prochaine  du  Saint- 
Ksprit;  il  les  conduisit  donc  au  dehors  de  Jérusalem,  jus- 
qu'à Béthanie,  et  il  éleva  les  mains,  et  il  les  bénit,  et  il 
fut  fait  qu'en  les  bénissant,  il  s'éloujna  d’eux  et  s'éleva  au 
ciel.  Non-seulemeiit  il  ne  voulut  pas  de  lui-meme  les  pré- 
venir de  ce  grand  événement,  mais  encore,  tors  même 
qu’ils  rinterrogérentsur  l’époque  des  grands  événements 
de  son  régne,  il  refusa  positivement  de  leur  donner  cette 
connaissance.  Mais  il  leur  dit  : Il  ne  vous  appartient  pas 
de  connattre  les  temps  et  les  moments  que  le  Père  a réser- 
vés à son  pouvoir  (Act.  des  Ap.,  i,  7).  Ce  refus  de  leur 
faire  connaitre  les  temps  porte  évidemment  aussi  sui' 
l’époque  de  la  venue  future  du  Christ,  et  meme  s’y  rap- 
porte principalement.  Précédemment  encore,  il  insinuait 
à ses  disciples  la  soudaineté  de  cet  événement,  en  le  com- 
parant à l’éclair  qui  est,  dans  la  nature,  l’image  la  plus 
frappante  de  la  soudaineté  absolue  : Comme  l'éclair  part 
de  l'orient  et  luit  jusqu'à  l'occident,  ainsi  sera  la  venue  du 
Füs  de  l'homme  (Matlh.,  xxiv,  27).  L’Apôtre  dit  sembla- 
blement ; Le  jour  du  Seigneur  v'icndra  comme  un  voleur 
dans  la  nuit  (I  Thess.,  v,  2). 
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De  ecUc  soudaiiieléde  sa  venue  riilure,  le  Seigneur  lire 
lui-mèmc,  pour  nous,  Cliréiiens,  un  avcrtisseincnl  salu- 
taire.  Veillez  donc,  dil-il,  car  vous  ne  savez  pas  à quelle 
heure  votre  Seiqneur  viendra  (Maltli.,  xxiv,  42).  Ne  vous 
laissez  pas  entrainer  à la  curiosité  ou  à une  erédiililé  lé- 
gère quand  des  cliréticns,  pensant  en  savoir  plus  qu’il  ne 
nous  a été  donné  par  le  Christ,  vous  coinpteronl  les 
temps  de  son  royaume,  et  vous  lixeronl  les  joui  s de  son 
apparition  désirée  : il  ne  vous  appartient  pas  de  connailre 
les  temps  et  les  moments  ; ciï'orcez-vous  plutôt  de  connai- 
lre vos  péchés,  de  compter  vos  chutes,  et  d’y  trouver  un 
terme  dans  la  pénitence.  Surtout  gardez-vous,  si  vous 
renlendez,  de  ce  que  diront  ces  insolents  prédits  par  l’A- 
polre  : Qu’est  devenue  la  promesse  de  son  avènement  ? Car 
depuis  que  nos  pères  se  sont  atdormis,  toutes  choses  demeu- 
rent dans  le  même  état  depuis  le  commencement  du  monde 
(11  Fier.,  m,  4).  Prenez  garde  que  les  rêves  ténébreux  des 
cni'ants  de  ce  siècle,  qui  ont  fermé  les  yeux  à la  lumière 
du  siècle  avenir,  n’obscurcissent  votre  cœur,  n’aveuglent 
Mitre  intelligence,  n’assoupissent  votre  esprit  à celte 
heure  désirée  et  redoutable  où  viendra  le  jour  du  Sei- 
(jueur,  comme  un  voleur  dans  la  nuit. 

Mes  bien-aimés!  en  espérant  ces  choses,  efforcez-vous 
d’étre  trouvés  par  lui  immaculés  et  pttrs , dans  la  paix 
(11  Fier.,  ni,  14).  — Ainsi  soit-il. 
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POUB  LE  JOUR  DE  LA  PENTECOTE 

— 1811  — 


Us  furent  tous  remplis  de  IXspht-Saini. 
— Act,  des  Apôl..  II.  i.  — 


Lorsque,  apres  s’ùlrc  abiiné  dans  la  créature,  lorsque, 
lie  pouvant  plus  supporter  l’éclat  de  la  lumière  iiicréée, 
l’homine  se  fut  caf/i^(Gcu.,  m, 8)  de  Dieu,  et  lorsque  Dieu 
se  fut  caclié  de  riiomme  pour  ne  pas  exterminer  le  cou- 
pable par  ruiiiquc  cU'et  de  sa  sainte  présence,  l’indivi- 
sible Trinité,  dans  sa  clémence  inelTable,  se  rapprocha 
du  malheureux  hanni  par  des  manilbstations  graduelles, 
afin  ([lie  la  grâce  de  ^'otre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  l'amour 
de  Dieu  le  Père,  et  la  communication  du  Saint- Esprit 
(U  Cor.,  xiii,  15)  pussent  le  relever  et  le  réhabiliter  de  sa 
déchéance.  Le  Père  se  manifesta  par  des  promesses  d’a- 
mour et  de  miséricorde,  et  conlia  le  pécheur  effrayé  de 
sa  justice  infinie,  à la  médiation  du  Fils;  le  Fils  se  ma- 
nifesta sous  le  voile  de  l’humanité,  et,  après  avtjir  vaincu 
en  lui-même  le  péché  et  terrassé  la  mort,  il  ouvrit  à la 
grâce  du  Saint-Esprit  une  porte  vers  les  enfants  de  co- 
lère; enfin  le  Saint-Esprit  se  manifesta  par  l'apparition 
de  langues  de  feu,  et  pénétra,  dans  la  personne  des  apô- 
tres, la  nature  humaine,  pour  lui  approprier  l’amour  du 
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Père  et  lesinéi  iles  du  Fils,  et  nous  rendre  participanls  de 
la  nature  divine  (Il  Pier.,  i,  4). 

En  t e même  jour  où  fut  donnée  autrefois  sur  le  Sinaï  la 
loi  de  l’esprit  de  servitude  dans  la  crainte  de  la  mort,  en  ee 
même  jour  est  sortie  aujourd’lmi  de  Sion  la  loi  de  l’esprit 
de  vie,  de  liberté,  d’adoption  (Rom.,  vm,  15,  2),  pour  que 
nous  comprenions  ((ue  la  justification  de  la  loi,  qui  n'a  pas 
été  atteinte  par  les  Israélites  cliarnels,  s'accomplit  dans  les 
enfants  de  la  foi,  qui  marchent  selon  l'esprit  (Rom.,  ix. 
51  ; VIII,  5),  et  que  la  communauté  de  ceux  qui  ont  été 
sauvés  approche,  d’un  pas  mesuré  d’avance,  vers  la  con- 
sommation de  la  loi. 

Et  ainsi,  nous  devons  voir,  dans  la  descente  du  Saint- 
Esprit,  non-seulement  nu  miracle  qui  illustre  l’Église 
apostoli(|ue,  mais  un  événement  essentiellement  lié  avec 
l’affaire  de  notre  salut.  La  solennité  picsentc  n’est  pas 
une  simple  commémoration  du  passé,  mais  une  conti- 
nuation de  la  préparation  des  apôtres  pour  recevoir  cet 
Esprit  qui  souffle  sans  cesse  ou  t/  veut.  Les  aiiùtres,  ainsi 
que  le  rapporte  le  livre  de  leurs  Actes,  après  avoir  persé- 
véré ensemble  dans  la  prière,  (urait  remplis  du  Saint- 
Esprit.  Et  non-seulement  les  apôtres,  mais  encore,  selon 
l’opinion  de  saint  Chrysostomc,  tous  les  disciples  qui  de- 
meuraient avec  eux,  au  nombre  d’environ  cent-vingt  (Acl. 
des  Ap.,  1,  15),  furent  tous  remplis  du  Saint-Esprit.  Et 
nous  aussi,  l’Église  nous  réunit  dans  ce  temple,  comme 
dans  le  cénacle  (Act.  des  Ap.,  i,  15)  de  Jérusalem,  pour 
invoquer  l’Ésprit  consolateur,  l’Esprit  de  vérité,  atiu 
qu’il  vienne  et  qu’il  demeure  en  nous. 

Et  afin  que  cette  prière  d’une  si  haute  importance  ne 
soit  point  accueillie  par  cet  ancien  reproche  : Vous  ne 
savez  pas  ce  que  vous  demandez  ! — examinons  préalahle- 
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inciil,  mes  diers  amlileiirs,  ce  que  c’esl  qu'drt:  rem/j/i 
du  Saint-Esprit,  cl  eomliicn  ce  don  est  iiulis|)cnsal)le  pour 
Ions  et  pour  diacuii. 

Nous  ne  nous  liasarderons  pas  à parler  ici  du  Sainl- 
Espril  coinmc  troisième  personne  de  l’adorable  Trinité, 
proeédanl  du  Père  et  résidant  dans  le  l'ils;  VEsjnil  de 
Dieu  lui-môme  peut  seul  pénétrer  les  profondeurs  de  Dieu 
(1  Cor.,  H,  iO,  li).  L'Esprit  envoyé  par  le  Fils  de  lapait 
du  Père  (Jean,  xv,  2ti)  dans  ses  dons  libérateurs,  l’Es- 
prit remplissant  l'homme,  l’homme  rempli  de  l’Esprit, 
Yuilâ  les  objets  auxquels  rinlelligence  de  riiomme  peut 
atteindre,  et  encore  ITiommc  dans  lequel  demeure  l’Es- 
prit; MOUS,  qui  à peine  possédons  les  prémices  de  / Es- 
prit (Rom.,  Mil,  23),  nous  ne  pouvons  que  de  loin,  par 
le  miroir  de  la  parole  de  Dieu,  ebereber  à voir  ipielque 
chose  dans  les  manircslalions  de  ce  grand  mystère. 

L’Espril-Sainl  nous  explique  lui-méme,  par  ses  lan- 
gues de  feu,  ce  qu’il  est  dans  ses  dons  primordiaux.  Il  est 
un  feu  immatériel,  agissant  par  deux  forces,  la  lumière 
et  la  chaleur,  — la  lumière  de  la  foi,  la  chaleur  de  l’a- 
moui'.  Cette  lumière  céleste,  selon  l'expression  de  Salo- 
mon,s’orance  et  croit  jusqu'au  jour  parfait  (Prov.,  iv,  18). 
Elle  dissipe  les  nuages  de  l’ignorance  cl  du  doute;  elle 
dévoile  les  illusions  fantastiques  que  l’esprit  perdu  dans 
la  sensualité  prend  souvent  pour  la  vérité  ; elle  permet  à 
l'Iiommc  de  se  voir  liii-mémc  dans  la  nudité  de  sa  nature 
corrompue,  de  connaître  les  rapports  du  monde  avec 
l’ànic,  et  de  sentir  la  présence  de  Dieu  comme  source 
de  toute  lumière  ; elle  communique  la  connaissance 
des  choses  que  l’on  espère,  et  la  preuve  de  celles  que 
l'on  ne  voit  pas  (llébr.,  xi,  1).  Selon  que  la  lumière  du 
Soleil  de  verilé  augmente  dans  l’esprit , le  cœur  s'é- 
I.  t 
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chauffe  et  s’enflamme.  L’amour  divin  en  chasse  l’amour 
de  soi;  il  y consume  l’aiguillon  des  désirs  charnels;  il  le 
purifie,  le  délivre,  et,  respectivement,  il  éclaire  l’ilme 
d’une  lumière  nouvelle.  La  lusion  de  ces  dons  priimtr- 
diaux  de  l’Esprit  est  figurée  par  la  langue  de  fett  qui  pro- 
clame/n  loi  du  Dieu  Verbe  au  cœur  (Ps.  xxxvi,  31)  de 
l’homme,  g imjirime  J ésus-Christ  (Gai.,  iv,  19),  et  accom- 
plit sa  régénération  dans  la  vie  spirituelle. 

Le  moyen  par  lequel  l’homme  est  rempli  des  dons 
divins,  c’est  l’action  une  et  indivisible  du  Saint-Esprit, 
(|ui  toutefois  peu!  avoir  un  commencement  et  une  fin, 
ditninuer  ou  augmenter,  se  ralentir  ou  s’accéléier,  pren- 
dre dilTérenles  directions  et  des  aspects  divers;  elle  cor- 
respond toujours  au  degré  de  préparation  de  celui  qui  la 
reçoit,  mais  elle  n’est  jamais  soumise  à sa  volonté;  elle 
est  suivie  de  conséquences  sensibles,  mais  elle  échappe  à 
la  raisim  qui  voudrait  remonter  à son  jnincipe.  Par  sa 
propagation  de  l’intérieur  à l’extérieur,  elle  ressemble  à 
la  rosée  qui  descend  sur  la  toison  de  Gédéon  (Jug.,  vi, 
38),  et  qui  de  l’air  se  forme  en  gouttes  d'eau,  cl  remplit 
une  coupe  ; ou  au  vent  que  l'on  perçoit  par  le  mouve- 
ment (|u'il  produit,  mais  non  par  celui  qui  le  constilne. 
L’Esprit  souffle  oii  il  veut,  et  vous  entendez  sa  voix  ; mais 
vous  lie  savez  d'oii  il  vient,  «i  oit  il  va  : il  eu  est  ainsi  de 
tout  homme  qui  est  né  de  l'Esprit  (Jean,  m.  H).  Quels  sont 
donc  les  changements  les  pins  saisissablcs  qui  peuveni 
marquer  la  présence  de  l'Esprit  de  bien  dans  l’ilme  de 
l'homme '?  — Il  y a des  minutes  on  riiomme  même 
adonné  au  monde  (d  à la  chair,  se  réveille  tlu  charme 
sous  lequel  ils  le  retiennent  ; il  voit  clairement  que  toute 
sa  vie  passée  n'a  été  qu’un  cncludncment  d’erreurs,  de 
faiblesse.s,  de  crimes,  de  trahisons  envers  Dieu,  que  scs 
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œuvres  sont  réellement  pour  lui  une  semence  de  chôli- 
ments  a venir,  et  que  ses  vei  tns  elles-mêmes  ne  pourront 
soutenir  le  regard  du  Juge  Herriel  ; il  se  condamne  lui- 
même;  il  Iremble  dans  (oui  son  êire,  le  désespoir  s’em- 
pare de  lui, et  il  se  seul  attiré  par  ce  désespoir  même  à la 
confiance  en  Dieu  ; — cette  disposition  an  repentir, 
qu’est-ce  autre  chose  que  cet  Esprit  grand  et  fort  qui  ren- 
verse les  montagnes  et  brise  les  rochers  (c’est-à-dire,  qui 
terrasse  rorgueil  et  amollit  rendurcissement  dn  cœur), 
et  (pi’envoie  devant  lui  le  Seigneur  quand  il  passe  (III 
Rois,  XIX,  H)?  Qu’est-ce  autre  chose  que  ce  vent  violent 
qui  annonce  la  descente  du  Saint-Ksprit  (Act.  des  Ap.,  n, 
2)?  Qu’est-ce  autre  chose  que  ta  crainte,  Seigneur,  an 
milieu  de  laquelle  nous  recevons  dans  notre  sein  l'Esprit  de 
ton  salut  (Is.,  xxvi,  18)?  Heureux  celui  qui  se  livre  avec 
docilité  à cet  entraîncmenl  de  l’Esprit  de  Dieu!  Il  le 
conduira  par  la  voie  étroite  (Malth.,  vu.  H)  de  l’ahnéga- 
tion;  il  lui  fera  arracher  à lui-même  ce  qu’il  avait 
semé,  renverser  ce  qu’il  avait  édifié  ; il  lui  apprendra  à 
souffrir,  et  à se  réjouir  dans  les  souffrances  (Col.,  i,  24); 
à crucifier  la  chair  avec  ses  passions  et  ses  convoitises 
(Gai.,  V,  24),  pour  remettre  entièrement  son  esprit  dans 
les  mains  de  Dieu.  Peu  à peu,  le  souffle  violent  se  chan- 
gera en  ces  doux  et  inénarrables  gémissements  par  les- 
quels  VEsprit  lui-même  intercède  pour  nous  (Rom.,  vin, 
2(5),  en  cette  voix  vivante  par  lai|nellc  il  crie  dans  nos 
cœurs  ; Abbtt,  Père  (Gai.,  iv.  G)  : et  alors  l’homme  ac- 
complira le  précepte  de  Jésus-Christ  louchant  la  prière 
incessante  (Luc,  xvni,  1),  ce  qui  aurait  été  impossible  à 
ses  forces  seules,  soit  à cause  de  son  penchant  à la  dis- 
traction, soit  à cause  de  son  ignorance  de  l’objet  et  de 
la  forme  de  la  véritable  prière  : nous  ne  savons  ni  ce  que 


Digitized  by  Google 


52  ■ SERMONS 

nous  devons  demander,  ni  comment  nous  devons  le  deman- 
der. A l’cxcrcice  de  la  prière  incessante,  est  inséparal)lc- 
mcnl  liée  la  solitude  spirituelle,  dans  laquelle  le  chré- 
tien, après  être  entré  dans  sa  chambre  et  en  avoir  fermé  la  . 
porte  (Matth.,  vi,6),  persévère,  roininelcs  apôtres,  dans 
l'attente  de  la  promesse  du  Père  (Act.  des  Ap.,  i,  4).  11  ne 
se  laisse  pas  aller  à la  distraction  dans  laquelle  les  mon- 
dains, enchainés  par  des  convenances  frivoles,  poursui- 
vant les  plaisirs,  poursuivis  par  les  soucis,  rentrent 
rarement  en  cux-mémcs;  mais  il  réduit  son  esprit  eu 
servitude  sous  l'obéissance  de  Jésus-Christ  (II  Cor.,  x,  5), 
et  il  donne  à tous  scs  désirs  l’essor  vers  le  ciel  ^où  sa 
vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ  (Col.,  ni,  o),  ou 
bien  il  les  repose  au  dedans  de  lui-méme,  où  la  gntce  doit 
à la  fin  introduire  le  royaume  de  Dieu  (Lue,  xvii,  21).  11 
remplit  les  devoirs  de  son  état  sans  être  lié  par  les  avan- 
tages qu’il  en  recueille  ; il  use  des  biens  de  ce  monde, 
mais  il  ne  s’y  attache  pas  ; il  acquiert  comme  s’il  n’avait 
pas  de  besoins  ; il  perd  comme  s’il  donnait  de  son  su- 
perflu. L’homme  qui  est  fermement  résolu  à se,  main- 
tenir, autant  que  possible,  dans  cet  état  de  détachement 
de  lui-méme , verra  bientôt  son  désert  desséché  fleurir 
comme  un  lis  (Is.,  xxxv,  1);  le  grain  de  sénevé  semé  dans 
le  jardin  de  son  ôme,  deviendra  un  grand  arbre  (Luc,  xiii, 
19)  ; au  travers  du  vêtement  corruptible  du  vieil  homme,  se 
dépouillant  d’heure  en  heure,  brillera  F homme  nou- 
veau, créé  à la  ressemblance  de  Dieu,  dans  la  justice  et 

lasaintetéde  la  vérité  (Col.,  ni,  9.  — Éph.,  iv,  24)  ; et  l’es- 
prit de  sainteté  respirera  dans  toutes  ses  lacultés  et  dans 

toutes  scs  actions.  . „ 

Ainsi,  l’homme  rempli  du  Saint-Esprit  présente  a 1 œil 

qui  n’est  pas  obscurci  par  les  préiugés,  une  image  de  per- 
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fedion  devant  laquelle  disparail  comme  une  ombre  tout 
ce  que  le  monde  appelle  magnifique  et  grand.  L’Apdre, 
mes  chers  auditeurs,  l’a  estimé  à sou  véritable  prix  quand 
il  a dit  de  quelques  défenseurs  delà  foi  que  le  monde  n'é- 
taitpas  diyne  d'eux  (Ilébr.,  xi,  58).  La  grâce  change  eu  uii 
trésor  inestimable  tout  ce  ([u’elle  touche  dans  l’homme 
(|u’elle  possède.  Dans  son  esprit  brille  l’esprit  de  sagesse: 
non  de  cette  sagesse  par  laquelle  les  enfants  de  ce  siècle 
l’emportent,  selon  les  paroles  du  Sauveui’,  dans  leur  gé- 
nération (Luc,  XVI,  8),  c’est-à-dire,  par  laquelle  ils  appren- 
nent à être  inventifs  dans  les  moyens  et  habiles  dans  les 
occasions  d’acquérir  les  biens  temporels,  et  ils  augmen- 
lent  leur  propre  valeur  moins  en  elle-même  qu’aux  yeux 
des  autres;  mais  de  cette  sagesse  ([ui  juge  spirituellement 
de  tout  (I  Cor.,  ii,  15),  afin  que  tout  lui  devienne 
moyeu  d’arriver  à l’unique  félicité  de  son  âme,  la  félicité 
éleruclle.  Sa  volonté  est  dirigée  par  l’esprit  de  liberté  : 
car  la  loi  de  l'Esprit  de  vie  l'a  affranchi,  par  Jésus-Christ, 
de  la  loi  du  péché  et  de  la  mort  qui  impose  à ses  esclaves 
autant  de  tyrans  (|u’ils  ont  de  besoins  et  de  désirs,  de 
passions  et  d’habitudes.  Au  fond  de  sou  cœur,  repose  l’es- 
prit de  consolation  et  de  paix  qui  surpasse  toute  intelli- 
gence (Phil.,  IV,  7),  que  Jésus-Christ  donne  à ses  disciples, 
non  comme  le  monde  la  donne  (Jean,  xiv,  27)  : car  la  paix 
du  monde  n’est  qu’un  court  assoupissement  au  milieu  du 
bruit  d’une  tempête  dangereuse,  une  tranquillité  fondée 
sur  l’ignorance,  tellement  que  ces  cris  de  joie  : Paix  et 
sécurité  ! sont  quelquefois  interrompus  par  une  mine  qui 
fond  soudainement  (Thess.,  v,  5)  ; au  contraire,  la  paix 
que  donne  Jésus-Christ  est  fondée  sur  la  confiance  iné- 
hraulable  qui  vient  de  la  réconciliation  avec  Dieu,  en 
sorte  que  le  chrétien,  au  milieu  même  des  épreuves,  des 
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tribulations  cl  des  dangers,  n’est  point  troublé,  mais 
qu’t/  se  livre  même  à la  mort  sans  inquiétude,  dans  la  con- 
viction que  les  afflictions  si  courtes  et  si  légères  de  la  vie 
présente  produiront  pour  lui  le  poids  éternel  d'une  gloire 
sublime  et  incomparable  I II  Cor.,  iv,  8-17).  En  lui  réside 
un  esprit  de  grandeur  qui  n’est  ni  une  audace  aveugle, 
ni  une  fierté  cachée  sous  une  vainc  ostentation,  ni  l’é- 
clat de  vertus  naturelles  corrompues  dans  leur  source, 
mais  une  véritable  élévation  de  ses  pensées  occupées  de 
Iticu,  une  largeur  de  vues  qui  n’est  bornée  que  par  l'é- 
tcrnilé,  une  noblesse  de  sentiments  produite  et  cultivée 
par  la  parole  de  Dieu  ; — un  esprit  d’humilité  qui , au 
milieu  de  l’abondance  des  biens  de  Dieu,  ne  voit  en  soi 
t|ue  pauvreté  et  indignité,  pour  en  glorifier  Dieu  d’autant 
plus,  tandis  que  ceux  qui  ne  sont  pas  régénérés  par  l’Es- 
prit de  Dieu  s’elïorcenl  de  trouver  môme  dans  leurs  dé- 
fauts quelque  chose  de  gi'and,  mendient  les  respects  par 
leur  humiliation  même,  rampent  pour  écra-ser  les  autres  ; 
— un  esprit  de  force,  par  lequel  le  chiélien  n’est  plus 
cet  homme  faible,  esclave  de  ses  propres  sens,  exposé  de 
tous  cùlés  aux  attaques  de  l’ennemi,  vaincu  avant  le  com- 
bat, et  sacrifiant  une  passion  aux  exigences  d’une  autre, 
mais  un  bon  guerrier,  revêtu  de  toutes  les  armes  de  Dieu 
(Éph.,  VI,  H),  pouvant  tout  en  Jésus-Christ  qui  le  fortifie 
(Phil.,  IV,  13),  ravissant  par  lu  violence  le  rogaume  de 
Dieu  (Matth.,  xi,  12).  Que  dire  de  ces  dons  merveilleux, 
de  ces  manifestations  de  l'Esprit  que  Dieu  donne  à .ses 
élus  pour  l'utilité  (I  Cor.,  xii,  7)  des  autres,  pour  l’édifi- 
cation de  toute  l’Église?  — 

0 bonheur  incomparable  d’être  le  vase,  la  demeure, 
l’instrument  de  l'Esprit  de  Dieu  ! 0 félicité  céleste  sur  la 
telle  I U mystère  dans  lequel  est  renfermé  tout  ce  que 
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choiTho  IVspril  do  rhoianii*,  ol  pour  lequel  tonie  créature 
(jémit  et  souffre  tontes  les  douleurs  (Rom.,  viii,  22)!  Mais,  <5 
Seigneur!  qui  a cru  ce  que  nous  avons  entendu,  et  à qui  le  bras 
du  Seigneur  a-t-il  été  révélé  (Is.,  lui,  I)?  Ni  la  chair,  ni  le 
sang  ne  révèlent  (Mntlh.,  xvi,  17)  ce  mystère.  Le  inonde  s’i- 
magine qu’aux  cieux  même  ou  l espire  de  l'esprit  de  ce 
monde,  et  quoiqu'il  ait  entendu  si  souvent  ceux  qui  par- 
lent le  langage  de  ton  Esprit,  il  répète  grossièrement, 
aujourd’iuii  comme  autrefois  ; Ils  sont  pleins  de  vin. 

Et  cela  est  vrai.  Il  y a,  même  parmi  les  chrétiens,  des 
gens  auxquels  les  dons  du  Saint -Esprit  paraissent  si 
étranges  que,  s’ils  n’osent  les  nier  tout  à fait,  du  moins 
ils  les  attribuent  à d’autres  personnes  et  à d’antres  temps, 
et,  sans  songer  à se  régénérer  eux-mêmes,  ils  se  reposent 
ou  sur  une  espérance  illusoire  dans  les  mérites  du  Mé- 
diateur, ou  même  sur  leur  propre  justice. 

.Nous  ne  nous  laisserons  pus  abu.ser  par  l'apparence  sé- 
duisante que  présente  ordinairement  lu  justice  du  monde. 
■Ne  pas  être  l’ennemi  déclaré  de  la  foi,  ne  pas  commettre 
d’iniquités  criantes,  faire  quelques  bonnes  œuvres,  éviter 
les  excès  nuisibles,  se  contenter,  en  un  mot,  de  remplir 
ses  devoirs  indispensaldes  et  extérieurs  d’homme  ol 
de  membre  de  la  société,  ce  n’est  que  blanchir  son  sé- 
pulae  (Matth.,  xxin,  27)  qui  cependant  reste  à l'intérieur 
— tout  plein  d'ossements  de  morts;  c’est  arracher  les 
feuilles  de  l'arbre  de  Vie  qui  doivent  guérir  les  nations, 
mais  ne  pas  goûter  à ses  fruits  (Apoc.,  xxii,  2)  qui  doivent 
être  la  nourriture  du  chrétien  ; c’est  avoir  la  justice  des 
scribes  et  des  pharisiens,  qui  n’introduit  pas  dans  le 
royaume  des  cietu  (Matth.,  v,  20).  Mais  pénétrer  dans  les 
replis  de  son  cœur,  d’oii  viennent  les  mauvaises  pensées 
(.Matth., XV,  19),  et  y rétablir  la  pureté  et  la  sainteté;  mais 
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(jarder  toute  lu  loi,  et  ne  |uis  la  violer  eu  un  seul  point, 
pour  n'êlre  pas  coupable  comme  si  ou  l'avait  violée  tout  en- 
tière (.lacq.,  Il,  10)  ; — quel  est  riiomnie  qui,  aliaïuloiiiié 
à sa  seule  raison  el  à ses  seules  forces,  peut  se  Haller  de 
faire  cela?  Seul,  Dieu  crée  en  riioiuine  un  cœur  pur  et 
renouvelle  l'esprit  de  droiture  en  son  sein  iPs.  l,  12).  Il 
faul  naitre  d en  haut,  pour  voir  le  royaume  de  Dieu 
(Jean,  ni,  5). 

D'un  antre  côlé,  quoique  la  semence  incorruptible  (I 
Pier.,  1,  20)  de  celte  naissance  d’en  liant  soil  desccndiiesur 
la  lerre  par  la  mort  de  rilomine-Dieu,  nous  ne  pouvons 
pas  nous  en  remettre,  pour  le  reste  aussi,  à la  vertu, 
pourtant  infinie,  de  ses  mérites.  Commenl  cela'/  Dieu 
aurait-il  livré  son  fils  en  sacrifice,  non-seulemeiil  à sa 
justice,  mais  encore  à notre  ingratilnde?  N’anrions-nous 
reconnu  refficacilé  du  sacrifice  de  la  croix  que  pour 
nous  endormir  avec  plus  (riiisoiiciance  dans  rinaclivité? 
Penser  ainsi,  ce  n’est  pas  relever  le  prix  des  mérites  de 
Jésns-Clirisl,  mais  plutôt  l’aljaisser  el  se  reposer  sur  eux 
avec  une  sécurité  aussi  pernicieuse  que  celle  avec  la- 
c|uelle  les  Juifs  se  reposaient  sur  la  loi.  Si  nous  avons 
été  baptisés  en  Jésns-Clirisl,  nous  devons,  conforméinenl 
à cette  profession  de  foi,  montrer,  par  les  fruits  de  ce 
baptême,  que  nous  l’avons  reçu  non-seulement  dans 
l’eau,  mais  encore  dans  l’esprit  ; carie  Christ  baptise  dans 
l' Esprit-Saint  el  dans  le  feu  (Matth.,  ni,  11). 

Enfin,  si  le  don  divin  de  l’Esprit  nous  semble  se  ma- 
nifester rarement,  n’en  concluons  pas  qu’il  n’est  pas  pour 
tous.  11  est  pour  tous,  dés  que  tous  sont  pour  lui.  Si  l’on 
n’aperçoil  pas  plus  de  signes  de  sa  présence,  c’est  ou  que 
l’on  a des  yeux  et  que  l’on  ne  voit  point,  ou  qu’en  elfel 
celle  (jiieslion  ; Quand  le  Fils  de  l'Homme  viendra,  trou- 
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veiu-l-'tl  la  foi  sur  lu  tene  (l.iic,  xviii,  8)?  approche  de  sa 
solulinn,  et  (|ue  le  inonde  Ini-mèine  en  est  à son  der- 
nier soupir.  L'univers  sait  ce  ipii  lui  arriva  quand  llien 
irrité  dit  ; Mon  Esin  il  ne  demeurera  plus  à jamais  dans  les 
hommes,  parce  qu’ils  ne  sont  que  chair  (r,en.,  vi,  3).  Alors, 
non-seulement  lu  race  impie  des  hommes,  mais  encore 
loute  créature  soumise  au  mal  sans  sa  volonté,  furent  en- 
glouties par  les  eaux  vengeresses.  Encore  une  paieille 
menace,  — et  ce  sera  le  déluge  de  feu  du  dernier  ju- 
gement ! 

•Mais  aussi  longtemps  que  Dieu  conserve  notre  exis- 
tence, Chrétiens,  et  la  prospérité  de  son  Eglise,  nous  ne 
saurions  douter  que  l'Esprit  de  Dieu  ne  réside  en  elle.  De 
même  que,  lors  de  la  création  du  monde,  il  était  porte 
sur  les  eaux,  il  est  porté  aujourd'hui,  pendant  la  durée 
de  la  régénération  de  riiominc,  sur  l'ahirne  sans  fond  de 
notre  nature  désordonnée,  et,  par  sa  bénédiction  vivi- 
fiante, il  la  féconde  pour  la  renaissance  bienheureuse. 
Livrons-nous  à son  action  toute-puissante  ; élevons  vers 
lui  nos  pensées  et  nos  désirs,  après  les  avoir  dégagés  de 
la  chair  et  du  monde  ; appelons-lc  de  la  profondeur  de 
notre  chute,  afin  qu’il  descende  sur  nous,  et,  par  sa  gréce, 
qui  nous  a été  acquise  par  la  médiation  du  Uédenipteur, 
le  Dieu  de  bonté  purifiera,  éclairera,  renouvellera,  sanc- 
tifiera et  sauvera  nos  ümes.  — Ainsi  soit-il. 
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POIR  LE  DIMAKIHE  DE  NA11VT  THONAK 

— ■■RKHIEIt  DINANCHE  APRÈS  PAQI'PS.  — 


Jésus  lui  «lit  : Parop  qu^  lu  m'as  tu,  tu  as  cru  ; 
bicnhetirt'in  mis  qui  n'ont  point  vu,  et  qui  ont  cm. 

— Jean.  SX.  29.  — 

Quand,  selon  la  parole  du  Prophète,  le  Pasteur  fiit 
frai>fé,  et  les  brebis  du  troupeau,  dispersées,  c’est-à-dire, 
quand  Jésus-Christ  fut  livré  à la  croix  et  à la  mort,  et 
(jue  ses  apôtres  furent  soumis  à diverses  épreuves,  Tho- 
mas fut  celle  de  ses  brebis  qui,  dans  la  dispersion  géné- 
rale, se  trouva  égarée  le  plus  loin. 

Alors  que  les  autres  apôtres,  quoicpie  tremblants  à 
cause  des  Juifs,  se  conduisirent  cependant  bien  en  ce 
que,  disséminés  d’abord  et  errant  au  hasard,  ils  retour- 
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iiùmil  poiirlaiil  au  jiliis  lôl  sur  h'urs  pas  pour  se  clier- 
I lier  les  uns  les  autres,  se  reiulireul  eu  uu  eiulroil  con- 
venu — 011  ils  se  réuuirenty  el,  sans  doule,  eouruiiilireiit 
leur  afllietioii  eoiniuuue  dans  une  prière  uuaiiiiue,  Tho- 
mas, ou  ne  sait  |iour(|uoi,  ou  peut-être  nièine.  par  sa 
propre  iiiipiévoyaueo,  ue  se  trouva  pas  là  : — il  ti était 
pas  là  avec  eux.  — La  première  cousè(|uence  de  eet  èloi- 
^'iiemeiit  fut  que  l’apparition  du  Seigneur  ressuscité  aux 
apôtres  réunis,  fui  perdue  pour  Thomas  : il  léétait  pas 
là  avec  eux,  quand  Jésus  vint.  La  seconde  conséquence 
fut  que,  lorsijue  les  autres  apôtres  furent  coulirmés  de 
nouveau,  par  l’apparition  du  Seigneur,  dans  la  foi,  dans 
la(|uelle  ils  avaient  chancelé  pendant  sa  passion  et  àsamort, 
Thomas,  malgré  l’aflirmation  de  ces  témoins  oculaires  si 
sûrs,  persista  avec  une  certaine  opiniâtreté  dans  son  in- 
crédulité : Si  je  ne  vois  dans  ses  mains  la  marque  des  clous, 
si  je  ne  mets  mon  doigt  dans  la  plaie  des  clous,  et  ma  main 
dans  son  côté,  je  ne  croirai  point. 

.le  supplierais  volontiers,  quoique  eu  passant,  d’ap- 
porter à cette  circonstance  une  attention  toute  particu- 
lière, ceux  qui,  dans  les  jours  spécialement  consacrés  par 
les  chrétiens  soit  au  deuil  ou  à la  joie,  où  nous  sommes 
réunis  pour  invoquer  le  Seigneur  dans  la  prière  et  le  re- 
cevoir dans  le  mystère,  — ceux  qui  ne  sont  pas  avec  nous 
dans  ces  réunions  pieuses,  soit  par  simple  indifférence, 
soit  à cause  des  obstacles  ipie  leur  suscitent  les  alTaires 
du  monde,  et  dont  la  plupart,  toutefois,  ue  sont  pas  in- 
surmontahles.  Qu’ils  ne  se  privent  pas  de  la  visite  bien- 
faisante de  Celui  (|iii  a promis  d’étre  au  milieu  de  ceux 
qui  sont  assemblés  eu  son  nom,  et  dont  la  ju  ésence  ap- 
porte avec  elle  une  paix  pleine  de  félicité  et  une  joie  que 
personne  ne  pnit  raviii  Par  uu  ndâehemenl  volontaire 
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<lc  leur  union  avec  les  aulres  croyants,  union  deslinéc  à 
rortilier  leur  foi,  qu'ils  prennent  garde  de  passer,  de 
rafi’aildisseinent  de  cette  foi,  à rinci’édulité  poussée  jus- 
qu’à l’obstination! 

Revenons  à Thomas.  Il  ne  fut  préservé  de  la  ruine  to- 
tale que  lui  préparait  son  endurcissement  dans  l’incré- 
dulité, que  par  l’amonr  qu’il  conservait  cependant  poul- 
ie Seigneur,  et  qui,  peu  de  temps  auparavant,  lui  avait 
inspiré  la  résolution  et  le  désir  sincères,  qu’il  avait  cher- 
ché à communiquer  aux  autres  apôtres,  de  mourir  plu- 
tôt que  d’abandonner  leur  hien-aimé  Maître  et  Seigneur 
dans  le  danger  évident  auquel  il  exposait  sa  vie  en  se 
rendant  en  Judée  : Allom-nous  aussi,  avait  dit  Thomas, 
et  mourons  avec  lui.  Comme,  par  cet  amour,  Thomas  s’é- 
tait uni  déjà  à la  mort  du  Christ,  il  lui  appartenait  d’ôtre 
uni  également  à sa  résurrection.  Ce  fut  donc  cel  amour 
qui  engagea  le  Seigneur  ressuscité  à sc  montrer  une  se- 
conde fois,  spécialement  en  faveur  de  Thomas,  aux  apô- 
tres assemblés  ; il  lui  permit  de  loucher,  comme  il  le 
désirait,  les  plaies  de  ses  mains,  de  ses  pieds  et  de  son 
côté,  — et  ce  ne  fut  pas  seulement  par  celle  preuve  ex- 
térieure et  matérielle,  si  frappante  qu’elle  fût,  mais  en 
le  faisant  loucher  à vif,  pour  ainsi  parler,  aux  orifices  de 
la  source  de  vie  qu’il  portail  en  lui,  (pi’il  ressuscita  à la 
vie  de  la  foi  l’apôtre  à demi  enseveli  déjà  dans  son  incré- 
dulité. 

Après  avoir  accompli  cette  œuvre  de  miséricorde,  le 
Seigneur  y ajouta  une  de  ses  paroles  de  vérité  : Parce  que 
tu  m'as  vu,  tu  as  cru;  bienheureux  ceux  qui  n'ont  jwint  vu, 
et  qui  ont  a u.  Heureuse  incrédulité,  — aurait  pu  penser 
Thomas,  qui  m’a  valu  la  visite  du  Seigneur!  Non,  lui  dit 
Jésus  ; Je  t’ai  pardonné  plus  qu’aux  aulres,  mais  lu  n’es 
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|)iis  plus  liciiroiix.  Parce  que  lu  m'as  vu,  tu  as  cru  : bienheu- 
reux— ceux  qui  font  loul  nulremcnt.  Quelques-uns  d’cn- 
li  e nous,  eu  voyant  l’exemple  de  Thomas,  pourraient  se 
dire  : I’our(|uoi  soinines-nous  assez  malheureux  pour  ne 
pouvoir  jouir  de  la  vue' personnelle  du  Sauveur,  et  être 
confirmés  par  lui-même  dans  la  foi'l  Non,  nous  dit  à 
nous  aussi  le  Sauveur,  ne  pas  voir  — n’est  pas  un  mal- 
lieur,  quand  on  a,  sans  cela,  assez  de  fondements  pour  la 
foi  ; au  contraire,  ne  pas  voir  et  croire,  voilà  — la  vraie 
foi,  et,  par  conséquent,  le  vrai  bonheur.  Bienheureux 
ceux  qui  n’ont  point  vu,  et  qui  ont  cru. 

Il  me  semble  que  celle  parole  du  Seigneur  demande 
un  examen  un  peu  plus  approfondi. 

Il  faut  se  rappeler  (pie  tous  les  apôtres,  cl  les  aju'ilres 
seuls  étaient  sous  ses  yeux  quand  il  dit  nommément  à 
Thomas,  d'un  ton  |)res(|ue  de  reproche  : Parce  que  lu 
m’as  vu,  tu  as  cru,  et  qu’il  ajouta  eusuile  d’une  manière 
générale  ; Bienheureux  ceux  qui  n'ont  point  vu,  et  qui  ont 
cru.  De  prime  abord,  on  trouve  élomiant  et  siuguliei'  ce 
reproche  qu’il  adresse  à Thomas  ipii,  du  reste,  le  méri- 
lail  pleinement  par  la  menace  qu’il  avait  faite  de  ne  pas 
croire  s’il  ne  voyait  pas;  mais  ce  reproche  est  fait  de  fa- 
(;on  qu’il  semble  frapper  en  inêim*  temps  les  autres  a|x‘i- 
tres,  puisque  eux  aussi,  (|uoi(pie  ce  soit  avant  Thomas, 
ont  cru  après  avoir  vu  le  Seitjneur.  (.'elle  apparema;  de  sin- 
gularité s’augmente  par  les  félicilalions  accordé’es  à ceux 
qui  n’ont  point  vu,  et  qui  ont  cru,  si  l’on  considéie  (pie 
tous  les  apôtres  sont  du  nombre  de  ceux  ipii  ont  mi,  et 
que,  par  conséquent,  ils  n’ont  point  de  part  à ces  mêmes 
lélicilations.  N’esl-ce  donc  pas  à eux  i|u'il  avait  (‘té  dit 
précédemment  • Bienheureux  sont  vos  ijenx,  parce  qu'ils 
ont  vu  Y 
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Il  fallait  remarquer  ces  particularités,  et  les  écarter 
pour  nous  rapprocher  davantage  du  vrai  sens  des  paroles 
du  Seigneur. 

Si  tous  les  apôtres  ont  cru  après  avoir  vu  le  Seigneur, 
il  y a pourtant  une  grande  différence  entre  Thomas  et  les 
autres.  Le  témoignage  qu’ils  ont  reçu  de  la  résurrection 
du  Sauveur,  avant  de  le  voir,  a été  loin  d’étre  aussi  im- 
portant que  celui  qu’ils  ont  pu  donner  eux-mémes  à Tho- 
mas, soit  quant  au  nomhre  des  témoins,  soit  (piant  aux 
motifs  de  conviction.  L’apparition  du  Sauveur  leur  fut 
accordée  par  sa  propre  volonté,  et  non  parce  qu’ils  l’exi- 
gèrent. Et  ainsi  Thomas  mérita  exclusivement  un  re- 
proche personnel,  parce  ([u’il  osa  exiger  de  voir  par  lui- 
mème,  malgié  des  preuves  Irés-sunisantes  pour  servii'de 
hases  à sa  foi. 

Tous  les  apôtres  avaient  vu  le  Seigneur  ; mais  comhieii 
il  eôl  été  humiliant  pour  leur  société  sainte  (|u’il  ne  .s’en 
trouvât  pas  un  seul  parmi  eux  auquel  appartint  le  hon- 
lieiir  particulier  dont  il  parlait  de  n’avoir  point  vu  et  d’a- 
voir cru!  Nous  sommes  loin  de  croire,  et  nous  n’osons 
même  pas  penser.  Apôtres  bénis  de  Dieu,  que  vous  ayez 
été  privés  d'aucun  des  privilèges  des  croyants.  .Monlrcz- 
nous  donc  vous-mêmes  celui  qui,  entre  vous,  a été  bien- 
heureux, parce  (pi’i/  na  /joint  vu,  et  qu’il  a cru.  — Voyez, 
mes  Frères  : l’évangéliste  saint  Jean  ne  nous  apprend-il 
pas  lui-même  ce  que  nous  demandons  quand,  en  racon- 
tant la  visite  des  deux  disciples  an  tombeau  du  Seigiienr, 
le  matin  de  la  résurrection,  il  écrit  : L'autre  disciple,  qui 
était  arrivé  le  premier  an  séptdcre,  descendit  aussi,  et  il  vit, 
et  il  crut  (Jean,  xx,  8).  Que  vit-il  donc  à son  entrée  dans 
le  sépulcre?  Sans  aucun  doute,  il  vil  la  même  chose 
qu'avait  vue  le  premier  disciple,  qui  était  Picri’c  ; il  vil  les 
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lina’uls  à terre.  El  qiio  cnil-il?  Ce  que  leur  avuil  d’alionl 
aiiiioncù  Madeleine  : On  a enlevé  le  Seiijneur  du  sépulcre, 
et  nous  ne  savons  oU  on  l'a  mis?  Mais  (lu’y  avail-il  là  à 
croire?  11  n'y  a là  aucune  vérilù  caclice;  il  n’y  a qu’une 
i{,niorance  inanifesle.  Que  crut  donc  le  disciple  qu'aimait 
Jésus?  Je  comprends,  et  il  me  parait  impossible  de  ne 
pas  comprendre  qu’au  moment  on  il  entra  dans  le  sé- 
pulcre, et  vit  les  linceuls  à terre,  son  amoiii’  extraordinai- 
rement vif  excita  en  lui  une  foi  extraordinaire;  1a  pensée 
si  naturelle  qu’il  n’était  pas  possible  de  concevoir  com- 
ment les  linceuls  rpii  enveloppaient  dans  des  parfums  le 
coi'ps  du  Sauveur,  eussent  pu  être  rejetés  par  un  corps 
mort,  lui  inspira  la  grande  pensée  de  la  résurrection;  il 
ne  vil  rien,  sinon  que  le  corps  de  Jésus  n’étail  plus  dans 
le  sépulcre;  mais  dans  le  fond  de  son  cœur  plein  d’a- 
mour, il  sentit  que  son  bien-aimé  était  vivant,  quoiqu’il 
n'eût  pas  même  la  connaissance  des  Écritures  pour  le 
préparer  à la  foi  dans  sa  résurrection  : et  il  vit,  et  il  crut  : 
car  ils  ne  savaient  pas  encore  ce  qui  est  dans  l'Écriture,  qu'il 
fallait  qu'il  ressuscitât  d'entre  les  morts. 

Dés  qu’il  se  trouve  ainsi,  parmi  les  apôtres,  un  exemple 
du  bonlieur  singulier  de  ceux  qui  n'ont  point  vu  et  qui  ont 
cru,  les  paroles  du  Seigneur  à Thomas  acquiérent  une  ^ 
clarté  parfaite  et  une  signification  piécisc.  11  semble 
(pi’on  puisse  voir  quel  regard  ilc  reproche  le  Seigneur 
porte  sur  Thomas  en  lui  disant  : Parce  que  tu  m'as  vu, 
tu  as  cru  ; puis  quel  regard  d’approbation  il  tourne  sur 
Jean  lorsipie,  sans  s’adresser  nommément  à lui,  mais 
n’en  parlant  pas  moins  clairement  à son  cœur,  il  con- 
tinue : Bienheureux  ceux  qui  n'ont  point  vu  et  qui  ont  cru. 
les  autres  apôtres  restent  entre  l’approbation  et  le  re- 
proche. 
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Mais  piiist|iip  le  Seigneur  déelare  que  le  hoiilienr  de  ne 
pas  voir  cl  de  eroire  est  un  bonheur  eoniniun  à un  grand 
nombre  ; puiscjne,  après  les  autres,  la  grâce  nniis  a été 
donnée  aussi  de  croire  au  Seigneur  avec,  les  apôlres, 
alors  que  nous  ne  l’avons  pas  vu  avec  eux,  qu’av  ons-nous 
à lonclui'e  pour  nous-mêmes?  Sommes-nous  donc,  en 
elTel,  plus  beui  eux  (jiie  Thomas,  el  même  que  les  aulnrs 
apôlres,  excepté,  peut-être,  le  seul  bien-aimê? — -Je  n'ose 
pjis  vous  en  l'êliciter  ; je  craindrais  d’affliger  encore  au- 
jourd’hui les  premiers  disciples  du  Seigneur,  el  les 
guides  chargés  de  nous  conduire  tous  à sa  suite,  en  nous 
phujanl  avant  eux,  nous  les  derniers,  el  en  leur  l avissanl 
à notre  profit  le  privilège  du  bonheur.  Il  suffit  au  ilisciple 
d'être  comme  son  moitié  (.\Ialffi.,  x,  25)  ; c’est  donc  assez 
pour  nous  de  pouvoir,  nous  les  derniers,  participer  au 
bonheur  des  premiers  guides  qui  nous  ont  été  donnés 
|Ktur  nous  conduire  au  bonheur.  C’est  assez  s’il  s’en 
trouve  parmi  nous  quelques-uns  auxquels  puissent  s’ap- 
pliquer les  paroles  de  bénédiction  du  Sauveur  : Bien- 
heureux ceux  <iui  n'ont  pas  vu,  et  qui  ont  cru. 

(juelques-uns?  — El  les  autres?  Est -ce  donc  qu'ils 
verront  el  croiront  ? — (Juelque  étrange  que  cela  puisse 
paruilre  à certaines  personnes,  il  en  doit  être  ainsi, .jiour 
que  les  degrés  du  bonheur  corresjiondent  au  degré  de  la 
foi. 

El  aujourd’hui  encore,  il  y en  a qui  voient  el  qui  croient , 
— ceux  qui,  comme  Thomas,  exigent,  pour  croire,  des 
preuves  évidentes,  des  faits  palpables,  des  signes  mira- 
culeux. Il  y en  a,  au  contraire,  qui  ne  voient  pas,  el  qui 
croient,  — ceux  qui,  lors  même  que  des  doutes  s’élèvent 
contre  leur  croyance,  que  les  faits  palpables  leur  man- 
quent, que  les  signes  miraculeux  ne  leur  apparaissent 
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p;is,  ii'eii  ÿuiil  pus  itioiiis  fcrincs  el  iiiéltruiiliibli's  duns 
leur  foi. 

Ce  ii'esl  pas  aux  apôtres  seuleiiieiil,  mais  à Ions  eeux 
qui  l'uimciit,  (|uc  le  Seigneur  a promis  de  se  manifester, 
et,  par  conséquent,  de  se  montrer.  Celui  qui  m’ aime  sera 
aimé  de  mon  Père;  je  l'aimerai  aussi,  et  je  me  manifesterai 
à lui  moi-même  (Jean,  xiv,  2i).  Je  n’entreprendrai  pas  de 
dire  de  quel  genre  seront  ces  manifestations.  Celui  qui 
voit  le  soleil  en  comprend  l’apparition  sans  aucun  se- 
cours ; mais  on  ferait  de  vains  etïorts  pour  en  expliquer 
l’aspect  à un  aveugle.  Je  dirai  quelques  mots  uniquement 
pour  répondre  aux  exigences  des  réflexions  qui  nous  occu- 
pent en  ce  moment.  Vous  sentez  votre  cœur  s’enflammer 
pour  Dieu  d’un  amour  extraordinairement  vif,  inelTablc- 
ment  doux,  (|ui  vous  rend  légères  et  agréablt^s  toutes  les 
œuvres  de  piété,  tellement  que  vous  ne  pouvez  vous  attri- 
buei’  celte  sensation  à vous-même,  mais  (juc  vous  y re- 
connaissi'z  un  don  de  Dieu  : alois  il  vous  est  facile  de 
croire;  vous  sentez  ce  ([ue  vous  crtiyez,  vous  marchez  à 
la  lumière  de  la  foi.  Alors  le  Seigneur  peut  vous  dire  : 
Tu  m'as  ru,  et  lu  as  cru.  Sachez  donc  que  si,  lorsque  ce 
feu  vous  parait  éteint  dans  votre  cœur,  lorsque  celte  doii- 
ceuivspiriluelle  cesse  de  vous  ètixi  sensible,  lorsque  les 
actes  de  vertu  rec.ommcncenl  à v<ms  coûter  quehpies 
efforts,  el  i|ue  vos  foi’ccs  vous  semblent  insuflisatiles,  si 
alors  même  vous  ne  cessez  pas  d’avancer,  si  vous  ne  douiez 
j)as  de  la  grâce  divine,  si  vous  ne  livrez  pas  votre  cœur 
à rabattement,  — sachez  <pie  vous  avez  allerni  à la  vraie 
foi.  El,  en  conséquence,  voilà  le  bonheur  sans  <:gal,  bien 
qu’il  puisse  se  trouver  caché  sous  la  souffrance  : Bieii- 
iieureus  cetu  qui  ii'oiit  point  vu,  et  qui  ont  cru. 

Le  Seigneur  se  manifeste  à l’homme,  non-seulement 
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dans  la  vio  iiilùrieuro,  mais  aussi  dans  la  vie  oxiénoiiio, 
par  les  Inenfails  visibles  de  sa  Providence,  dans  lesquels, 
selon  le  mot  de  l’Apôlre,  ou  peut  le  toucher  (Act.  des  Ap., 
xvn,  27).  S’il  a proteijé  vos  biens  exlérieurs,  et  l'intérieur 
de  votre  mrtison,  et  s’i/  a béni  vos  affaires,  il  vous  est  laeile 
de  croire.  Mais  le  démon  lui-môme  ne  croit  pas  à cette 
foi,  comme  il  n’y  crut  pas  dans  Job,  et  c’est  pour  cela 
qu'il  peut  arriver  qu’elle  soit  soumise  à quelque  épreuve 
dilTicile.  Si  donc,  alors  même  que  la  main  bienfaisaule  de 
Dieu  se  cacbe,  (|iie  la  pauvreté  vous  atteint,  ou  la  maladie, 
on  quebjuc  autre  mal,  vous  imitez  Job,  et,  dans  tous  ces 
événements,  vous  n'accusez  pas  Dieu  de  démence,  alors  Dieu 
bénira  votre  dernière  foi  mieux  (|ue  la  première.  Bienheu- 
reux ceux  qui  n'ont  point  vu,  et  qui  ont  cru. 

Notre  foi  peut  encore  rencontrer  le  Seigneur  sur  les 
voies  de  la  vie  sociale,  dans  la  personne  du  plus  petit  de 
ses  frères,  selon  sa  parole  : Autant  de  fois  que  vous  avez 
aqi  pour  l'un  des  moindres  de  mes  frères  que  vous  voyez  ici, 
vous  l'avez  fait  pour  moi  (Maltb,  xxv,  iO).  Et,  eu  ce  cas,  il 
est  quelquefois  |dus  visible,  quelquefois  moins.  Abdias, 
qui  donna  aux  cent  proidièles  du  Seigneur  du  |»ain  et  de 
l’eau,  n'eut  pas  de  peine  à comprendre  qu’en  leur  per- 
sonne le  Seigneur  lui-méme  avait  faim,  et  qu'il  avait  donne 
à manyer  au  Seigneur  lui-méme.  (jue  de  fois  nous  nous 
laissons  surprendie,  au  contraire,  à ne  pas  voir,  dans  les 
pauvres  que  nous  rencontrons,  le  Cbrist,  c’est-à-dire  le 
caractère  propi  e et  les  vertus  du  Elirist  et  du  ebrétieu  ! 
Sont-ils  vraiment  malbeureux?  nous  demandons-nous. 
Sont-ils  bien  dignes  de  compassion  autant  qu'ils  le  parais- 
sent'.'Prieront-ils  pour  nous  après  avoir  reçu  nos  bien- 
faits? Ne  t’inquiè'e  pas  en  vain,  âme  bienfaisante!  Ne 
refroidis  pas  toi-mème  ta  cbaritè  par  les  soupçons; 

I.  5* 
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n’obscurcis  pas  ta  foi  par  des  doutes  volontaires  ! N'est- 
cc  pas  assez  pour  toi  que  d’entendre  le  Seigneur  le  dire  : 
Fous  l'aves  fait  jwur  moi?  Pourquoi  veux-tu,  comme 
Thomas,  le  voir  et  le  loucher  en  celui  auquel  tu  désires 
faire  du  bien?  Fais  du  bien  à Celui  (pic  lu  vois,  — qui 
le  demande,  et  crois  en  Celui  que  tu  ne  vois  pas,  — qui 
reçoit.  Bienheureux  ceux  qui  n'oiit  point  vu,  et  qui  ont  cru. 
— Ainsi  soit-il. 


e 


POLB  LE  DIMAKCBE,  FÊTE  DL  MAINT  ÉVÉQl’E 
ALEXIS. 


Il  courut  au  sôpiilcrc.  et,  se  baissant,  il  ne  vi( 
que  tes  linceuls  qui  élaient  à terre. 

— Luc,  xiiv,  lî.  — 


L’Évangile,  dans  le  récit  de  la  résurrection  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  note,  entre  autres,  ces  circon- 
stances : que  la  pierre  du  sépulcre  fut  soulevée  par  un 
ange,  dont  la  descente  du  ciel  à celle  fm  fut  accompagnée 
d’un  tremblement  de  terre;  que  les  saintes  femmes  trou- 
vèrent le  sépulcre  ouvert;  que  Pierre  et,  après  lui,  Jean, 
en  regardant  dans  le  sépulcre,  virent  à terre  les  linceuls 
du  Seigneur,  c’est-à-dire  le  drap  dont  on  avait  enveloppé 
son  corps  pour  l’ensevelir,  le  suaire  ou  linge  qui  était 
sur  sa  tête,  et,  vraisemblablement,  la  ceinture  qu’il  avait 
sur  lui  pendant  le  crucifiement.  Et  Pierre,  se  levant. 
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courut  au  sépulcre,  et,  se  huissaut,  il  ue  vit  (luc  les  linceuls 
qui  éittieul  à terre. 

l'<)Ui‘(|iioi  (Irtiic  le  récit  évaii"éli(|ue  s’orcii|K'-l-il  à ce 
|ioiiit  tics  linceuls  du  Sei^meur  (|ui  no  lui  élaicul  plus  né- 
cessaires après  sa  résurrection?  Pouniuoi  le  divin  Res- 
suscité lui-même  eul-il  soin  de  laisser  et  de  conserver 
ses  linceuls  dans  le  sépulcre,  afin  (|u’on  les  vit?  — C’est 
que  les  linceuls  du  Seigneur  devaient  aussi  compter  au 
nombre  des  témoins  de  .sa  résurrection.  Si  les  .huis 
avaient  dit  (pie  le  corps  du  Seigneur  avait  été  volé  par 
ses  disciples;  si  les  disciples  eux-mémes  avaient  pensé, 
comme  le  fanisa  un  instant  .Madeleine,  (|ue  le  corps  du 
Seigneur  avait  été  enlevé  par  quelqu'un,  ses  linceuls  au- 
raient protesté  contre  la  calomnie,  et  redressé  l’errcMir. 
Celui  qui  vole  un  corps  a-t-il  le  temps  d’en  défaire  le  lin- 
ceul et  le  suaire,  de  les  replier  et  de  les  ranger  séparé- 
ment et  en  ordre?  Quel  besoin  a celui  qui  enlève  nn 
corps  enseveli,  de  le  dépouiller,  (piand,  au  contraire,  il 
devrait  le  couvrir  s’il  ue  l’était  pas,  autant  pour  la  faci- 
lité de  l’enlévemcnt  que  pour  se  conformer  à l’opinion 
des  Juifs  sur  rattoucbement  des  morts?  C’est  ainsi  (pie 
les  linceuls  muets  du  Seigneur  proclamaient  eux-mêmes 
sa  résurrection. 

Et  nous  aussi,  assemblés  ici  aujourd’bui,  nous  som- 
mes réunis  autour  du  tombeau  d’un  serviteur  et  d’un 
imitateur  du  Christ.  Et  ce  tombi^au,  lui  aussi,  s’est  ouvert 
par  l’effet  d’une  commotion  dont  il  est  difficile  de  se  re- 
lirésenter  l’accamiplissementsans  le  concours  d’une  main 
angélique  ; eu  effet,  une  (*glisc  de  bois,  après  avoir  re- 
couvert durant  bien  des  années  ce  tombeau,  s’i'sf  écrou- 
lée tout  à coup  pendant  le  service  divin,  sans  blesser 
[MM  sonne,  et  pour  donner  seubmienl  l’oc(!asion  de  le  dé- 
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couvrir.  El  (ino  voyons-nous  dans  ce  scpulrre  nuvorf.’ 
Nous  u’offcnserons  point  la  v/'rilt'*  en  disant  que  nom  »/ 
voyons  des  linceuls  à terre,  non  les  lineetils  du  corps, 
mais  le  corps  lui-mt'me,  le  linceul,  le  vi'lement  d’une 
ilme  immortelle  qui  l’a  laissé  là  en  s’élevant  à la  vie  éter- 
nelle; nous  voyons  des  linceuls  disposés  convenable- 
ment, (pii  ne  sont  ni  endommagés,  ni  déchirés,  c’est-à- 
dire,  nous  voyons  un  corps  ipii  n’a  pas  été  soumis  à la 
corruption  et  à la  dissolution,  mais  reposant  intact  et 
tranquille. 

.Mais  (pie  veut  dire  (pie  l'clui  qui  a imité  le  Christ  dans 
sa  vie,  l’imite  encore  après  sa  mort  en  cela  qu’il  offre  à 
nos  yeux  et  sou  tombeau  ouvert,  et  le  linceul  intact  de 
sa  cbair  mortelle?  — Hc  mi'me  que  les  linceuls  muets  du 
Seigneur  ]iroclamaienl  sa  résurrection,  ainsi  les  restes 
incorruptibles  (d  muets  de  cet  imitateur  du  Christ  ne 
proclament  pas  comme  incouiiiie,  mais  rappellent  à notre 
souvenir  comme  souvimt  oiibliiie,  dans  les  ('inbarras  do  la 
vie  présente,  notre  résurrection  future. 

S’il  fallait  parler  à des  ignorants  de  l’immortalité  de 
l’àme  humaine,  et  de  la  résurrection  future  du  corps  hu- 
main lui-même,  on  pourrait,  pour  leur  donner  l’intelli- 
gencc  de  l’iniinoiialité,  appeler  leur  attention  sur  la  na- 
ture et  l’essence  de  ce  (pii  vit  (*t  de  ce  ipii  meurt  dans 
l’homme.  Ce  (pic  nous  voyons  mourir  est  un  corps  niaté*- 
riel  et  grossier;  mais  ce  qui  vit  ni  l’Iiomme,  c’est  une 
force  invisible  et  subtile  (pie  nous  appelons  ordinaire- 
ment l’ànie.  Le  corps  explique  lui-mêiiK*  sa  mortalité, 
puisipi’il  se  dissout  visiblement  en  parties  et  se  décom- 
pose; l’ànie,  non-seulement  ne  pn'vsente  en  elle  aueiiii 
signe  de  dissolubilité,  de  décomposition,  mais  elle  offre 
lui  caractère  directement  opposé  dans  la  faculté  deriiitel- 


Digitized  by  Google 


POLilt  LKS  DIMANCllF.S 


71 


liftoiicc,  rii(  iillt''ca|>:ililc  tic  iciiiiir  des  nolioiis  diverses  sur 
les  choses  en  une  unité  inilivisihle  el  inconliise  (|ui  n’esi 
nnllenieni  inctnripalihle  avec  les  propriétés  de  la  sidi- 
stanci*  divisible.  Le  eoi’ps  meurt  même  dans  le  couis  de 
la  vie,  el  certainement  plusieurs  lois,  par  parties,  en 
perdant  chaque  jour  ce  ipii  est  mort  de  sa  substance, 
tandis  que  rànit',  pendant  toute  la  durée  de  la  vie,  sent 
en  elle  une  même  existence  toujours  constante.  Le  corps 
parlitûpe  à la  vie  coinine  malgré  lui,  n’élanl  mis  tm  mou- 
vement (|ue  par  la  Ibrce  de  lYime,  et  rappesanlissant  tou- 
jours plus  ou  moins  par  son  inertie;  l'éme,  alors  même 
t|iie  l'activité  du  corps  est  suspendue  par  le  sommeil  ou 
la  maladie,  continue  à jouir  de  ses  facultés  et  de  sa  vie 
qui  est  indépendante  du  i;orps. 

On  pouri'ait  prendre  à téinoiii  de  rimmortalité  de  l'àine 
humaine,  la  meilleun*  el  la  pins  grande  partie  du  genre 
humain,  i*t  les  nalions  entières,  des  plus  civilisées  aux 
plus  ignorantes,  de  sort*'  «ju’en  celte  circonstance,  les 
errcuis  elle.s-mémes  peuvent,  en  (pielque  sorte,  attester 
la  vérité.  Quel«ine  matérielles  que  soient  les  idées  «iii'onl 
de  la  vie  future  les  sectateurs  de  Mahomet,  quebiues 
grossiers  récits  (|u’en  aient  faits  les  pahms,  (jueh|ne  ef- 
frayant <|iie  soit  le  jvonvoir  de  l'esprit  de  ténèbres  et  de 
malice  sur  (|uelqnes  peuples  qui  regardent  comme  un 
acte  de  vertu  poui'  un  vivant  de  se  livrt'r  aux  llammes 
du  bûcher  il'un  mort,  même  dans  c(*  renversement  et 
cette  confusion  d’idées  l't  de  seiitiments,  même  au  milieu 
de  celte  dominalioti  des  facultés  de  la  bête  (d  de  la  brntf' 
sur  celles  de  riiomme,  encore,  comme  rélincelle  sous  la 
cendre,  la  vérité  n’esl-(dle  pas  tout  à fait  éteinte,  — j en- 
tends cette  vérité  qu'au  delà  de  la  vie  présente,  il  y a 
pour  rhonime  une  vie  future.  Si  les  sadducéens,  anciens 
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lin  niodernos,  s’efforcpnt  d’iMonnpr  rolte  vi>ril^‘,  co  iiVsl 
que  parce  (|u’cllc  les  empêche  d’ciro  sudducéons,  c’csl-à- 
dirc  de  se  livrer  sans  inquiétude  aux  jouissances  sen- 
suélles,  puisque  la  pensée  de  l’immorlalilé  exige  que 
iiiéine  cette  vie  mortelle  soit  conforme  à la  vie  future  cl 
immortelle. 

Ou  pourrait  faire  jiarler  eu  faveur  de  la  vie  future  ré- 
servée à riiommi*,  même  la  nalure  muette  et  inanimée. 
Kii  effet,  ou  ne  saurait  li’ouver  dans  le  monde  entier  au- 
cun exemple,  aucun  signe,  aucune  preuve  de  la  desfruc- 
lion  lolale  du  moindre  olijel  ; il  n'y  a [loint  de  passé  qui 
ne  prépare  un  avenir;  il  n’y  a pas  de  lin  qui  ne  conduise 
à un  commencement;  toute  vie  individuelle,  lorsqu’elle 
descend  dans  le  loinlieau  qui  lui  esl  propre,  ne  l'ail  qu'y 
l.iisser  son  enveloppe  cor|iorelle,  vieillie  et  usihî,  landis 
qu'elle-mème  monte  dans  la  spliére  immense  el  invisdile 
de  la  vie,  |iour  réapparaiire  sous  une  forme  nouvelle, 
quelquefois  meilleure  et  plus  parfaite.  I.e  soleil  se  eoiielie 
pour  se  lever  de  nouveau;  les  étoiles  inenreut  le  malin 
aux  yeux  de  la  teri-e,  el  ressuscitent  le  soir  ; les  temps 
finissent  el  recommencent;  les  sons  moulants  renaissent 
dans  les  échos  ; les  lleuves  s’ensevelissent  dans  les  mers 
el  lessiiscilent  dans  les  sources;  tout  un  monde  végétal 
meurt  à l'automne  el  se  ranime  au  printemps;  le  grain 
meurt  dans  la  tene,  il  ressuscite  [liante  ou  arhre;  le  ver 
rampant  meurt,  il  ressuscite  papillon  ailé;  la  vie  de 
1 oiseau  s'ensevelit  dans  un  œuf  privé  de  vie  pour 
en  ressortir  cependant  encoie.  Si  les  créatures  des 
ordres  inféi'ieurs  se  détruisent  poiw  renaitre,  meu- 
mil  pour  [lasser  à une  vie  nouvelle,  riiomme,  la  eou- 
roiiue  de  la  lemq  le  miroir  du  ciel,  ui'  descend  mil -il 
dans  la  tombe  (jue  pour  se  disperser  l'u  [loussiére,  sans 
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rospiTiiiicf  iiir’iiic  (lu  ver,  siiiis  l'avtMiii'  iiu'nie  du  jriiiiu 
dt‘  sénevé'.' 

Ou  puiirrnil  (^iicore,  de  ec  luoiule  extérieur,  rappeler 
riioinme  au  l'oud  de  sou  propre  eteur,  et  là,  lui  l'aire  eu- 
leiidre  une  voix  (|ui  lui  proiuel  la  vie  après  la  luorl.  Tout 
(■‘Ire  lerrestre,  riioiiime  exceplé,  ue  se  seul  porté,  par 
l'iuspiraliüii  de  la  iialure,  à s’ocruper  (pie  de  la  vie  pré- 
sente, à iiioiiis  (|u'il  ue  soit  sous  riutlueiice  du  presseii- 
liineiit  d’une  vie  future,  coiuiue,  par  l'xeiuple,  le  ver  tpii 
se  prépare  un  lomlieau  de  soie  ou  de  tout  autre  lil,  d’oi'i 
il  doit  ressortir  papiHou;  d’oii  vient  (juc  riiouuue,  im'ine 
lorsipi'il  oublie  la  vie  future  (|ui  u’csl  n'tserviH'  (pi’à  lui, 
fait  tant  pour  ce  que  l'on  appelle  riiuiuortalilé  dans  la 
postérité Cette  aspiration  du  cœur  huiuaiu  u'est-elle  pas 
un  rejeton  venant  de  la  racine  de  la  vérilaldc  iininorla- 
lilé,  — rejeton  dénaturé,  mais  qui  n'eu  inanifeste  pas 
moins  la  puissance  de  la  racine?  — De  même,  tout  cœur 
d'Iiomme  reconuait,  (’t  plus  il  est  élevé,  plus  il  aime  avec 
force  le  bien  et  la  vérité,  quoiipie  fort  souvent,  dans  la 
vie  prfiseule,  le  bien  cl  la  vfirilé  soient  domiims  par  le 
mal  et  lemensonf;c;  d’oii  vient  donc  ce  sentiment,  si 
profond  dans  la  nature  bumaiue,  de  la  valeur  du  bien  et 
de  la  vérité,  ou  la  couscieuce,  si  ce  n’est  du  |tressenti- 
ment  plus  profond  encore  et  tout  mystéi  iiMix  du  royaume 
de  ce  bien  et  de  celle  v(’‘rilé,  dont  les  limili's  loucbeni, 
|tar  le  tombeau,  à la  vie  piTseule? 

■Mais  peul-èln‘  ai-je  tort  de  m’arrêter  à ce  sujet  devant 
des  cbréliens  pour  lesipiels  la  résurrection  fulure  ii’a 
lH‘soiu  ni  de  raisomnmienis , ni  de  preuvt's,  recomme 
(pi’elle  est  cl  attestée  depuis  longtemps  par  l'expérience. 
En  effet,  si  nous  croyons,  dil  rap(jlre  Paul,  ijtte  J êsus-Christ 
est  mort  et  ressuscité,  nous  itérons  croire  nussi  que  Dienamé- 
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liera  avec  Jésus  ceux  qui  se  saut  eiiilonnis  en  lui  (I  Tlicss., 
IV,  15).  Mais  muiulemint  Jésus-Christ  est  ressuscité  d'entre 
les  morts,  comme  les  prémices  de  ceux  qui  dorment  (I  Cor., 
vv,  ‘20).  Si  t|iioI(|irim , après  roUo  prouve  de  l'aif  de  la 
rosiirrerlioM , allait  s’einbarrassor  lui-même  dans  des 
doutes  sur  la  possiliilité  de  sou  aeeomplissemeid,  sous 
prétexte  ipie  le  mode  de  destriictinn  d’uii  {jraiid  uomitre 
de  eorps  morts  semlile  éloijiuer  toute  idé<‘  de  leur  réffé- 
iiéralion,  le  même  Apôtre  m’aiitoriseiait  non-seiilemeut à 
résoudre  la  diflieulté  (lar  un  raisoiiucmciit  lôudé  sur  la 
nature  des  elioses  eouuues,  mais  enrore  à le  réprimander 
verlemeut  pour  re  doute  ipii  alTlifierait  la  loi  et  ne  l'erait 
aucun  hoiuieui’  à l’esprit  ipii  l’ima'îirier.iil  : Insensé  que 
cous  êtes,  ce  que  vous  semez  ne  reçoit  point  la  vie,  s'il  ne 
meurt  auparui  aut  ; et  re  que  vous  semez-  n'est  pas  le  corps 
même  qui  doit  venir,  mais  le  ijrain  seulement,  par  exemple, 
du  blé,  ou  de  quelque  autre  plante.  Et  Dieu  donne  à ce  grain 
un  corps  tel  qu'il  lui  plait,  et  à chaque  semence  le  corps  qui 
lai  est  propre  (I  Cor.,  xv,  56-58). 

Il  me  paiait  donc  (|ii'il  est  moins  nécessaire  d'expli 
ipier  on  île  déinoutrer  rinnnortalité,  la  résurrection  et  la 
viernture,  ipie  de  rappeler  à la  mémoire  d’un  {jrand 
nomlire  ces  objets  ipii,  depuis  longtemps,  comme  ou  le 
peut  voir,  les  occupent  moins  ipi'une  l'oide  de  ininn- 
lies. 

Ces  apôtres  s’appellent  eux-mémes  les  témoins  de  lu 
résurrection  (Act.  des  .\|).,  ii,  5'2)  du  Christ,  (pioiipie  leur 
mission  ne  lût  pas  d’attester  senlement  sa  résurrection, 
mais  bien  tout  sou  enseignement.  Tant  ils  attribuaient 
d’importance  à la  vérité  de  la  résurrection!  Kl  en  elTel, 
dés  (|ue  celte  vérité  est  établie,  |)ar  là  meme  se  trouve 
conlii  iné  tout  ce  ipi’a  l'ail  et  tout  ce  ipi’a  enseigné  Xolre- 
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Soigiieui'.  Mais  aulant  la  vt'*riIP  do  la  rt'smTorlion  do 
.lôsus-Christ  est  iniportanio  pour  la  ldi,  aulant  est  im- 
portante pour  notre  vie  la  vérité  de  notre  résiUTeetion. 
Dès  t|ne  eetle  vérité  est  élaldie,  par  là  même  se  IrouvenI 
<‘ontirmés  (rune  manière  inéhi-anlahle  tous  les  principes 
de  la  vie  sainte,  de  la  vie  en  Dieu. 

MaiKjeous  et  buvotis,  car  nous  mourions  demain  (1  (^or., 
\v,  52).  Cette  maxime,  (pie  l’ApiUre  met,  à leur  honte, 
dans  la  houche  de  ('eux  (pii  ne  croient  pas,  ou  ipii  ne 
veulent  pas  croire  à la  résu ri('ct ion  des  morts,  (jui  con- 
viendrait parfaitinnenl  à la  philosojdiie  morale  des  êlres 
pi  ivés  de  la  raison,  s’ils  avaient  le  |)rivil(’-<(e  de  philoso- 
pher, pourrait  en  etîi't  composer  aussi  toute  la  sajresse, 
toute  la  morale  et  Tuniipie  loi  des  hommes,  si  l’on  éloi- 
jrnait  d’eux  lu  pensée  de  la  vie  future.  Mais  alors,  ne  vous 
étonnez  pas,  mon  ami  et  mon  frère,  si  vous  devenez  vous- 
même  la  pâture  des  gens  (pii  aiment  à mander  (M  à hoire: 
car  s’il  ne  vaut  pas  la  peine  d’arrarifçer  sa  propre  vii*, 
piiisipie  nous  mourrons  demain,  il  vaut  encore  moins  la 
IMîine  d’épargner  la  vie  des  autres  (|iie  la  tomhe  englou- 
tira demain,  sans  qu’il  en  reste  trace,  .\insi,  l’oiihli  de  la 
vie  future  conduit  à l’oubli  de  toutes  les  vertus  et  de  tous 
les  devoirs,  et  fait  de  l’homme  une  hrule  ou  une  liête 
féroce. 

ü homme  nécessairement  immortel,  (piand  lu  ii’y  son- 
gerais pas,  quand  tu  ne  le  voudrais  pas  ! garde-toi  d’oii- 
hlicr  ton  immortulitè,  de  peur  que  l’ouhli  de  rimniorla- 
lité  ne  devienne  un  poison  meurtrier  inènie  pour  ta  vie 
mortelle,  et  (pie  rimmortalitè  ((ue  tu  oublies  ne  cause  la 
mort  (‘ternelle,  si  elle  venait  à te  sur|»rendre  sans  que  lu 
l’y  attendes  et  que  tu  y sois  préparé. 

Ne  (lis  pas  dans  ton  désespoir  ; Sous  mourrons  demain. 
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atiii  (11*  no  pas  l'on  pivcipiler  avoo  pins  do  frént“sio  dans 
los  jiMiissanoos  do  la  vio  inurlclle.  Itôpèlo,  on  espôi'anl  ol 
on  Iroinlilant  : itoinain  nous  inonmins  sur  la  torro,  ol 
nous  ronaili'ons  ptiiir  lo  oiol  ou  pour  ronl'oi  ; il  liiul  dono 
nous  liàlor  do  poser,  il  l'aul  travailler  do  toutes  nos  loroos 
à noiin  ir  ot  à Idrtiüor  en  nous  le  {{orine  de  notre  nais- 
sance pour  le  ciel,  et  non  pour  renfer. 

(Juol  est  donc  ce  germe  de  la  naissanco  pour  lociol? 

— (l’est  la  parole,  ol  l’esprit,  et  la  force  de  Jésus-Christ 
l'ossuscité,  qui  est  notre  résurrection  et  notre  vie.  Ilo- 
covez  celte  semence  divine  de  la  vie  éternelle  par  la  foi, 
enformez-la  dans  votie  cœur  pai'  l’amour,  (*nracinez-la 
par  rinimilité,  réchauffez-la  par  la  prière  et  la  pensée  do 
l)i(*u,  nourrissez-la  ('I  l’abreuvez  des  larmes  du  repentir, 
foi'lirioz-la  par  los  luttes  de  la  vertu. 

Pour  détruire  en  soi  les  semences  d'ivraie  do  la  vio  de 
l’enfor,  ol  vivre  (‘nlin  de  la  vie  pure  et  pleine  du  Ri^ssus- 
cilé,  mourez  à tout  ce  qui  n’est  pas  .sa  vie,  c’est-à-dire, 
ne  faites  rien  qui  lui  soit  le  moins  du  monde  en  ('onlra- 
diclion  ; ne  vivez  pas  |io\ir  le  monde  et  la  chair,  les  pas- 
sions et  les  convoitises:  n’attacluîz  pas  votre  cœur  aux 
j'ichesses,  ne  vous  enllcz  pas  de  l’orgueil  du  monde.  Avec 
Paul,  regarda  tout  comme  ce  qu'il  y a de  plus  vil,  afin  de  . 
gagner  Jésus-Christ  ; c’i*st-à-dire,  jugez  par  la  foi  en  Jésus- 
Christ,  qui  est  lajtistice,  ou  la  sainteté,  venant  de  Dieu  pat- 
in foi,  afin  de  le  connaître,  lui  et  la  vertu  de  sa  résurrec- 
tion, et  la  participation  de  ses  souffrances,  devenant  con- 
forme à sa  mort,  afin  de  parvenir  à la  résurrection  d'entre 
les  morts  iPhil.,  ni,  S-ll).  Si  vous  vivez  et  si  vous  mourez 
ainsi,  vous  aussi,  laissant  dans  le  tomhoau  votre  vieille 
dépouille  terrestre,  vous  recevrez  dans  lo  ciel  nno  robe 
nonvollo,  itianohie  dans  lo  sang  do  l’Agneau,  ol,  an  jour 
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(le  ses  noces,  vous  serez  revêtu  d'un  lin  pur  et  blanc,  et  ce  lin, 
c'est  la  justice  des  saints  (Apoc.,  xix,  8).  — Ainsi  soit-il. 
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SERMON 

POIB  LE  DIMANCHE  DE  TOCS  LES  SAINTS, 

PRONOSCt  IIAXS  LA  CATHÉDRALE  DE  l’aSSOKPTIOX,  A COLOXRA,  A l'oCCASIOB 
DE  LA  VISITE  DE  CETTE  VILLE, 

Le  ^i8  mat 


Eelui  qui  aime  son  père  ou  sa  iiifie  pluti  que  moi, 
n'est  pas  digne  de  moi  ; et  celui  qui  aime  sou  Hls  ou 
NO  lille  plus  que  moi,  n’e&t  pas  digne  de  moi. 

— MaUh.f  X,  37.  — 


Kn  me  voyant rainen(‘,  parles  impénétrables  décrets  de 
la  Providence,  au  milieu  de  cette  ville  où  il  me  fut  donné 
de  voir  le  jour  pour  la  première  fois,  et  de  laquelle  j’avais 
été  éloigné,  par  le  cours  des  événements,  de  telle  sorte 
(pi’il  ne  m’était  plus  permis  d’espérer  de  la  revoir;  — 
en  me  retrouvant,  contre  toute  attente,  an  milieu  de  mes 
frères  et  de  mes  proches,  de  ceux  avec  qui  je  partageai 
les  premières  impressions  agréables  de  la  vie,  — je  vou- 
drais m’abandonner  sans  réserve  à toute  la  puissance 
d’entrainement  de  l’amour  du  berceau,  — de  cet  amour 
dont,  selon  l’expression  d’un  Jiirosolymilain,  les  enfants 
de  Jérusalem  chérissent  encore  les  pierres  de  Sion,  et 
pleurent  sur  su  poussière  (Ps.  ci,  15),  c’est-à-dire  que  les 
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pierres  memes  de  leur  ville  natale  leur  sont  chères,  qu’ils 
aiment  jusqu’à  la  poussière  de  ses  chemins.  Mon  cœur 
serait  tout  prêt  à chanter  à cette  ville  le  cantique  qu’ils 
chantaient  à leur  chère  Jérusalem  : Demandez  la  paix 
pour  Jérusalem,  et  que  l'abondance  soit  sur  ceux  qui  t'ai- 
ment! Que  la  paix  soit  sur  tes  remparts,  et  r abondance  dans 
tes  tours  ! Patrie  de  mes  frères  et  de  mes  amis,  mes  paroles 
sur  loisonl  desparoles  de  paix  (Ps.  cxxi,  (i-8).  Mais  qu’en- 
tends-je?  Ce  doux  chant,  une  voix  austère  vient  l’intei  - 
rompre,  la  voix  du  Christ,  qui  s’adresse  à moi,  comme 
dans  une  intention  particulière,  aujourd’hui,  dans  ce 
temple  : Celui  qui  aime  son  père  ou  sa  mère  plus  que  moi, 
n'est  pas  dit/ne  de  moi;  et  celui  qui  aime  son  fils  ou  sa  fille 
plus  que  moi,  n'est  pas  diqne  de  moi.  (lue  ferai-je  donc? 
J’entonnerai  un  autre  chant  du  Psalmiste  hèhreu  : N'est- 
ce  pas  il  Dieu  que  mon  âme  sera  soumise  (Ps.  i.xi,  2)  ? J'im- 
poserai silence  à mon  amour  pour  mes  amis  et  pour  mes 
frères,  je  le  ferai  taire  devant  mon  amour  pour  Pieu  et 
pour  Jésus-Christ  : J'oublierai  mon  peuple  et  la  maison  de 
mon  père,  et  je  m’efforcerai  de  ne  me  souvenir  que  du 
peuple  du  Seigneur  et  de  la  maison  du  Père  céleste.  Pans 
cette  disposition  d’esprit,  il  me  sera  encore  permis  de 
continuer  le  cantique  de  Jérusalem,  interrompu  sur  mes 
lèvres  : A cause  de  la  maison  de  notre  Dieu,  j'ai  appelé 
tous  les  biens  sur  toi  (Ps.  cxxi,  P),  ville  aimée  de  Pieu! 
A cause  de  la  sainte  Kglise,  qui  est  la  maison  d(*  Pieu  ; à 
cause  de  ses  enfants  orthodoxes,  qui  sont  dévoués  à Pieu, 
j’appelle  sur  toi  tous  les  biens  ; et  puisque  c’est  au  nom 
de  Pieu  que  je  forme  ces  souhaits,  je  demande  pour  toi 
des  biens  divins,  la  paix  de  Dieu,  qui  surpasse  toute  intel- 
l'ujence;  la  foi  en  Dieu,  qui  est  un  don  de  Dieu;  l'amour  de 
Dieu,  qui  se  répand  dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit. 
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Mais  n'aniigorai-je  pas  nu‘s  iréres  cl  mes  amis  par  un 
iTUüiucineul  si  |)roinpt  à l'aiiiuur  de  la  |)alrie?  — Vous 
allez  voir  à l’iiistaiit,  mes  Frères,  qu’il  n'y  a lu  rien  d'in- 
jiislc.  Kii  clïot,  je  ne  demande  de  vous  anemie  disposition 
(|ue  relie  dans  laquelle  je  désire  me  mellre  moi-mème. 
Si  vous  voulez  être  dijjnes  de  l’amour  de  Dieu  et  de  Jésus- 
Clirisl,  aimez  Dieu  cl  Jésus-dhrisl  plus  (pie  votre  père  et 
votre  mère,  jilus  ipie  voti  e frèi  e et  votre  sœur,  plus  (pie 
tout  ce  ([ui  vous  est  elier.  Celui  quï  aime  son  père  ou  sa 
mère  plus  que  moi,  u'est  pas  dujne  de  moi  ; et  celui  qui  aime 
son  fils  ou  sa  fille  plus  que  moi,  n'est  pas  digne  de  moi. 

Lorsque,  obéissant  à l’Evanf;ile,  je  vous  enseigne  le 
saint  devoir  d’aimer  Di(ni  et  .b^sus-ldirisl  par-d(!ssus  tout, 
ce  n’est  pas  (pie  je  craigne  de  reiieontrer  dans  aucun  de 
mes  auditeurs  une  inimitié  directe  contre  Dieu  (d  Jésiis- 
C.lirist.  11  y a des  gens  (pii  sont  dans  celte  dis|tosili(m 
dont  l’ApiMre  parle  avec  larmes  (Pliil.,  ni,  18),  anxipiels 
je  songe  aussi  en  tremldaiil,  des  ennemis  de  la  croix  de 
Jésus-Christ,  cpii  ne  veulent  soumettre  ni  leur  raison  à sa 
sa  ldi,  ni  leur  cœur  à sa  loi,  et  qui  disent  avec  b's  rebelles 
de  la  parabide  ; Nous  ne  voulons  point  que  celui  ci  soit 
notre  roi  (Luc,  xix,  14)1  Mais  je  ne  doute  pas  ipic  tous  les 
vrais  croyants  ne  soient  animés,  ronire  de  jiareilles  gens, 
du  zèle  de  l’ApiHre,  et  prêts  à les  repousser,  comme  lui, 
de  toute  la  lorce  de  leur  âme  : Si  quelqu'un  n’aime  point 
le  Seigneur  Jésus-Christ , qn  'd  soit  anathème  ; Maran-atha 
(I  Cor.,  XVI,  22). 

Il  y a,  parmi  reiix-là  mêmes  ijiii  croient  eu  Jésiis- 
Cbrisl  et  qui  se  soumellent  à l’empire  de  la  loi  de  Dieu, 
une  autre  sorte  de  gens  qui  Irémiraienl  à la  peiisi'i'  de  se 
poser  en  eiiiumiis  de  Dieu  et  du  CbrisI,  mais  ipii  iieeom- 
preiiMCiit  pas  assez  elairemeiil,  ipii  ne  seiileiil  pas  assez 
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|tn)roiulfiiu;iil  leur  devoir  d’aimer  Dieu  el  Jésus-rdirisl, 
el  (jiii,  par  e()iisé(|ueiil,  ne  [(oùlenl  pas  loule  la  lélicilé 
rotdemie  dans  eel  aiiioiir.  Ils  savent  que  e'esl  uu  devoir 
de  croire.,  — d'Iiumiliei'  sa  propre  raison  devant  les  inys- 
lères  «pic  r«'‘vèle  le  Verbe  de  Dieu  , parce  «|ue  la  raison 
luiinaine,  limitée  et  corrompue,  ne  peut  comprend re.  l’es- 
prit de  Dieu  qui  est  iiarfail  et  inlini  ; ils  reconnaisseni  le 
devoir  de  vivre  selon  la  loi  divine,  — de  d«‘cerncr  au  vrai 
Dieu  un  culte  déterminé,  de  ne  portei'  atteinte  à la  pro- 
priété d’autrui  ui  par  la  tromperie,  ni  par  le  vol,  ni  par 
ancnne  injustice  de  ce  l'élire;  ils  seiitenl  le  devoir  de 
l'aire  pénitence,  — de  confesser  leurs  pi'rliés  devant  Dieu, 
dans  l’espoir  d’(m  olitenir  1«;  |iardon  au  nom  de.celui  «pie 
Dieu  a traité,  quoiqu'il  ne  connût  pas  le  péché,  comme  s'il 
ciil  été  le  péché  même,  afin  qu'eu  lui  nous  devinssions  justes 
de  la  justice  de  Dieu  (Il  (lor.,  v,  21)  ; ils  recoiinaissenl  le 
devoir  de  prier,  — d’invoquer  le  nom  de  Dieu,  alin  de 
faire  descendre  sur  eux  la  hénédiclion  el  la  vertu  salii- 
laire  de  Dieu  ; ils  sont  Irappés  de  la  crainte  des  ju|'emenl s 
de  Dieu,  «piand  ils  s’a|)erçoivenl  qu’ils  ont  viedé  (jiiel- 
«pi’mi  de  ces  devoirs;  mais  lorsqu’ils  pensent  les  avoir 
remplis,  alors  ils  se  reposent  dans  l’i^spérance  du  royaume 
céleste  comme  d’une  récompense  méritée.  N’est-il  pas 
vrai  «pie,  pour  quelipies  clirétiens,  et  peut-être  pour  un 
fiiand  nomhre,  c’est  en  cela  «pie  consiste  toute  la  reli- 
gion, si  bien  tpi’il  ne  leur  vient  |ias  même  à la  |iens«'-e 
qu’il  puisse  y avoir  encore  «piebpie  chose  au  delà’/ Non, 
ce  ii’esl  pas  tout  «mcore,  mes  Frères  ; il  reste  encori' 
beaucoup  : — il  reste  tant  que,  sans  ce  restant,  tout  re, 
ipii  précède  ne  saurait  vous  conduire  à votre  vt'uilable 
but,  c’est-à-dire  au  salut  «'‘lernel.  Si  haut  «pie  s’élève 
i’êchcllc  de  vos  vertus,  elle  ne  vous  conduira  pas  au  ciel, 
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el,  malgré  toutes  vos  précautions,  clic  peut  vous  entraî- 
ner misérablement  dans  une  ruine  totale,  si  elle  ne  porte 
à son  sommet  un  dernier  éclielon,  par  lequel  seul  elle 
peut  s’appuyer  ferinenient  et  iiiébiaiilablement  au  ciel. 
Interrogez  votre  cœur  et  deniandez-lui  s’il  aime  celui  dont 
il  a embrassé  la  foi  et  la  loi,  au(|uel  il  apporte  son  re- 
pentir et  sa  prière  : sentez-vous  bien  réellement  (|ue  cet 
amour  a été  répandu  dans  votre  cœur  par  le  Saint-Esprit 
(Rom.,  V,  5|,  de  même  cpie  vous  sentez  réellement 
l'amour  fdial,  l’amour  paternel,  l’amour  fraternel  se  ré- 
pandre en  vous  à la  vue  de  vos  parents,  de  vos  enfants  et 
d(^  vos  frères  ? Si  votre  conscience  et  votre  esprit  ne  vous 
témoiguent  pas  que  vous  sentez  vraiment  el  vivement  eu 
vous  cette  effusion  divine  de  l’amour  divin,  il  vous  faut 
allei'  apprendre  avec  soin  cet  amour  auprès  du  divin 
•Maître  seul  capable  de  vous  l’enseigner,  Jésus-Christ. 
Celui  qui  aime  son  père  ou  sa  mère  plus  que  tnoi,  n'est  pas 
diqne  de  moi  ; el  celui  qui  aime  son  (ils  ou  sa  fille  plus  que 
moi,  n'est  pas  diqne  de  moi. 

Vous  croyez,  el  vous  espénvz  vous  sauver  par  la  foi  ; 
je  ne  conteste  pas  cette  espérance.  Le  Sauveur  lui-méme 
a fait  du  salut  l’apanage  de  cette  foi.  Votre  foi  vous  a 
jfrtHi’cV  (.Mattb.,  IX,  22),  a-t-il  dit  souvent  à ceux  sui‘ les- 
(|uels  il  accomplissait  des  guérisons  miraculeuses.  Kt 
c’est  à tous,  sans  exception,  qu’il  a fait  celte  promesse  : 
Celui  qui  croira  et  sera  baptisé,  sera  sauvé  (Marc,  xvi,  10). 
Mais  la  foi  est-elle  toujours  la  même?  N’y  a-t-il  pas  une 
dilïérence  entre  la  foi  et  la  foi?  Quelle  est,  jiar  exemple, 
la  foi  ipic  r.\pôtre  loue  d’une  louange  si  terrible,  quand 
il  dit  : Vous  croyez  qu'il  n'y  a qu'un  seul  Dieu,  vous  faites 
bien;  les  démons  croient  aussi  et  tremblent  (Jaci|.,  ii,  19). 
Qui  pourrait  être  satisfait  d'une  pareille  foi  ? Quelle  est 
I ü 
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(loue  la  loi  i|iii  peu!  sauver  l'Iiuiiiiiie  ? — La  foi  qui  eut 
nnimée  de  la  cluirité  (liai.,  v,  (»;,  rêpumi  l'Apôlre.  Sans  l'a- 
inoiir,  la  loi  esl  sans  lorcc  et  sans  ellicacilé,  et  ne  pcnl 
atteindre  le  saint.  La  loi  sans  raniour  esl  une  forme  sans  • 
vie:  l'ainonr,  souflle  de  rKsprit-SainI,  vivilie  la  foi  el  la 
rend  elticace  et  salutaire.  Si  vous  voulez  être  sainé  par 
la  foi,  aimez  celui  en  qui  vous  croyez. 

Vous  vivez  selon  la  loi.  Il  y a là,  ce  semlde,  di-jâ  de 
l'amour  : car  le  grand  Maiire  en  amour  divin  l'a  dit  lui- 
même  : Celui  qui  a mes  commandements  et  les  qaide,  c'est 
celui-là  qui  m'aime  (Jean,  mv,  21  ).  .Mais  appnd'ondisscz  el 
eomprenez  en  vérilé  ee  que  dit  relui  qui  esl  la  Vérité. 
Comme  l’amour  esl  proprement  un  sentiment  du  cœur, 
el  comme  le  .Maître  qui  sonde  les  cœurs  a prévu  i|n'il  y 
aurait  (luehjues  disci|des  faibles  pour  penseï’  (|ue  ce  sen- 
liment  peut  exister  s;uis  le  secours  d’œuvres  correspon- 
<laides,  — alin  de  prévenir  cette  tiansformation  de  l’a- 
mour vrai  en  amour  imaginaire,  el  pour  nous  apprendre 
à aimer p«r/e.s  œuvres  et  en  vérité  (I  Jean,  ni,  18),  il  nous 
a dit  »|iie  celui  qui  l'aime,  c'est  celui  qui  a ses  commande- 
ments et  qui  les  qarde.  Mais  un  maître  rempli  d'amoui' 
n a pn,  en  aucune  fa(;on,  entendre  par  là  que  ce  serait 
assez  pour  ses  disciples  de  rnnplir  extérieurement  les 
œuvres  de  ses  coininandemenis,  el  que  celle  obéissance 
leur  sérail  comptée  pour  un  amoirr  qu’ils  ne  ressenli- 
raieni  point  en  elïel,  — de  même  qu’il  ne  peut  être  dans 
la  nalure  d’un  père  aimant  ses  enfants  de  leur  dire  qu’il 
.leur  permet  de  ne  pas  l’aimer,  ponrvn  qu'ils  fassent  ce 
qu’il  leur  ordonne.  Kl  ipi  est-ce  que  robservation  des 
commandements  sans  ramonr ’?  (lui  se  connaitrail  assez 
peu  soi-même,  ou  <iui  serait  assez  peu  sincère  jionr  ne 
[•as  convenir  qu'il  pécbe  de  lem[»s  en  temps,  en  certaines 
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choses,  roiilrc  les  coinrnandemenls  ? Si  donc  l'édifice  de 
la  justice  propre,  élevé  sur  la  base  des  commandements, 
a des  endroits  faibles,  la  foudre  de  la  malédiction  de  la 
loi  les  trouvera,  et,  d’un  seul  coup,  renversera  l'édifice 
entier.  Malédiction  sur  tout  homme  qui  ne  persévérera  pas 
dans  l'observation  de  tout  ce  qui  est  écrit  dans  le  livre  de  In 
loi,  pour  l'accomplir  (Gai.,  iii,  10).  Et  voici  fpii  est  encore 
plus  terrible  : Quiconque  ayant  gardé  toute  la  loi,  la  viole 
en  un  seul  point,  est  coupable  comme  s'il  l'avait  violée  tout 
entière  (Jacq.,  ii,  10).  Où  doue  est  maintenant  le  salul 
dans  raccomplissement  de  la  loi?  Il  s’y  trouve,  mais 
pour  ceux  qui  observent  les  commaudeiuents  non  pas 
selon  la  lettre,  mais  selon  l’esprit  ; or,  l’espiâl  de  la  loi, 
c’est  l’amour.  Voulez-vous  échapper  à la  malédiction  de 
la  loi?  Voulez-vous  un  moyen  abrégé  et  sûr  de  remplir 
toute  la  loi?  Ce  moyen  abrégé  et  sûr,  c’est  l’amour.  Celui 
qui  aime,  dit  l’Apôtre,  accomplit  la  loi;  l'amour  est  la  plé- 
nitude de  la  loi  (lloni.,  xiii,  8-10).  Cela  n’a  pas  été  dit 
dans  ce  sens  que  l’amour  permette  de  ne  pas  accomplir 
la  loi  ; non  ! Il  est  la  plénitude  de  la  loi  parce  qu’il  en  est 
l’àme  ; or,  l’éme  anime  et  meut  tout  le  corps  ; ainsi  l’a- 
mour donne  la  force  à celui  qui  accomplit  la  loi,  (*t  rend 
légère  rcxécution  des  commandements.  Un  fils  qui  court 
voir  un  père  bieii-aimé,  sent-il  la  fatigue  du  cbemin? 
Ainsi,  les  fils  de  Dieu,  les  hommes  qui  aiment  Dieu,  ne 
sc  sentent  exténués  par  aucun  elTort  sur  le  cbemin  de  la 
vie  par  lc([uel  ils  se  luUeid  vers  les  demeures  éternelles 
où  ils  esj)érenl  voir  un  l’érc  dont  la  paternité  leur  a 
donné  le  droit  sublime  d’ûtrc  les  enfants  de  Dieu  (Jean, 

12),  et  dont  l’amour,  en  eux,  dépasse  tout  amour,  soit 
terrestre,  soit  céleste. 

Vous  êtes  repentant.  Et  en  cela  encore  vous  êtes  dans 
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lu  liunnc  vuic  ; ce  dieiiiin-Ià  aussi  conduit  au  salut,  selon 
cette  parole  ; Le  repentir  dont  on  ne  se  repenl  point  produit 
le  salut  (Il  Cor.,  vu,  10).  Mais  remarquez  bien  encore  ici 
le  sens  profond  de  ce  mot  de  saint  Paul  : I^e  repentir  dont 
on  ne  se  repent  point , dit-il,  c’est-à-dire  un  repentir  après 
le(|uel  l’homme  n’échange  plus  les  bonnes  pensées  aux-  . 
quelles  il  s’est  une  fois  attaché,  contre  des  |)ensées  mau- 
vaises, après  lequel  il  ne  retourne  plus  à scs  premières 
fautes,  il  ne  faiblit  plus  dans  son  zèle  de  vivre  selon  la 
volonté  de  Dieu,  — voilà  le  repentir  qui  produit  le  salut. 

Ici  encore,  mes  Frères,  je  vous  demande  à vous-mêmes  un 
témoignage  devant  vous-mêmes.  Ne  remarquons-nous 
pas,  en  nous  observant,  que  les  bonnes  résolutions  que 
nous  formons  dans  nos  repentirs,  s’ébranlent  souvent, 
s’effacent  quelquefois,  et  que,  soit  dans  des  moments 
d’oubli,  soit  même  lorsque  nous  avons  encore  quelque 
souci  de  nous  corriger,  nous  retombons  dans  les  mêmes 
fautes  dont  nous  nous  sommes  souvent  i cpentis?  Ouelle 
espéiance  de  salut  pouvons-nous  donc  alors  trouver  dans 
nos  regrets,  si  le  repentir  dont  on  ne  se  repent  point  pro- 
duit seul  le  salut?  Et  (pie  pouvons-nous  faire  pour  remé- 
dier à nos  maladies  spirituelles,  si  le  remède  lui-même, 
par  l’usage  répété  que  nous  en  faisons  dans  nos  rechutes 
fréquentes,  semble  perdre  de  son  ellîcacitè?  El  pour 
aider  ce  l'emède  et  prévenir  nos  rechutes,  — et  pour 
aider  notre  repentir  et  nous  préserver  des  mêmes  péchés, 
le  moyen  le  plus  efficace,  c’est  l’amour  sincère  pour  celui 
qui  ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur,  et  qui  même  est  mort 
pour  le  salut  du  pécheur  ; je  dis  l’amour  sincère,  car  il  n'y 
a pas  d’amour  chez  un  fils  déréglé  qui  dissipe  le  bien  de 
sén  père  en  comptant  sur  son  indulgence;  l’amour  vrai, 
c est  celui  du  fils  tendre  qui  sait  faire  un  usage  modéré  de 
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nî  qui  lui  fisl  permis,  et  ne  pas  abuser  de  la  boulé  d’im 
père  bien-aimé.  L'histoire  évaiigéliipie  nous  préseiile  nn 
exemple,  l'rappant  de  la  force  salutaire  que  l’amour  véritable 
donne  au  repentir.  Une  femme  connue  comme  pécheresse 
dans  une  ville  tout  entière,  s’approche  de  Jésus-Christ, 
répand  nn  parfum  sur  ses  pieds,  les  arrose  de  ses  larmes, 
les  essuie  avec  ses  cheveux,  en  nn  mot,  donne  tous  les 
sipnes  du  repentir,  sans  même  que  ses  lèvres  en  pronon- 
cent le  mot,  et  celui  que  les  Juifs  appelaient  ironiquemenl, 
mais  que  les  chrétiens  doivent  appeler  avec  joie  l'ami  des 
pécheurs  (Matl.,  xi,  19),  l’absout,  sans  faire  attention  à la 
multitude  de  ses  péchés  ; Beaucoup  de  péchés  lui  sont 
pardonnes.  Mais  comment  nn  résultat  si  complet  a-t-il  pu 
être  produit  par  un  repentir  qui  ne  s’était  pas  même  en- 
core manifesté  par  une  confession  sincère?  Ç’a  été  l’effet 
d’un  amour  sans  bornes  pour  celui  qui  pardonnait  les 
péchés  : Beaucoup  de  péchés  lui  sont  pardonnés,  dit-il, 
parce  quelle  a beaucoup  aimé  (Luc,  vu,  17  ). 

Vous  priez.  Qui  ne  louera  aussi  cette  sainte  pratique? 
Cependant  je  vous  demanderai  encore  ; De  quelle  prière 
priez-vous?  En  effet,  il  y a une  prière  vaine,  de  laquelle 
il  a été  dit  : Ce  peuple  s'approche  de  moi  de  bouche,  et  il 
m'honore  des  lèvres,  mais  son  cœur  est  loin  de  moi  ; il 
m'honore  donc  en  vain  (Matth.,  xv,  8,  9).  On’est-ce  que 
s'approcher  de  Pieu  de  bouche,  mais  être  de  cœur  loin  de 
lui? — C’est  prier  de  bouche,  ou  bien  entendre  d’une 
oreille  distraite  les  prières  que  les  autres  adressent  à 
Dieu,  mais  sans  se  joindre  à eux  par  l’attention  du  cœur 
et  la  chaleur  de  l’ème  ; en  nn  mot,  c’est  prier  sans  amour. 
Il  n’est  pas  difficile  de  faire  comprendre  le  vide  d’une 
semblable  prière  par  un  raisonnement  simple  et  em- 
prunté an  langape  de  la  nature.  Que  fait  l’enfant  qui 
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foinmence  à penser , pour  oblciiir  de  son  père  ou  de  sa 
mère  un  objet  désiré?  Ne  joint-il  pas  à ses  instanets 
toutes  les  expressions  d'amour  et  de  cûlinerie  enl'antine 
qu’il  peut  imaginer  ? Par  conséquent,  ne  devons-nous  pas 
nous  regarder  comme  moins  intelligents  que  les  enfants 
eux-mémes,  quand  nous  pensons,  par  nos  prières  froides, 
sans  attention,  sans  amour,  sans  ferveur,  obtenir  quel- 
que chose  du  Père  céleste  qui,  lui,  regards  particulière- 
ment le  cœur,  tandis  que  l'homme  regarde  le  visage  (1  Rois, 
XVI,  7)?  Dirons-nous  que  le  Père  céleste  est  plus  généreux 
(|ue  les  pères  terrestres,  et  que,  par  conséquent,  il  don- 
nera ses  biens  à <mr  qui  tes  lui  demandent  ? Cela  est  vrai  ; 
mais  il  est  aussi  plus  juste  qu’eux,  et  c’est  pour  cela 
(jii’il  ne  peut  pas  donner  ses  biens  à ceux  qui  en  sont 
indignes.  Rien  plus,  à cause  de  sa  bonté  même,  il  ne 
peut  pas  donner  ses  biens  à ceux  qui  les  demandent  avec 
nn  ccenr  niécbant,  de  piuir  ([u'ils  ne  changent  en  mal  le 
bien  lui-ménie  ; or,  nous  demandons  méchamment,  sans 
nul  doute,  quand  nous  demandons  sans  amour,  à celui 
qui  est  tout  bonté  et  tout  amour.  .Mais  t|ne  dit  encore  la  « 
loi  de  l’esprit?  — Elle  nous  montre  que  non-seulement 
l’accomplissement  de  la  prière,  mais  la  prière  elle-même, 
vraie  et  pure,  est  impossible  sans  l’amour  vrai  et  pur. 
!Sous  ne  savons  ce  que  nous  detnandons,  ilit  l’Apotre,  comme 
il  convient;  mais  l’Esprit  lui-même  intercède  pour  nous  par 
des  gémissements  inénarrables  ; or,  relui  qui  sonde  tes 
ræurs  sait  quel  est  le  désir  de  l'Esprit,  car  il  intercède  selon 
Dieu  pour  tes  saints.  Kl  pour  (pie  cbacnn,  en  (‘utendanl 
ces  parobîs,  comprenne  comment  il  peut  obtenir  celle 
puissante  intercession,  r.Vpi'itre  ajoute  immédiatement  : 
Nous  savons  que  tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui  aiment 
Dieu  (Rom.,  vm,  20-28).  L’amour  pour  Dieu  change  tout 
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1*11  iiiovi'iis  pour  noire  salul  el  iiolie  fclicilé  ; sans  cel 
iiinonr,  aucun  moyen  ne  peut  aUeirnlre  ce  Inil.  La  lampe 
ne  brûle  pas  sans  huile,  el  la  prière  n'éclaire  pas  l’espril 
sans  l'amour.  Le  parfum  de  l’encensoir  ne  s’élève  pas 
sans  feu,  el  la  prière  ne  s’élève  pas  vers  Dieti  sans  l’a- 
mour. 

Une  dire  des  motifs  de  vertu  que  mettent  à la  place  de 
l’amour  ceux  qui  n'en  connaissent  pas  la  force,  — de  la 
crainte  du  jugement  el  de  l'espoir  de  la  récompense?  — 
Des  appuis  sont  indi.spensables  à ceux  qui  élèvent  l'édi- 
(ice  spirituel  ; mais  ce  n’est  pas  sur  ces  appuis  «pie  repose 
la  hauteur  el  la  beauté  du  lemph*.  Celui  qui  travaille  par 
crainte  est  un  esclave;  celui  qui  travaille  pour  un  salaire 
est  un  mercenaire.  L’esclave,  dit  Jésus-Christ,  ne  demeure 
pas  toujours  dans  la  maison,  — on  peut  ujouler  ; el  le 
mei'cenaire  non  plus;  — mais/e  fils  seul  y demeure  pour 
toujours  (Jean,  vin,  55).  La  crainte  a en  vue  la  punition, 
dit  le  disciple  hicn-ainié  ; celui  qui  craint  n'est  point  parfait 
dans  l'amour;  c'est  pourquoi  l’amour  parfait  chasse  la 
crainte  (\  Jean,  iv,  18).  I n autre  apôtre  dit  aux  chrétiens, 
par  opposilion  aux  Juifs  : Fous  n'avez  point  reçu  l'esprit 
de  servitude  pour  être  encore  dans  la  crainte;  mais  vous 
avez  reçu  l'esprit  d'adoption  des  enfants,  et  c'est  par  lui  que 
nous  crions  : Abha,  Père  (Rom.,  vin,  15).  Ainsi  l’esprit  de 
servitude,  — el  pareillement  celui  de  mercenarilé  spiri- 
Inelle,  — est  le  partage  des  Juifs;  mais  l’apanage  des 
vrais  chrétiens,  c’est  l'espril  d'amour  filial  pour  Dieu 
cl  Jésus-Christ.  On  peut  meme,  sans  contredire  l’Apôtre, 
dire  que  le  véritable  esprit  de  l’Ancien  Testament  iiiérae, 
aurait  été  l’espril  d’amour,  s’il  n’avait  été  voilé  sous  la 
servitude  par  l'obstination  des  Juifs.  J'en  prends  à témoin 
les  commandements  mêmes  de  la  loi  de  Aloïse.  Vous  ai- 
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merez,  dit-il,  le  Se'Kjtiein  votre  Dieu.  Co  commandi'irionl 
in’tHoiiiu*  parliciilièreiiionl  lorsque  j(>  le  euiiipare  avee 
eeliii  (|iii  touche  aux  parents  : Honore  ton  père  et  tu  mère. 
(loniuient  ! Honorer  sou  père,  et  aimer  Dieu  ! Mais  ordi- 
nairemenl,  nous  aimons  ce  qui  nous  est  plus  proche  et 
plus  semblable,  et  nous  honorons  ce  qui  est  |dus  haut  que 
nous.  11  aurait  donc,  ce  semble,  été  plus  naturel  de  nous 
commander  l'amoHr  pour  notre  père,  et  la  révérence  pour 
Dieu.  Non,  dit  1a  loi  divine  : Honore  ton  père  ; aime  Dieu. 
C’est  comme  si  elle,  nous  avait  dit  : Aimer  son  pèreet  hono- 
rer son  "raiid  Dieu,  cela  < st  tout  naturel  et  n’a  pas  besoin 
de  c((mmandernent  ; la  loi  n'enseigne  que  ce  (|u’il  serait 
difficile  de  savoir  sans  elle;  et  ainsi,  non-seulement  tu 
aimeras  ton  père  comme  cela  est  naturel,  mais  encore  tu 
l'hoiioreras  comme  le  veut  le  Père  céleste  : non-seulement 
tu  honoreras  Dieu  selon  l'inspiration  de  la  nature  et  de  ta 
conscience,  mais  tu  oseras  t’approcher  de  lui,  ce  que  lu 
n’aurais  pas  osé  faire  sans  ce  commandement  béni;  aime 
Dieu  comme  un  père  ; appelle-le  ton  Dieu,  le  Dieu  de  ton 
ræitr,  et  ton  partage  pour  l'éternité  (Ps.  lxxii,  26).  0 com- 
mandement bien-aimè  de  l’an\our  ! (Jne  nous  sommes 
malheureux  de  n’avoir  pas  compris  plus  tôt  toute  ta  va- 
leur, de  nous  être  brisé  si  longtemps  les  dents  sur  la  dure 
coque  de  la  lettre,  et  de  n’avoir  pas  su  goûter  la  douce 
amande  qu’elle  contenait!  — Tellement  que,  lorscpie 
l'Amour  lui-mème  est  venu  sur  la  terre,  il  a trouvé  le 
commandemeul  de  l’amoui' complètement  oublié,  et  qu’il 
l’a  |)i’oclamè  comme  nouveau  : Je  votis  donne  un  comman- 
dement nouveau,  celui  d'aimer  (Jean,  xiii,  34);  — Comme 
mon  Père  m'a  aimé,  je  vous  ai  aussi  aimés;  demeures  dans 
mon  amour  (Jean,  xv,  D).  . 

Chrétiens  ! Dieu  nous  appelle  à son  amour  plus  fort  que 
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par  lin  rommamlomont,  plus  forl  ipio  par  la  inanil'csla- 
lion  iinptVii'iise  de  sa  volonté.  Il  sait  mieux  que  nous 
que  l’aniour  ne  se  communique  pas  par  des  eominaude- 
menls  seuls.  Il  poursuit  notre  amour,  qiielijue  pécheurs 
et  iiidipnes  que  nous  soyons  de  son  amour  divin.  Dieu  a 
tellement  aimé  le  monde  qu'il  a donné  même  son  Fils  unique, 
afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne  périsse  point,  mais  qu'il 
ait  la  vie  éternelle  (Jean,  ni,  ifi).  Faut-il  doue  nous  com- 
mander, ou  nous  apprendre  que  nous  devons  aimer  celui 
qui  est  mort  pour  nous  acheter  à la  vie  éternelle  7 Si  nous 
sentons  que  1WM15  oFfenscrions  notre  père  en  aimant  ses 
esclaves  plus  que  lui,  comment  ne  pas  sentir  que  nous 
oiilrajteons  le  Père  céleste'  ipiand  nous  lui  préFérons  les 
hommes  qui  sont  à peine  dignes  d’être  appelés  sis 
esclaves,  quand  notre  cœur  s’ouvre  plus  largement  et 
s’attache  plus  étroitement  à eux  qu’à  lui?  Déployons  tout 
notre  zèle  pour  être  dignes  de  lui.  Disons  à notre  cœur  : 
Nous  ne  voulons  pas  t’enlever  à nos  parents,  à nos  amis, 
à nos  proches,  mais  nous  te  vouons,  toi  et  leurs  comrs 
en  même  temps,  à Dieu  pour  l’éternité.  — .\insi  soit-il. 
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Pourquoi  aussi  vous  inquiétfz-vous  vos  vAtemrals? 
Ton^id^rez  rommeni  croissent  les  lis  des  champs  : ils 
ne  travaillent  pas,  iU  ne  fUenl  pas.  Cependant  je  vous 
il^lare  que  Salotnoii  même,  dans  toute  sa  gloire,  n'a 
jamais  été  vêtu  comme  l'un  d’eux. 

— Mairii.,  VI.  tu,  t9.  — 

Il  (>st  l'acilo  (lo  pir.stiiner  d’avanro  loiil  co  qiio  l’on  peul 
(liro  ronlrc  1ns  soins  snperlliis  <ln  vi'loinnnl  et  de  la  pa- 
nm“,  i‘l  il  pont  se  faire  que,  dans  relie  prévision,  quel- 
ques personnes  se  dis(!iil  déjà  que  eet  olijel  < si  trop  mi- 
nime p(»ur  occuper  ratteidion  d’une  assemldéc  chrétienne 
dans  un  moment  destiné  à renseignement  de  ce  qui  tou- 
che à notre  salut.  Mais  les  excès,  môme  dans  les  petites 
choses,  ne  sont  jamais  sans  importance.  Les  excès  dans 
le  hoire  et  le  manger  sont,  au  commencement,  la  source 
des  inlirmités  et  des  maladies,  et,  par  la  suite,  ils  peu- 
vent se  changer  en  un  lent  suicide.  De  même,  le  mal  des 
soins  exagérés  du  vètemt  ni  passe  du  corps  à l’âme  ; ce 
n’est  donc,  plus  là  une  chose  sans  importance  ! Il  y a d<‘s 
gens  pour  lesquels  ces  soins  ne  constituent  pas  une  des 
moindres  parts  de  leurs  oexupations  journalières,  leur 
dèrolianl  ainsi  une  grande  partie  d’un  temps  qui  L ur  est 
tout  entier,  sans  en  rien  retrancher,  nécessaire  pour  la 
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))i'rpai‘nli()ii  do  lenrôlornilô  : co  n’osl  corlos  pas  là  une  lia- 
fîalollo.  (jiio  celui  à qui,  inalfrré  tout  cela,  une  insiructinn 
sur  le  vtUemenl  et  la  parure  paraîtra  une  futilité,  que 
celui-là  se  demande  si  le  plus  grand  Maître  qui  ait  été 
sous  le  soleil  a pu  enseigner  des  futilités!  N’écoutez  pas, 
si  vous  voulez,  les  petites  gens  discutant  de  petites  choses; 
mais  vous  ne  sauriez  refuser  votre  attention  aux  ensei- 
gnements du  divin  Maître. 

Que  vous  inquiétez -vous  de  vos  vélemaits  ? considérez 
comment  croissent  les  lis  des  chamjts  ; ils  ne  travaillent  pas, 
ils  ne  filent  pas.  Cependant  je  vous  déclare  que  Salomon 
même,  dans  tonte  sa  (jloire,  n’a  jamais  été  vêtu  comme  l'un 
d’eux. 

Qu’est-ce  que  le  vêtement  ? Dans  l’ordre  naturel, — 
c’est  un  moyeu  de  défendre  !(•  <‘orps  de  l’homme  contre 
rinlluence  délétère  des  éléments;  dans  l'ordre  moral, 
— c’est  le  voile  de  la  pudt'iir;  dans  l’ordre  civil,  — c’est 
une  couverture  artistiqu(‘  des  meiiihres  du  corps,  ap- 
propriée à l'exc  rcice  de  telle  ou  telle  fonction  sociale,  et 
eu  même  temps  un  signe  distinctif  des  fonctions  et  des 
degrés  qui  y sont  établis.  Quoique,  sui-  cette  définition, 
on  puisse  comprendre  immédiatement  que  les  soins  de 
rhabilleincnt  doivent  être  dirigés  par  la  nécessité,  la  mo- 
destie et  la  constance,  nous  ne  nous  en  tiendrons  pas  à 
ces  idées  qui  indi(| lient  plutôt  à l’homme  et  à la  société 
l'usage  régulier  du  vêtement,  qu’elles  n'en  fout  connaître 
l’origine  et  la  destination  première  par  le  (îi  éatenr  des 
hommes  et  des  sociétés  humaines.  De  ce  lieu  suint,  l’on 
peut  et  l’on  doit  voir  plus  loin  que  ne  voient  ordinaire- 
ment le  monde  et  .sa  sagesse  élémentaire. 

Ueportez  votre  pensée  aux  premiers  jours  de  la  créa- 
tion, oîi  tout  le  genre  hnmuin  se  composait  du  seul 
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couple  (jiii  venait  île  sortir  de  la  main  du  Créateur  dans 
une  iuuuci'iice  et  une  sainteté  parfaites  : vous  ne  trouve/ 
là  aucune  trai-c  de  vèteinent.  Un  étaient,  dit  la  Genèse, 
tom  les  deux  nus,  c'est-à-dire  Adam  et  sa  femme;  et  ils 
n’eu  rougissaient  point  (Genèse,  ii,  25).  On  pourrait 
même  avancer,  sans  contredire  le  témoignage  de  la 
parole  de  Dieu,  qu'ils  ii’étaicnt  pas  nus,  parce  qu’ils 
n’avaient  ni  ne  ressentaient  ce  défaut  i|ue  nous  appe- 
lons, nous,  la  nudité,  de  la  même  manière  que  celui-là 
n’a  pas  encore  faim  qui  ne  prend  pas  de  nourriture  et 
n’en  éprouve  pas  le  hesoin.  Mais,  séduits  par  le  serpent 
rusé,  ils  goûtèrent  an  fruit  défendu,  et  ils  connurent  qu’ils 
étaient  nus  (Geu.,  m,  7).  Voilà  le  commencemeut  de  la 
nudité  ! Le  poison  du  péché,  dès  qu’il  les  eut  touchés  à 
l’àme  et  an  cœur,  se  répandit  rapidement  dans  tout  leur 
être  ; les  passions  s’éveillèrent  et  produisirent  dans  le 
corps  les  inouvemeiits  désordonnés,  et  soit  que  la  con- 
cupiscence qui,  lorsqu'elle  a conçu,  enfante  le  péché 
(Jac.,  I,  ia),  soit  née  elle-même  à l’instant  du  premier 
péché,  ou  bien  que  nos  malheureux  premiers  parents 
aient  rougi  dés  lors  de  honte  devant  la  race  future  qu’ils 
portaient  dans  leurs  flancs,  et  dont  ils  étaient  devenus 
les  meurtriers,  — ce  qui  est  certain,  c’est  qu’ils  se  hâ- 
tèrent avant  tout  de  couvrir  ces  flancs.  Ils  entrelacèrent 
des  feuilles  de  figuier  et  s’en  firent  des  ceintures  (Geu., 
III,  7).  Voilà  l’origine  du  vêtement  I 

Ainsi  donc,  qu’est-ce  que  notre  vêtement  ? — C’est  le 
produit  de  l’iniquité;  c’est  le  liandage  de  la  blessure  du 
pi'^ché,  — bandage  inutile,  sans  huile  médicinale  ; c’est 
un  faible  moyen  de  garantir  quelques  jours  un  corps 
condamné,  de  l’action  des  éléments  qui  lui  font  subir 
sa  peine;  c’est  le  voile  d’une  difformité  morale  devenue 
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physique;  c’esl  une  couveiture  pour  eaclier  la  houle  de 
lu  nudité  eorporellp,  inventée  par  rhoiniiie  mis  à nu  dans 
sa  conscience  ; c’est  le  sifinc  distinct  if  visible  de  l’hoinnie 
— criminel , c’esl  le  deuil  commun  et  perpélmd  revêtu 
par  le  repentir  après  la  mort  de  riimocence  primitive  ; 
c’est  l’étendard  de  la  victoire  que  notre  ennemi  a arbore 
extérieurement,  après  nous  avoir  conquis  dans  notre  in- 
térieur. (Jue  l'ont  donc  ceux  qui  s’efforcent  avec  tant  de 
sollicitude,  à l’envi,  de  briller  pai'  la  beauté  et  la  magni- 
liceiice  de  leurs  vêtements'.' — A peine  quelque  chose  de 
plus  (jue  de  renouveler  et  de  l elevei-  le  Irioniphe  de  l’an- 
tique ennemi  du  genre  humain.  (Jue  vaut  donc  cette 
lierléavec  laquelle  celui  qui  est  couvert  de  riches  habits 
daigne  à peine  bonorer  d’un  regard  la  pauvreté  vêtue  d’un 
sac  ou  demi-nue,  — celle  insatiabilité  avec  laquelle  (|uel- 
qucs-uns  amassent  continuellement,  — celle  légèreté  qui 
change  si  souvent  de  parures? — N’esl-ce  pas  quelque 
chose  comme  si  un  malade  imaginait  de  s’enorgueillir  de 
la  multiplicité  de  ses  escarres  et  de  la  beauté  de  ses  ban- 
dages, ou  comme  si  un  esclave  condamné  à porter  des 
chaînes,  désirait  les  avoir  en  grand  nombre,  et  travaillées 
avec  un  art  varié? 

11  est  vrai  que  Dieu  a sanctitié  en  quelque  façon  ce  qu’il 
y a dans  le  vêlement  déplus  simple  et  en  même  temps  de 
plus  itulispensable.  Et  le  Seigneur  Dieu  fil  à Adam  et  à sa 
femme  des  tuniques  .de  peau,  et  il  les  en  revêtit  ((leu., 
m,21).  Mais  ceci  même  condamne  encore  une  sollici- 
tude déraisonnable  pour  la  parure  du  corps.  Si  la  peau 
fut  la  matière  employée,  selon  rinstruction  de  Dieu 
lui-même,  pour  la  confection  du  vêlement,  pourquoi 
donc  certaines  personnes  regardent-elles  comme  mal- 
heureux ou  méprisables  ceux  qui  portent  une  humble 
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toile  (Ml  une  laine  grossii^Te?  l‘(Min|uoi  ihmis  plaigiinns- 
iKMis  (|iiaiid  ce  nVsl  pas  pour  nous  i|ne  file  li*  ver  à soie, 
i|naml  ce  n’est  pas  pour  nous  (|ue  la  terre  dimne  son  oi- 
et  la  mer  ses  pei'les?  A ([uoi  lion  tant  de  puérile 
caprices?  (jiiel  vùleiuetil  peut  vous  Aire  meilleur  el  plu" 
lieau  i|iie  celui  (|ue  Dieu  vous  a prépari:  lui-même?  Car 
on  peut  dire  (|n'il  l'ail  à cliacun  de  nous,  comme  il  a t'ait 
pour  Adam  el  pour  Kve,  des  vêlements  convenables.  Dans 
(|iieli|ue  conlrée  du  monde  ijn'il  nous  préd(.*stine  à naître, 
il  nous  y prépare  ce  i|ui  est  nécessaire  à notre  corps, 
seliMi  la  nature  du  climat,  et  il  nous  mi'l  presque  Ion- 
jours  dans  les  mains  des  moyens  sutlisants  pour  nous 
procurer  ce  qui  nous  est  indispensable.  Sa  jiiovidencc  est 
iriine  sagesse  infinie.  Dour(|noi  donc  désirons-nons  encore 
si  souvent  (|ue  nos  babils  soient  an-dessus,  non-seulemenl 
des  exigences  de  la  nécessité,  mais  encore  des  conve- 
nances de  notre  situation  ? l’onrqnoi  nous  arrive-t-il 
iiuelquet'ois  de  n’étre  pas  satisfaits  de  nos  parures,  uni- 
(|uenient  parce  qu’elles  ne  sont  pas  dérobées  à ceux  de 
nos  frères  qui  vivent  dans  les  contrées  les  plus  lointaines? 
(,'onsidérez,  — tant  la  sagesse  de  Dimi  couvre  de  honte 
non-seulement  les  soucis  frivoles  du  superflu,  mais  en- 
rôle les  soins  inutiles  du  nécessaire,  — considérez  com- 
ment croissent  les  Heurs  des  champs  ; elb‘s  ne  filent  pas 
et  ne  travaillent  pas;  et  vous,  gens  de  peu  de  foi,  vous 
vous  lonrmeiitez  à plaisir  de  soucis  raffiii(':s  pour  votre 
liahillemenl;  comme  si  la  l’mvidence  s’occupait  moins 
de  vous  (|ue  d’une  herbe  qui  fleurit  aujourd'hui  el  qui 
sera  flétrie  demain,  et  comme  si  elle  oubliait  de  réunir 
autour  de  vous  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire  ! 

Kt  i[uel  est  donc  l’objet  de  tant  d’efforts  impatients? 
l’n  lissu  délical,  des  pierres  piveieuses,  de  l’or  pur,  — 
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.ijoiitcz  (Mirons  à cetle  (îmiiiiéralioii  toul  vous  vou- 

drez, — <|iic  tout  cela  est  petit  et  indigne  d’occuper  celui 
<|ui  réfl»*ehit  tant  soit  peu  ! Je  ne  sais  ce  (pu  peut  donner 
à l’or,  dans  la  balance  d'un  homme  raisonnable,  autant 
de  poids  que  dans  la  balance  du  marcband,  si  ce  n’est  b- 
poids  des  misères  dont  il  accable  le  genre  humain.  Ce  que 
l’on  appelle  la  plus  belle  eau  dans  les  pierres,  ne  sont-ce 
pas  les  larmes  des  infortunées  victimes  qui  s’ensevelissent 
vivantes,  beaucoup  plus  profondément  que  les  morts, 
dans  les  flancs  ténébreux  des  montagnes,  pour  y aller 
déterrer  ces  précieuses  bagatelles  ? Les  plus  belles  pro- 
ductions de  l’art  peuvent-elles  donner  la  gloire  à per- 
sonne autre  qu’il  leur  auteur?  Et  cette  gloire,  s’étend-elle 
loin?  1,’Artiste  qui  a créé  le  inonde  a [losé,  dans  les  pro- 
ductions les  plus  simples  de  la  nature,  des  bornes  à lu 
variété  de  l’art  humain.  Considérez,  encore  une  fois,  les 
fleurs  des  champs  : Salomon,  dans  toute  sa  gloire,  ne  fut 
jamais  vêtu  comme  la  dernière  d’entre  elles,  dit  lu  Vérité. 

Si,  (*n  eonsidérant  les  fl('urs  des  cliamps,  vous  ne 
trouvez  pas  en  vous  la  science  de  l’abeille,  pour  en  re- 
cueillir un  miel  précieux  et  spirituel;  si  le  spectacle  de 
la  nature  ne  vous  apporte  aucun  enseignement  qui  puisse 
être  pour  vous  une  source  de  force  et  de  vie,  portez  vos 
yeux  plus  haut,  élevez  votre  esi»rit  et  regardez,  non  pas 
l’image  (d  l’ombre  de  la  vérité,  mais  la  vérité  elle-même 
face  à face,  la  beauté  incréée,  la  fleur  de  la  perfection,  — 
regardez,  membres  du  corps  de  Jésus-Christ,  votre  Chef, 
et  voyez  attentivement  comment  lui  siéraient  vos  orne- 
ments tant  aimés?  Quel  contraste  ! La  Tête  est  dans  une 
crèche,  sur  la  paille,  et  les  membres  veulent  se  plonger 
dans  leurs  fauteuils,  se  noyer  dans  leurs  lits  ! La  Tête  est 
dans  l’humiliation,  dans  la  pauvreté,  et  les  membres  ne 
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rêvent  qno  richesse  et  magnilicence  ! t,a  Télc  est  iiioiiHée 
d’une  sueur  de  sang,  et  les  nieiiibres  sont  oints  et  arrosés 
de  parfums  ! De  la  Tête  tombent  des  larmes^  et  les  mem- 
bres sont  ruisselants  de  peides  ! La  Tête  est  cachée  dans 
les  épines,  et  les  membres  dans  les  roses!  La  Tête,  sous 
la  |tourpre  de  son  sang,  est  envahie  par  la  pâleur  de  la 
mort,  et  les  membres  empruntent  à tous  les  artifices  ce 
qui  manque  en  eux  à l’ardeur  de  la  vie,  cl,  pensant  se 
donner  eux-mêmes  une  beauté  que  leur  a refusée  la  na- 
ture, ils  Iransformcnt  la  vivante  personnalité  humaine  en 
un  masque  artificiel  ! La  Tête  est  tantôt  dans  la  nudité, 
tantôt  couverte  d’un  vêtement  d’ignominie,  et  les  mem- 
bres aiment  à se  reposer  sous  les  tissus  d’argent , les 
draps  d’or,  ou  bien,  au  lieu  de  la  nudité  du  Crucifié,  ils 
inventent,  au  mépris  de  toute  honte  et  de  toute  pudeur, 
des  vêtements  qui  ne  servent  pas  tant  à les  couvrir  qu’à 
les  découvrir  ! Mais  que  mes  lèvres  ne  racoutetil  pas  les 
œuvres  des  hommes  (Ps.  xvi,  41)!  Il  est  à craindre  que 
l’on  lie  regarde  comme  une  indécence  de  dévoiler  des 
usages  dans  la  pratique  desquels  l’on  ne  trouve  pourtant 
nulle  indécence. 

(>uoi  doue!  — demanderont  probablement  ceux  (|ui  ai- 
ment mieux  se  soustraire  aux  reproches  que  de  cesser  de 
les  mériter,  — est-ce  doue  ipi’il  faudra  renonciT  à toute 
élégance,  et  se  vétii’  de  baillons!  Non  pas,  contradicteurs 
habiles  à faire  le  mal,  mais  ignorants  pour  faire  le  bien 
(Jér.,  IV,  22)!  Persouue  n’exige  cela.  Notre  divin  Maitre 
ne  dénonce,  et  jiar  conséquent  ne  nous  oblige  à dévoiler 
"que  les  soucis  que  l’on  se  donne  pour  le  vêtement,  et 
particuliérement  les  soucis  exagérés,  frivoles,  passionnés. 
Que  vous  inquiétei-vous  de  vos  vêtements?  On  sait,  du  reste, 
que  lui-même  Isans  doute  pour  ne  pas  priver  de  cette 
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consolalion  et  de  cette  récompense  les  personnes  qui 
pourvoyaient  à ses  nécessités  corporelles),  portait  une 
tunique  précieuse  sans  couture,  que  ceux  qui  se  parta- 
gèrent ses  vêtements  eurent  regret  à décliircr.  11  y a un 
genre  et  un  degré  d’élégance  et  même  de  magnificence  dans 
les  vêtements  que  commandent,  non  l’affectation,  mais 
la  décence,  non  la  frivolité,  mais  la  situation,  non  la  va- 
nité, mais  le  devoir  et  la  convenance;  mais  les  soins  sans 
homes,  le  luxe  sans  mesure,  la  prodigalité  sans  but,  les 
changements  quotidiens  de  toilette,  uniquement  parce 
qu’il  y a des  gens  qui  ont  la  sottise  de  s’occuper  d'in- 
ventions de  ce  genre,  parce  qu’il  y en  a beaucoup  trop 
d’autres  qui  poussent  la  servilité  jusqu’à  l’imitation  de 
ces  puérilités,  — voilà  l’incroyable  folie!  Folie  d’autant 
plus  étrange  et  d’autant  jdus  absurde  que  l’on  voit  beau- 
coup de  ceux  qui  en  sont  atteints  en  convenir,  et  que 
cependant  ils  ne  cessent  pas  de  s’en  rendre  coupables!  f^t 
plût  à Dieu  que  ce  ne  fût  qu’une  folie!  Mais  malheu- 
reusement cette  folie  engendre  et  entretient  l’iniquité. 
Demandez,  par  exemple,  à quelques-unes  des  personnes 
qui  sont  entrées  dans  ce  saint  lieu  après  le  commence- 
ment des  prières  communes  et  des  saintes  cérémonies, 
demandez-vous  à vous-mêmes,  vous  qui  êtes  dans  ce 
cas: Comment  ce  temps  a-t-il  été  dérobé  à Dieu  et  à votre 
àme'l  — Vous  trouverez  que,  pour  quelques-uns,  il  a été 
consacré  à un  corps  duquel  on  a fait  sou  idole.  Ne  voyez- 
vous  pas  combien  il  est  évident  que  vos  prétendues  mi- 
nuties deviennent  des  offenses  pour  votre  grand  Dieu? 
— Ou  bien,  voyez  encore,  aux  portes  des  magasins,  ces 
gens  passer  quelquefois  sans  faire  attention  au  pauvre  qui 
implore  une  menue  pièce  de  monnaie  pour  avoir  son  pain 
quotidien,  tandis  qu’ils  payent  sans  compter  des  orne- 
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inenls  inutiles.  Qui  oserait  dire  (lu’il  n’y  a pas  là  vio- 
lation du  précepte  de  l’amour  du  prochain?  Qui  donc  ne 
voit,  par  ces  <pielques  exemj)les,  combien  une  frivolité  si 
pardonnable  aux  yeux  du  monde,  peut  rendre  l’bomnie 
coupable  devant  Imites  les  deux  tables  de  la  loi  de  Dieu? 

Cbréliens!  Vous  héritiers  et  futurs  habitants  du  ciel, 
n’hésitez  pas  à arracher  de  vos  cœurs  les  moindres 
^œrines  des  i)assions  impures,  de  peur  (pie  l’ivraie  ne  se 
multiplie,  que  les  ronces  ne  croissent  et  n’étouffent  la 
semence  divine.  11  vaudrait  mieux  être  privé  de  milliers 
d’ornements  du  corps  que  de  paraître  devant  Dieu,  aux 
yeux  de  qui  rien  n’échappe,  avec  1a  plus  petite  tache 
sur  l’àmc  et  la  conscience.  .\h  ! que  ce  soit  sous  les 
Iiaillons,  mais  conservons  ce  vêlement  céleste  duquel  il 
est  écrit  : Vous  tous  qui  avez  elé  baptisés  en  Jésus-Christ, 
vous  vous  êtes  revêtus  de  Jésus-Christ  (Gai.,  iii,  27). 
— Ainsi  soit-il. 
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SERMON 

POIR  LE  SIXIÈME  »IM.%XCBE  APRÈS 
LA  PEXTECOTE 


A c€l(e  vue.  la  inuUitude  fut  saisie  üe  crainte  et 
rendit  gloire  à Dieu  qui  avait  donné  une  telle  puis- 
sance aux  hommes. 

* • — Mallh..  IX.  8.  — 

L’Évangile,  dans  le  lécil  de  la  guérison  du  paralyti- 
que, offre  à notre  attention  et  à notre  méditation  les 
œuvres  divines  de  Jésus-Christ  notre  Sauveur,  et  les 
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ilifférents  jugements  qu’eu  portaient  les  personnes  (pii 
en  étaient  les  témoins.  La  considération  des  œuvres  di- 
vines doit  fournir  à l’esprit  une  nourriture  incorniptilde, 
et  l’examen  des  divers  jugements  dont  ell;  s étaient  l’objet 
peut  être  nu  préservatif  contre  les  jugements  téméraires 
et  faux,  (*t  par  conséapient  nuisibles. 

Le  premier  acte  divin  du  Christ  Sauveur,  dans  le  ivcil 
ipie  nous  examinons  on  ce  moment,  c’est  la  manifesta- 
lion  de  son  pouvoir  divin  de  remetti  e les  pia  bés.  Il  dit 
au  paralijtique  : Aie  confiance,  mon  fils,  tes  pèches  te  sont 
remis,  il  u’allirma  pas  seulement  son  |i(mvoir  jiar  la  pa- 
role, mais  il  le  prouva  par  la  jiarole  et  par  le  fait,  l’our 
appuyer  celte  preuve,  il  posa  la  (piestion  suivante  : 
Quel  est  le  plus  facile  de  dire  : Tes  pèches  te  sont  remis, 
ou  de  dire  : Lèce-toi,  et  marche?  A celle  question,  il  n’y 
eut  pas  de  réponse  ; celle-ci  resta  dans  la  conscience  des 
auditeurs.  Ils  ne  purent  pas  ne  jias  avouer  l’insnllisance 
de  la  puissance  et  (je  la  force  liumaines  jiour  dire  à un 
paraiyti(pie  ; Ixve-toi,  et  marche,  et  pour  le  guérir  par 
ces  jiaroles.  Ils  durent  avouer  qu’il  fallait,  pour  cela, 
une  puissance  et  une  force  divines,  aussi  bien  ipie  pour 
dire  à un  ])écbeur  : Tes  pèches  te  sont  remis,  et,  |iar  ces 
paroles,  purifier  réellement  son  àmo.  Le  pouvoir  divin  * 
était  le  même  dans  les  deux  cas,  av(îc  celle  difféience 
qu’il  n’(Hail  pas  aussi  visible  dans  l’acte  du  pardon  des 
péchés  qui  a rapport  à l’Ame,  (jue  dans  celui  de  la  gÿié- 
rison  du  corps,  (|ui  tombe  sous  les  sens.  Ainsi,  .lésus- 
Christ  notre  Sauveur  guérit  d’un  mol  le  paralyliqms  et 
par  là  montra  et  prouva  son  pouvoii-  divin  de  remettre 
les  péchés. 

On  peut  demander:  (ju’est-ce  qui  donna  le  plus  de  jdie 
au  jiaralytique,  de  s’entendre  dire  : Tes  pèches  te  sont 
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remis,  ou  bien  : Lèce-toi,  et  marche?  — Je  pense  que  les 
paroles  de  pardon  lui  donnèrent  d’autant  plus  de  joie  que 
l’àiue  et  sa  santé  rcinportcnt  sur  le  corps  et  sa  santé.  Et 
cette  joie  céleste,  je  vous  l'apporte  à vous  aussi,  mes 
Frères.  En  effet,  le  Seigneur  ne  montra,  sur  le  paraly- 
tique, son  pouvoir  divin  de  pardonner  les  péchés,  d’iin(> 
manière  si  solennelle  que  pour  que  nous  pussions  tous, 
nous  aussi,  en  profiter  comme  lui. 

(Juiquelu  sois,  toi  qui  entends  cela,  es-tu  sans  péché? 
Je  sup|tose  que  lu  ne  diras  pas  cela  de  toi-même.  Et  si 
quelqu’un  disait  cela  de  lui-même,  l’étoimement  général 
ne  tarderait  ]ias  de  répondre  à sa  sottise.  Mais  si  tu  n’es 
pas  sans  péché,  lu  es  donc  pécheur  ; si  tu  es  jiécheur, 
tu  es  coupable;  si  tu  es  coupable,  tu  mérites  un  châti- 
ment, et,  dans  tous  les  cas,  un  châtiment  sévère  et 
long,  parce  que  la  majesté  de  Dieu,  que  tu  as  ofl'ensé  par 
ton  péché,  est  infinie  dans  sa  grandeur  et  dans  son  éter- 
nité. Ouc  peux-tu  donc  faire?  Cesser  de  pécher?  — Si  lu 
le  peux,  et  si  tu  en  prends  la  résolution,  tu  n’auras  ce- 
pendant pas  encore,  par  là,  échaiijié  au  châtiment.  Même 
devant  la  justice  humaine,  le  voleur  ou  le  meurtrier, 
lorseju'il  a cessé  de  voler  ou  de  tuer,  ne  cesse  pas  de 
mériter  la  peine  due  à son  crime.  Que  peux-tu  donc 
faire?  Faire  le  bien?  — C’est  bon.  Seulement,  le  bien 
que  tu  fais  aujourd’hui,  tu  es  obligé  de  le  faire  pour  au- 
jourd’hui même,  et  conséquemment  lu  ne  détruis  pas  le 
mal  que  lu  as  fait  hier,  quoique,  peut-être,  lu  le  répares 
en  partie.  Redoubler  d’efforts  pour  faire  le  bien? — Par- 
faitement. Mais  par  là  tu  ne  rachèteras  pas  encore  com- 
plétcrnent  le  mal  que  lu  as  fait  précédemment,  parce  que 
tu  es  obligé  de  faire  le  bien  chaque  jour,  dans  toute  la 
mesure  de  tes  forces,  et,  par  conséquent,  tu  ne  saurais 
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rien  ajouter  à ta  tilche  obligée,  lâeii  qui  puisse  t'étre 
compté  au  delà  de  ton  devoir  et  en  réparation  de  tes 
fautes  passées.  Kn  outre,  les  hommes  plus  expérimentés 
que  nous  dans  la  lutte  contre  le  péché  et  dans  les  com- 
bats de  la  vertu,  disent  que  riiomme,  entaché  du  péché 
de  nos  premiers  parents,  et  ajoutant  encore  au  dom- 
mage ([u’il  en  a reçu  par  ses  péchés  propres,  ii'a  plus 
assez  de  force  en  lui  pour  s'affranchir  du  mal  et  pour 
atteindre  à la  perfection  du  bien.  Je  suis  charnel,  dit 
l’apotre  Paul,  et  vendu  pour  être  assujetti  au  péché.  — Je 
trouve  en  moi  la  volonté  de  faire  le  bien,  mais  je  ne  trouve 
pas  le  moyen  de  l'accomplir  (Hom.,  vu,  14, 18).  Kl  comme 
le  même  apôtre  dit  encore  que  la  mort  est  la  solde  du 
péché  (Rom.,  vi,  25),  que  la  colère  de  Vieil  éclatera  du 
ciel  contre  toute  impiété  et  toute  injustice  (Rom.,  i,  18),  la 
position  du  pécheur  n’est-clle  pas  déplorable,  ii’est-elle 
pas  effrayante,  ii’est-elle  pas  mémo  désespérée?  Kffecli- 
vemenf,  elle  serait  déplorable,  effrayante  et  désespérée 
si  Dieu  le  Verbe  n’était  venu  à nous  avec  cette  parole  de 
pardon  ; Tes  péchés  te  sont  remis.  Cette  paiole  a été 
' adressée  à un  pécheur  qui  était  de  plus  paralytique, 
et  il  a été  guéri,  afin  qu’il  comprit  que  le  Christ  ne 
donne  pas  seulement  le  pardon  des  péchés  commis, 
mais  en  même  temps  la  force  de  lutter  contre  le  péché 
et  de  faire  le  bien  dorénavant.  Ouelle  cons(dation  ! 
Quelle  joie  ! Que  ceux  qui  sont  atteints  de  la  tristesse 
du  péché  se  consolent  ! Que  ceux  qui  sont  courbés  sous 
- la  crainte  des  jugements  de  Dieu  relèvent  la  tête!  Que 
ceux  qui  sont  désespérés  renaissent  à l’espérance!  Que 
ceux  qui  croient  se  réjouissent  ! Que  nos  cœurs  s’atta- 
chent inséparablement  à Jésus-Cbrisl  notre  Sauveur  par 
un  amour  plein  de  reconnaissance! 
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Le  second  acic  divin  de  .lêsiis-Cliiist  dans  le  l’i'eil 
évangélique  duquel  nous  nous  enlreleiions,  c’esl  la  ma- 
nifestalioii  de  son  oinniscienee.  Ceux  qui  ne  connais- 
saienl  pas  sa  divinité,  en  entendant  ces  paroles  : Tes 
péchés  te  sont  remis,  pensèrent  qifil  s’attribuait  un  pou- 
voir qui  ne  lui  appartenait  pas,  et,  ([ui  ])is  est,  ils  pous- 
sèrent en  eux-inémcs  leur  ignoraide  insolenee  jusqu'à 
raceusatiou  : Celui-ci  blasphème.  Ils  n’osèrent  probable- 
ment pas  s’exprimer  à haute  voix  devant  la  multitude  de 
peuple  qui  admirait  pieusement  renseignement  et  les 
miracles  de  Jésus  ; mais  le  Seigneur  ne  permit  pas  que 
leur  injustice  et  leur  mècliuncetè  demeurassent  caelièes 
sous  le  voile  de  leur  ruse.  Pourquoi  pensez-vous  le  mal 
dans  vos  cœurs?  leur  dit-il,  et,  en  les  dèmasqtiant  ainsi, 
il  réfuta  leur  fausse  (qiinion  et  leur  montra  ce  qu’ils  ne 
eomprenaient  pas  assez,  à savoir  qu'il  était  le  Dieu  qui 
scrute  les  cœurs. 

Jugez  de  l’effet  que  dut  produire  sur  ceux  qui  en  étaient 
l'objet,  celte  manifestation  de  romnisciencc.  Il  ne  leur 
paraissait  pas  sans  danger  de  laisser  voir  à la  foule  leurs 
pensées  odieuses.  Quel  fut  donc  leur  trouble  et  leur  ef-  » 
froi  quand  ils  virent  apparaître  soudain  ce  qu’ils  s’ t f for- 
çaient de  cacher;  quand  ils  virent  découvrir,  non-seule- 
ment leurs  pensées,  mais,  ce  qui  était  si  Immiliaid  pour 
eux,  leur  lâcheté  et  leur  hypocrisie;  quand  entin  les  dis- 
cours et  les  actes  miraculeux  de  Jésus-Christ  montrèrent 
que  leurs  pensées  secrétes  étaient  non-sculemcnl  insen- 
sées, mais  encore  criminelles! 

Mes  Frères,  Jésus-Christ  et  l’Évangile  ne  s’adresscid 
plus  aujourd’hui  aux  scribes  ni  aux  Juifs,  mais  à nous. 
Songeons  à l'effet  de  romnisciencc  pour  nous-mêmes. 
,\e  nait-il  pas  (]uehjucfois  dans  nos  cœurs  des  pensées 
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dont  la  manifestation  nous  humilierait  aux  yeux  des  per- 
sonnes bien  pensantes,  — des  pensées  injustes  et  passion- 
nées, des  pensées  de  haine,  d’envie,  d’orgueil,  de  désirs 
criminels,  et  ne  nous  rassurons-nous  pas  par  la  persua- 
sion qu’elles  ne  sont  connues  de  personne "î  Que  nous 
nous  trompons  nous-mêmes  dans  ce  cas  ! Si  nous  lais- 
sons pénétrer  dans  notre  cœur  une  pensée  mauvaise,  et 
si,  au  lieu  de  l’en  arracher,  nous  l’y  nourrissons,  nous 
voilà  humiliés  déjà  en  nous-mêmes,  devant  le  miroir  de 
justice,  qui  se  trouve  dans  notre  conscience,  de  la  di- 
gnité humaine  et  chrétienne.  Mais  ce  n’est  pas  assez  ; il 
y a un  témoin  de  ce  qui  est  caché  en  nous,  incompara- 
blement plus  important  et  plus  redoutable.  A nos  pen- 
sées les  plus  secrétes,  assiste  l’omniscience  de  Dieu.  Elle 
nous  pénétre  de  ses  yeux  mille  fois  plus  clairs  que  le  so- 
leil, et  nous  dit  : Pourquoi  pensez-vous  le  mal  dans  vos 
cœurs?  Si  nous  n’entendons  pas  cette  accusation,  elle 
n’en  est  pas  moins  réelle,  et  il  n’en  est  que  plus  fâ- 
cheux pour  nous  d’être  assourdis  par  le  tumulte  de  nos 
mauvaises  pensées.  Viendra  un  temps  où  l’omniscience 
accusatrice  se  manifestera  à tous  et  devant  tous,  c’est- 
à-dire  où  le  Seigneur  viendra,  qui  éclairera  les  secrets 
des  ténèbres,  et  découvrira  les  plus  secrètes  pensées  des 
cœurs  (1  Cor.,  iv,  5).  Il  sera  tard  alors  pour  se  dérober 
à la  honte  éternelle,  et  ce  sera  en  vain  que  ceux  qui 
seront  couverts  de  confusion  et  perdus  de  terreur,  se 
mettront  à dire  aux  montagnes  : Tombez  sur  nous,  et  aux 
collines  : couvrez-nous  (Luc,  xxiii,  ôO).  Commençons  donc 
plutôt  dès  aujourd’hui  à chasser  résolùment  de  ;nos 
cœurs  les  mauvaises  pensées  qui  pourraient  finir  par 
nous  couvrir  de  honte  à la  face  du  ciel  et  de  la  terre. 
Seigneur,  ne  tarde  pas,  non-seulement  de  découvrir 
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en  nous  du  regard  de  votre  omniscience,  mais  «encore 
d’éloigner  de  nous  les  pensées  indignes  de  vos  re- 
gards! 

Le  troisième  acte  divin  du  Christ  Sauveur  dans  le  récit 
que  nous  txaminons,  c’est  le  miracle  de  la  guérison  Ici, 
il  est  à remarquer  que  les  paroles  de  la  guérison  ne  fu- 
rent prononcées  par  le  Seigneur  et  n’eurent  leur  effet 
qu’aprés  celles  du  pardon  des  péchés.  11  est  évident  qu’il 
y a une  liaison  entre  la  maladie  de  l’àme  et  celle  du 
corps  ; il  est  évident  que  la  présence  du  péché  dans 
l’ilme,  si  l’hoinme  n’en  eût  été  d’abord  purifié,  eût  été 
un  obstacle  à la  guérison  du  corps.  Il  fallait  chasser  la 
maladie  de  l’ânie  pour  qu’elle  cessiU  d’infecter  aussi  le 
corps.  Il  fallait  dissiper  les  ténèbres  impures  de  l’àme 
pour  que  l’inliniment  pure  lumière  divine  pût  s’appro- 
cher et  guérir  le  corps. 

Ne  vous  vient-il  pas  quelquefois  à la  pensée  de  re- 
gretter que,  de  notre  temps,  ces  guérisons  miraculeuses 
et  d’autres  merveilles  semblables  de  la  bonté  de  Dieu  ne 
soient  ni  aussi  fréquentes  ni  aussi  apparentes  que  celles 
que  nous  trouvons  dans  l’Evangile?  — Voici  une  occasion 
de  montrer  sur  quoi  il  convient  de  reporter  ce  regret. 
Il  doit  se  tourner  sur  nous-mêmes,  sur  notre  i)cu  de  foi 
et  sur  la  présence  du  péché  en  nous.  Kos  péchés  vous  sé- 
parent de  Dieu  (Is.,  i.ix,  2),  dit  le  Prophète.  Le  Dieu  tout 
miséricordieux  veut  s’approcher  de  vous  et  vous  combler 
de  ses  bienfaits  ; mais  vos  péchés  vous  investissent 
comme  une  sombre  vapeur,  et  interceptent  la  bienfai- 
sante lumiéi  e de  Dieu.  Efforcez-vous  avec  ardeur  de  pu- 
rifier votre  cime  du  péché,  parvenez  à faire  retentir  au 
fond  de  votre  âme  cette  parole  vivifiante  : Tes  péchés  te 
sont  remis;  alors  ne  tarderont  pas  de  vous  apparaître 
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clairement  aussi  d’autres  bienfaits  particuliers  de  Dieu, 
fréquents,  manifestes,  miraculeux. 

11  me  reste  encore  à appeler  votre  attention  sur  les 
divers  jugements  que  portaient  les  hommes  des  actes  du 
Sauveur  dont  nous  nous  entretenons  eh  ce  moment. 

Les  uns,  la  muHilude,  voyant  cela,  était  saisie  d'admira- 
tion, et  rendait  gloire  à Dieu  qui  avait  donné  une  telle  puis- 
sance aux  hommes.  Los  autres  disaient  : Celui-ci  blas- 
phème. Et  quels  étaient  ceux-ci?  Les  sa  ibes,  des  hommes 
que,  suivant  nos  moeurs,  il  faudrait  regarder  comme 
civilisés,  éclairés,  savants!  Quelle  erreur  incroyable!  La 
foule,  quoiqu’elle  ne  reconnaisse  pas  encore  un  Dieu 
dans  la  personne  de  Jésus,  pressent  cependant  une  force 
divine  dans  les  merveilles  qu'il  opère,  et  glorifie  Dieu, 
tandis  que  des  hommes  instruits,  à la  vue  des  mêmes 
merveilles,  accusent  Jésus  de  blasphème.  D’où  vient  cela? 
De  ce  que  le  peuple,  quoique  peu  éclairé,  suivait  sincérc- 
K ment  l’inspiration  d’une  saine  raison  et  d’une  conscience 
droite,  et  que  les  hoimnes  instruits  étaient  aveuglés  par 
l’orgueil.  Ceux-ci  ne  cherchaient  pas  à puiser,  dans  l’es- 
sence des  œuvres  de  Dieu,  une  connaissance  vraie,  mais 
ils  les  voulaient  soumettre  à leur  science  imaginaire;  ils 
se  figuraient  que  Dieu  ne  devait  ni  ne  pouvait  agir  autre- 
ment que  selon  les  lois  que  jugeait  convenable  de  lui 
prescrire  la  sagesse  des  scribes  juifs. 

Pensez-vous,  mes  Frères,  que  nous  puissions  laisser 
passer  simplement  sous  nos  yeux  ce  malheureux  exem- 
ple sans  en  tirer  aucune  leçon?  Moi,  je  ne  le  pense  pas. 

Qui  n’aime  pas  la  lumière?  Qui  porte  envie  aux  ténè- 
bres? — Mais,  que  dit  la  Vérité?  — U y a un  jour  vrai 
qui  éclaire.  11  y a donc  aussi  un  jour  faux,  qui  luit  à la  sur- 
face, mais  qui  n’éclaire  pas  intérieurement.  Ne  peut-ildonc 
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l»as  arriver  pariiii  nous,  coiiiinc  il  arriva  autrefois  en 
Judée,  que  ceux  qui  se  laissent  séduire  par  réclal  de  la 
luniière  qui  luit  à la  surface,  ne  reconnaissent  pas  et  ne 
reçoivent  pas  la  lumière  qui  éclaire  intérieurement?  Ne 
pcul-il  pas  se  rencontrer,  aujourd’hui  encore,  des  gens 
qui,  il  est  vrai,  ne  se  donnent  pas,  et  prohablcmcnt  ne 
voudraient  |>as  recevoir  le  nom  de  scribes,  mais  qui,  dé- 
couvrant, dans  quelque  livre  obscur,  ou  dans  le  biouil- 
lard  de  leur  imagination,  un  fantôme  de  vérité,  se  croient 
capables  de  prononcer  un  jugement  sur  les  mystères  de 
la  foi,  sur  la  sagesse  de  l’Église,  sur  les  actes  de  la  Pro- 
vidence divine  envers  l’iiumanité?  — Que  de  semblables 
apprébensions  soient  justes,  cf  que  la  circonspe  ction 
qu’elles  éveillent  soit  nécessaire,  c’est  ce  dont  je  suis 
convaincu  |)ar  les  paroles  de  l’Apôtre.  Ce  n’est  donc  plus 
aux  scribes  jjiifs , mais  bien  aux  raisonneurs  chré- 
liens,  c’est  par  conséquent  à moi,  c’est  à vous  que  l’ApiV 
Ire  adresse  cette  exhortation  : En  vertu  de  la  grâce  gui 
m’a  été  donnée,  je  dis  à tous  ceux  qui  sont  parmi  vous  de 
ne  point  être  sages  plus  qu'il  ne  comnent,  mais  d'être  sages 
avec  sobriété,  c'csl-ù-ilire  avec  une  sage  prudence,  sans 
sortir  des  limites  de  riuimilité,  chacun  selon  la  mesure  de 
la  foi  que  Dieu  lui  a départie  (Rom.,  xii,  5). 

0 Christ,  Lumière  véritable  ! èclaire-nous  de  ta  lu- 
mière, instniis-nous  par  la  parole,  conduis-nous  par  ta 
sagesse.  Donne-nous  l’Esprit  d’bumititè,  afin  qu'il  détruise 
en  nous  toute  hauteur  qui  s'élève  contre  la  science  de  Dieu 
(Il  Cor.,  X,  i,  Fais  que  nous  reconnaissions  combien 
est  insullisante  et  peu  sûre  la  sagesse  du  monde  qui  met 
sa  sollicitude  à orner  l’esprit,  mais  n’améliore  pas  le 
cœur;  qui  est  riche  de  pensées  et  de  paroles,  mais  j)au- 
vre  d’œuvres  ; qui  juge  et  condamne  tout  facilement. 
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mais  ne  peut  sauver  personne.  Fais  que  nous  le  confes- 
sions, que  nous  te  suivions,  que  nous  admirions  tes  oeu- 
vres de  rédemption,  que  nous  te  glorifiions,  ô Christ, 
force  de  Dieu  et  sagesse  de  Dieu  ! — Ainsi  soit-il. 


« 


SERMON 

POL'R  LE  ONZIÈME  DIM.IWHE  APR^;N 
E.t  PENTECOTE 

ET  POUR  l'aNMVERS.MRE  DU  COURONNEMENT  DU  TRfcs-PIEUX  SOUVERAIN 
EMPEREUR  NICOLAS  PAVI.OViTCll, 

Prononcr  le  22  août  1857. 


.Ne  faüail-il  pas  que,  toi  ausii,  lii  emsf's  pilii*  de 
ton  compagnon,  comme  j'ai  eu  pitié  de  toi? 

— Mntth.»  xviii,  5Ô.  — 


L’Évangile  de  ce  jour  me  désigne  pour  sujet  de  celte 
instruction  le  pardon  des  offenses.  Ce  sujet  ne  sera  point 
hors  de  propos  non  i>lns  an  milieu  de  la  solcmnité  que 
nous  célébrons  en  l’honneur  de  notre  Trés-Pieux  Monar- 
que et  Empereur  couronné  et  sacié  par  Dieu.  La  parole 
sainte  rencontre  ainsi  fort  à propos  un  exemple  digue 
d’elle,  et  nos  réflexions  édifiantes  seront  allégées  par  les 
réminiscences  agréables  de  notre  amour  de  sujets  fidèles. 

Combien  d’hommes,  dans  l’immense  étendue  des  États 
de  notre  Très-Pieux  Empereur,  ont  été,  devant  sa  justice, 
chargés  de  dettes  quelquefois  même  très-lourdes,  et  qui 
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peuvent  se  recounailre  à ce  trait  de  l’Évangile  ; Le  maî- 
tre, aijaut  eu  pitié  de  ce  serviteur,  lui  pardonna  et  lui  remit 
sa  dette  ! A combien,  par  conséquent,  il  peut  enseigner, 
par  le  puissant  exemple  de  sa  propre  miséricorde,  la 
compassion  envers  ceux  qui  les  ont  ofTensés  : Ne  faut-il 
pas  que,  toi  aussi,  tu  aies  pitié  de  Ion  compagnon,  comme 
j'ai  eu  pitié  de  toi? 

Est-il  possible  de  ne  pas  rappeler  maiidenant  que 
le  lils  aîné  de  notre  Tiés-Pieux  Souverain,  entrant 
avec  l’âge  dans  l’héritage  immédiat  des  vertus  pater- 
nelles, a donné  une  des  premières  preuves  de  sa  clé- 
mence héréditaire  dans  la  compassion  qu’il  a montrée 
pour  le  sort  des  débiteurs  de  la  justice,  et  dans  l’inter- 
cession dont  il  les  a couverts  devant  son  Auguste  Père, 
autant  que  le  permettait  la  miséricorde  sans  offenser 
cette  justice,  — et  que  la  clémence  du  Tzara  répondu 
avec  joie  a la  clémence  du  Fils  du  Tzar? 

Revenons  donc  à l'Évangile,  cl  puisons-y  un  motif  et 
un  moyen  de  faire  passer  et  dans  nos  maisons  et  dans 
nos  cœurs,  — une  vertu  qiii  brille  à nos  yeux,  sur  le 
trône,  avec  tant  d’éclat. 

Pour  nous  engager  à pardonner  en  même  temps  qn’il 
nous  enseigne  le  j)ardon  des  offenses,  le  divin  Maître 
nous  présente  son  enseignement  dans  une  parabole  frap- 
pante. 

Un  roi  demande  compte  à ses  sujets  d’une  immense 
quantité  de  richesses  qui  lui  appartiennent,  et  qu’il  a 
remises  entre  leurs  mains.  On  lui  en  amène  un  qui  lui 
doit  dix  mille  talents,  c’est-à-dire  une  s<»mnie  (ju’un 
sujet  n’est  pas  capable  d’acquitter,  et,  d’après  les  lois  du 
royaume,  il  doit  être  vendu  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 
Le  malheureux,  ne  sachant  que  devenir,  implore  un  dé- 
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lai  ; mais  le  roi,  touché  de  compassion,  lui  fait  remise 
' entière  de  sa  dette. 

Quel  magnifique  exemple  de  générosité!  Le  débiteur 
n’a  aucun  moyen  de  se  justifier;  la  loi  le  condamne;  le 
roi  a toute  puissance  de  faire  exécuter  le  jugement  ; le 
condamné  ne  songe  pas  même  qu’il  soit  possible  de  de- 
mander que  sa  dette  lui  soit  remise,  et  u’osc  implorer 
qu'un  délai, — et  soudain  sa  dette  lui  est  remise.  Cela  est 
si  beau  que  si  le  Seigneur,  abrégeant  tout  discours, 
avait  dit,  comme  un  jour  dans  une  autre  parabole  : L'a, 
et  fais  de  même  (Luc,  x,  57),  uu  cœur  qui  n’aurait  pas 
été  de  pierre  aurait  répondu  à l’inslant  : J'irai,  et  je  ferai. 

Mais  le  Seigneur  ne  veut  pas  s’en  tenir  là.  Après  avoir 
montré  combien  est  belle  la  bienfaisance,  il  prévoit  que 
tous  ne  se  laisseront  pas  gagner  par  cette  licauté,  et  il 
juge  nécessaire  de  faire  ressortir  l’horreur  du  contraste. 
La  parabole  continue. 

Le  débiteur  libéré  rencontre  un  de  ses  compagnons 
sujets  du  même  roi,  qui  lui  doit  quelque  chose.  La 
dette  est  insignifiante  : il  s’agit  de  cent  deniers.  Cepen- 
dant le  créancier  qui  a obtenu  grâce,  traite  son  débiteur 
plus  sévèrement  qu’il  n’a  été  traité  par  le  roi  son  créan- 
cier, et  le  saisissant,  il  l'étouffait.  Il  entend  la  même 
prière  qu’il  a faite  lui-même  au  roi  : Aie  jiatience  envers 
moi,  et  je  te  rendrai  tout  ; mais  il  ne  se  souvient  pas  du 
passé,  il  n'est  pas  touché  du  présent,  et  il  jette  son  dé- 
biteur en  prison. 

Quelle  dureté  intempestive  ! Il  a lui-même  obtenu 
giâcc,  et  il  ne  veut  pas  faire  grâce.  Il  a lui-même  de- 
mandé un  délai  pour  une  dette  qu’il  était  incapable 
d’acquitter,  cl  il  ne  veut  pas  accorder  de  délai  pour  une 
dette  qui  peut  être  acquittée.  Si  la  première  partie  de  la 
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parabole  fait  au  pardon  ui>  appel  irrésistible,  celte  se- 
conde partie  écarte  plus  irrésistiblement  encore  la  pensée 
luénie  de  rinflexibililé. 

La  troisième  partie  de  la  parabole  montre  les  eonsé- 
(|uences  de  la  dureté  du  ^uacié  (|ui  ne  veut  pas  faire 
{.u-iiee.  Le  roi  apprend  sa  conduite  ; il  l etire  son  {{énéreux 
])ardon,  et  il  livi  e sou  débiteur  aux  bourreaux  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  payé  toute  sa  dette  — (jui  ne  peut  pas  s’acquitter. 

Il  est  impossible  de  ne  j»as  sentir  toute  la  force  de 
■ celte  ])arabole.  Nous  u'avons  qu’à  en  recbercher  In 
véritable  application. 

Ce  (pic  signifie  le  personnage  allégorique  du  roi 
créancier,  le  Seigneur  lui-imbiie  nous  l'a  expliqué,  dans 
la  conclusion  de  la  parabole  ; Aitisi  mou  Père  céleste  fera 
envers  vous.  Ainsi  donc,  le  roi  créancier,  c’est  le  Père 
céleste.  Par  là  se  trouve  détciininée  la  signilication  de 
toutes  les  jiarfies  de  la  parabfde. 

(jue  nous  a donc  prélé  le  Père  céleste  ? — Oh!  Beau- 
coup ! Beaucoup  plus  de  dix  mille  talents  ! Il  nous  a 
donné  l’être  et  la  vie,  le  corps  et  l’àme,  l’esprit,  le 
cœur  et  tous  les  sentiments;  il  nous  a donné  la  terre 
sous  nos  pieds,  la  voiitc  magnili([ue  du  ciel  au-dessus 
de  nos  têtes;  il  a donné  le  soleil  à nos  re'gards  et  à 
notre  vie.  Pair  à notre  res|)iration  ; il  a mis  en  notre 
pouvoir  les  animaux  et  toutes  les  productions  si  diverses 
de  la  terre  pour  la  satisfaction  de  nos  l)Csoins  et  de  nos 
plaisirs,  pour  que  nous  en  tirions  notre  nourriture, 
notre  habillement  et  les  matériaux  de  nos  demeun-s;  il 
a tout  livré  au  développement  de  notre  industrie  pour 
que  nous  pussions  produire  nous-immies  tout  ce  (jui 
peut  nous  être  utile  et  agréable.  (Juel(|u’un  dira-t-il  à 
cela  que  c’est  de  l’orgueil  à nous  de  croire  (pie  tout  soit 
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lait  pour  nous,  la  terre,  le  soleil  et  le  ciel?  Je  lui  rê- 
ponilrai  : Si  cette  pensée  vous  rend  orgueilleux,  je  vous 
conseille  de  mettre  de  côté  votre  orgueil,  de  ne  songer 
qu’avec  liumilité  et  reconnaissance  aux  bienfaits  de  Dieu, 
et  de  ne  pas  croire  que  la  vérité,  par  cela  seul  (jue  l’or- 
gueil en  abuse,  cesse  d’étre  la  vérité.  Direz-vous  encore 
que  vous  ne  jouissez  pas  seul  de  la  tei  rc,  du  soleil  et  de 
1a  voôte  du  ciel,  que  cette  jouissance  n’est  pas  accordée 
à tous  les  hommes  seulement,  mais  encore  à l’imioiu- 
brable  multitude  des  créatures  de  Dieu?  Je  vous  ré- 
pondrai ; Que  vous  importe?  Les  richesses  divines  sont 
d’autant  plus  merveilleuses,  d’autant  plus  iufuiies  que 
des  êtres  innombrables  eu  jouissent  sans  gêner  en  rien 
votre  pretpre  jouissance,  que  vous  en  jouissez  bien  comme 
si  elles  n’aj)partenaient  qu’à  vous  seul,  comme  si  elles 
n’étaient  destinées  qu'à  1a  satisfaction  de  vos  seuls  be- 
soins. Trouvez  le  moyen  de  vous  passer  de  la  terre,  du 
soleil  et  du  ciel,  et  alors  vous  pourrez  dire  (|ue  vous  ne 
devez  rien  à Dieu  ; mais  si  vous  ne  pouvez  pas  faire  cela, 
il  vous  faut  bien  avouer  (pie  chaque  rayon  de  soleil  (|ui 
vous  éclaire  et  vous  réchauffe,  chaque  moiécule  d’air  que 
vous  aspirez,  sont  de  nouveaux  emprunts  que  vous  tirez' 
des  trésors  de  Dieu,  — emprunts  sans  interruption,  que 
chaque  instant  voit  se  répéter,  et,  par  conséquent,  tou- 
jours impossibles  à restituer.  Mais  u'empruntons-nous 
au  Créateur  que  des  seuls  trésors  de  sa  création?  Avec 
quelle  largesse  le  généreux  dispensateur  de  tous  les 
biens  nous  donne  encore  des  trésors  de  sa  jjiovidence  ! 
— C’est  lui  qui  veille,  avec  une  sollicitude  de  tous  les 
instants,  à la  conservation  de  nos  forces  et  de  nos  fa- 
cultés ; lui  qui  nous  prête  aide  cl  concours  dans  tout 
bien,  secours  et  assistance  pour  rarrangement  et  la 
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pi  ospérité  de  notre  vie  ; lui  qui  nous  donne  des  parents 
bons  et  aimants,  des  éducateurs  sages,  un  souverain 
juste  et  clément,  la  sécurité  dans  notre  vie  extérieure,  le 
succès  dans  nos  entreprises;  lui  qui  prépare  tout  invisi- 
blement pour  nous  préserver  des  maux  qui  nous  mena- 
cent, lorsque  visiblement  le  salut  de  l'homme  est  vain 
(l’s.,  Lix,  14)  ! Que  dire  des  prêts  plus  importants  encore, 
encore  plus  inestimables  que  Dieu  nous  fait  des  trésors 
de  sa  grâce?  A nous  pécheurs  ensevelis  dans  les  ténè- 
bres, et  qui  avions  déjà  péri.  Dieu  a donné  la  lumière 
de  la  foi,  l’espérance  du  salut  ; par  la  mort  de  son  Fils 
unique,  il  a payé  notre  rachat  de  la  mort  étemelle  à la- 
quelle nous  nous  étions  voués  par  le  péché  ; pour  gage, 
pour  prémices  et  pour  viatique  de  la  vie  éternelle  et 
bienheureuse,  il  nous  a donné  son  Saint-Esprit,  le  bap- 
tême de  la  régénération,  la  nourriture  incorruptible  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ.  Oh!  Si  nous  n’étions 
du  moins  les  débiteurs  éternellement  insolvables  de  Dieu 
que  parce  que  les  bienfaits  qu’il  répand  sur  nous  sont 
innombrables  et  continuels  ! 

Mais  ce  n’est  pas  encore  tout.  Nous  avons  envers  Dieu 
encore  d’autres  dettes  qui  nous  surchargent  outre  mesure 
et  nous  humilient  profoiidémeiit,  — dettes  qui  provien- 
nent et  s’accroissent,  et  de  ce  que  nous  abusons  de  ce  qui 
nous  est  |)rèté,  et  de  ce  (pie  nous  ne  rendons  pas  tout  ce 
que  nous  pourrions  rendre  à notre  grand  Cri-ancier,  où, 
à son  ordre,  à nos  compagnons.  Rendons-nous  toujours 
fidèlement  à Dieu  la  gloire,  la  reconnaissance,  la  jiriérc  ; 
à notre  prochain,  l’amour  ; à ceux  qui  souffrent,  la  com- 
passion ; aux  pauvres,  les  secours  en  notre  pouvoir? 
Mettons-nous  toute  notre  sollicitude  à faire  fructifier  les 
talents  qui  nous  sont  confiés,  — en  employant  toujours 
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notre  temps  à tics  occupations  utiles,  ou,  tout  au  moins, 
innocentes  ; en  appliquant  toujours  notre  l'aison  à la  vé- 
rité, en  mettant  tout  notre  cœur  à novis  porter  au  bien, 
en  faisant  tous  nos  efforts  pour  que  tous  nos  sentiments 
soient  pénétrés  de  modération,  de  retenue  et  d’inno- 
cence ? Pouvons-nous  nous  flatter  que , sous  tous  ces 
rapports,  nous  acquittons  nos  dettes?  A vous,  Seigneur, 
la  justice,  et  à nous  la  confusion  du  visage  (Dan.,  ix,  7|! 

Après  cela,  mes  Frères,  tournons  nos  regards  ramenés 
je  pense,  à la  modestie,  vers  ce  que  la  parabole  du  Sei- 
gneur apprécie  à la  valeur  minime  de  cent  deniers,  — 
vers  les  dettes  de  notre  prochain  envers  nous,  vers  scs 
offenses  contre  nous,  les  injustices  ou  les  affronts  que 
nous  avons  eu  à supporter  de  sa  part.  Que  toutes  les 
dettes  de  ce  genre  paraissent  petites  et  insignifiantes, 
quand  nous  considérons  les  nôtres  envers  le  Tout-Puis- 
sant ! Quelqu’un^  a-t-il,  par  mégarde,  touché  à notre 
honneur  : nous  pouvons  n’en  faire  aucun  cas  si  nous 
songeons  avec  autant  de  sollicitude  que  nous  le  devons, 
combien  souvent  nous  ne  rendons  pas  au  Dieu  grand  et 
clément  l’honneur  et  la  gloire  qui  lui  sont  dus.  Quel- 
*]u’un  est-il  injuste  envers  nous?  — Nous  n’aurons  au- 
cune peine  à supporter  et  à pardonner  cette  injuslice,  si 
nous  nous  rappelons  que  Dieu  en  a bien  souvent  sup- 
porté de  notre  part  de  bien  plus  grandes.  Celui  qui  n’ou- 
blie pas  que  ce  n’est  que  grâce  à une  miséricorde  infinie 
qu’il  n’a  pas  été  précipité  dans  les  ténèbres  éternelles, 
celui-là  s’oubliera  difficilement  au  point  de  jeter  sans 
nécessité  son  prochain  dans  les  fers  ou  dans  les  cachots, 
pour  une  atteinte  portée  à sa  cupidité  ou  à son  amour- 
propre. 

Mais  si,  à notre  honte, Cbrélieiis,  nous  nous  oubliions; 
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s’il  nous  arrivait  do  ne  pas  pardonner,  nous  à qui  il  a 
clé  tant  pai  donné,  de  ne  pas  faire  grâce,  nous  qui  avons 
reçu  grâce  si  souvent,  hâtons-nous  de  nous  rappeler  que 
le  Roi  céleste  nous  voit;  qu'un  compagnon  très-voisin 
de  nous,  auquel  nous  ne  saurions  nous  cacher,  notre 
conscience,  proteste  et  protestera  contre  nous  devant 
lui  ; (]uc  le  jour  viendra  enfin  où  le  Dieu  patient  ouvrira 
les  voies  <1  sa  colère  (Ps.,  lxxvii,  50),  c’est-à-dire  à sa  jus- 
tice ; que  les  reproches  du  Juge  céleste,  que  nous  enten- 
dons à temps,  cl  dont  nous  pouvons  nous  faire  encore 
un  instrument  de  réforme  et  de  salut,  transperceront 
alors  irrémédiahlemcnt  notre  âme  comme  une  arme  de 
condamnation  et  de  châtiment  : iVc  fallait-il  pas  que,  toi 
^ aussi,  tu  eusses  pitié  de  ton  compagnon,  comme  j'ai  eu 
pitié  (le  loi  ? 

Comme  conclusion  de  cette  instruction,  il  nous  faut 
entendre  toute  la  conclusion  de  la  parabole  du  Seigneur  ; 
Ainsi  mon  Père  céleste  fera  envers  vous,  si  chacun  de  vous 
ne  pardonne  ti  son  frère,  du  fond  du  coeur,  les  offenses  qu'il 
en  aura  reçues.  Du  fond  du  cœur  ; Dans  ces  jKirolcs  se 
trouve  contenu  l’esprit  de  l’enseignement  dn  pardon, 
avec  la  solution  de  tous  les  doiites  qui  se  pourraient  pré- 
senter. Pardonnez  de  cœur,  et  non  pas  à l’extérieur  seu- 
lement et  eu  a])pare'ncc.  Pardonnez  de  cœur  ; et  tout  est 
fait,  quand  même  ou  exigerait  de  vous,  plus  tard,  des 
actes  extérieurs  qui  semhleraieut  annoncer  plutét  la 
poursuite  que  le  pardon.  Le  déhileur  qui  n’est  pas  pau- 
vre, mais  qui  cherche  à tromper,  ou  peut  renfeimer 
dans  un  cachot,  eu  esprit  de  compassion,  comme  si  on 
le  mettait  à l’hôpilal  pour  le  guérir  de  la  lèpre  de  la 
fourberie.  Le  roi  ni  le  juge  ne  violent  le  précepte  du  par- 
don, lorsqu’ils  prouoncenl  la  condamnation  du  coupable. 
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non  pour  tirer  vengeance  de  lui,  mais  pour  le  corriger  et 
pour  mcllre  les  innocents  à l’abri  de  scs  atteintes.  Ainsi 
une  bonne  mère  pleure  en  prenant  la  verge  pour  châtier 
un  fds  opiniâtre  dans  le  vice  ; il  est  certain  qu’alors  elle 
ne  se  venge  pas  de  lui,  mais  qu’elle  l’airnc  raisonnable- 
ment. Pardonnez  au  coupable  du  fond  du  cœur,  avec 
amour,  et  cependant,  si  vous  le  pouvez  et  si  c’est  votre 
devoir,  redressez-le  avec  prudence  et  aussi  avec  amour. 
— Ainsi  soit-il. 


« 


SERMON 

POLR  LE  D01.TZ1EHE  Din,t!\CHE  «PRÉS 
LA  PENTECOTE 


l.o  jeune  homme,  ayant  eiUen<Ui  ces  pnrolei,  s'en 
alla  triste,  car  il  avait  üo  ^'randes  richesses. 

— HalUi.,  xw,  21  - 


(Juc  cet  lionime  est  malheureux!  11  ne  fait  que  de  s’ap- 
procher du  Christ  Sauveur,  et  di\jà  il  s’éloigne  de  lui.  Il 
a entendu  sa  parole  divine,  et  il  s’éloigne  avec  tristesse. 
11  s’éloigne  avec  tristesse  de  celui  qui  est  la  consolation 
d'Israël  (Luc,  n,  25)  et  la  joie  du  ciel  et  de  la  terre. 
S’il  s’éloigne  du  Christ  avec  trislesse,  où  trouvera-t-il 
donc  de  la  consolation?  Quel  malheur!  Quelle  étrangeté  ! 
D’où  vient  cela  ? 

La  cause  de  cette  malheureuse  étrangeté  ne  paraîtrait 
pas,  pour  lieaucoup  de  personnes,  chose  fort  importante, 


Digitized  by  Google 


nu  SF.RMÛ'.S 

bi  l'on  n’en  déronvrail  pas  des  conséquences  qu’il  est  im- 
possible de  regarder  comme  sans  gravité.  C’est  — la  pas- 
sion des  liions  terrestres  : car  il  avait  de  grandes  richesses. 

Ainsi,  l’Évangile  veut  nous  faire  comprendre  les  con- 
séquences nuisibles  et  dangereuses  de  la  passion  des 
biens  de  la  terre.  Recevons  cet  enseignement  avec  atten- 
tion, et  rendons-nous-en  compte,  autant  que  faire  se 
peut,  par  la  méditation. 

La  passion  des  biens  de  la  terre  n’est  pas,  chez  tous 
les  hommes  qui  en  sont  atteints,  du  même  genre  ni  au 
même  degré.  11  huit  particuliérement  distinguer  la  pas- 
sion grossière,  manifestement  désordonnée  et  déréglée, 
de  la  passion  délicate,  inaperçue  quelquefois,  quelque- 
fois attrayante. 

Celui  qui  est  emporté  vers  les  richesses,  emploie  quel- 
quefois, pour  satisfaire  cette  passion,  la  tromperie  ou  la 
ruse  ; celui  cpii  est  emporté  vers  les  jilaisirs  des  sens,  et 
qui,  pour  la  satisfaction  de  ses  appétits,  se  livre  à la 
bonne  chère  ou  à l'ivrognerie,  ou  même  à des  vices  en- 
core plus  méprisahles,  épuise  sa  fortune  pour  remplir 
son  ventre;  il  pousse  l’avidité  et  l’intempéraiicc  jusqu’au 
honteux,  jusqu’au  repoussant,  jusqu’à  la  maladie,  et  les 
maladies  elles-mêmes  ne  le  font  ni  réfléchir  ni  retourner 
à la  tempérance  : — de  pareilles  passions,  avec  leurs 
effets,  sont  si  évidemment  désordonnées  et  déréglées,  et 
les  conséquences  en  sont  si  évidemment  nuisibles,  sous  le 
rapport  de  la  vie  temporelle  comme  sous  celui  de  la  vie 
éternelle,  (ju’il  n’est  presque  pas  nécessaire  de  le  prou- 
ver ni  même  de  le  dire  à l'homme  dont  l’esprit  n’est  pas 
troublé  par  ces  passions  mêmes,  dont  le  cœur  n’est  pas 
plongé  dans  la  fange  des  jouissances  brutales.  Un  maitre 
de  maison  honorable  et  bien  pensant  voudrait-il  établir 
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cliez  lui  un  voleur,  recevoir  à sa  table  un  goujat  insati  u 
ble  et  malpropre,  admettre  un  furieux  ivre  de  vin  dans- 
sa  conversation?  Qu’est-ce  donc  du  tout-puissant  Maître 
de  la  maison  céleste,  et  des  purs  habitants  des  demeures 
éternelles?  Pourraient-ils  admettre  dans  leurs  purs  ha- 
bitacles des  limes  dont  les  inclinations  et  les  habitudes, 
au  temps  de  leur  séjour  dans  leurs  corps  terrestres,  les 
rendaient  intolérables  et  repoussantes  pour  les  autres 
hommes  qui  n’étaient  pas  eux-mémes  tout  à fait  purs, 
qui  n’étaient  que  moins  impurs  qu’elles?  Dehors  les 
chiens,  les  empoisonneurs,  les  impudiques,  les  homicides, 
les  idolâtres , et  quiconque  aime  et  préfère  le  mensonge 
(Apoc.,  XXII,  15).  Ai  les  voluptueux,  ni  les  abominables,  ni 
les  voleurs,  ni  les  avares,  ni  les  ivrognes,  ni  les  médisants, 
ni  les  ravisseurs  du  bien  d'autrui,  ne  seront  héritiers  du 
royaume  de  Dieu  (I  Cor.,  vi,  10). 

Il  y a des  passions  terrestres  moins  grossières,  et  ce- 
pendant non  moins  funestes  pour  ceux  qui  cherchent  le 
Royaume  du  ciel  ; et  d’autant  plus  dangereuses  qu’elles 
le  paraissent  moins.  C’est  ce  que  doit  nous  faire  com- 
prendre l’exemple,  que  nous  présente  l’Évangile,  de  cet 
homme  attaché  à ses  richesses. 

Il  vint  à Jésus-Christ  en  lui  faisant  cette  grave  ques- 
tion : Que  faut-il  faire  de  bien  pour  avoir  la  vie  éternelle  ? 
On  peut  voir  par  là  que  ce  n’était  pas  un  homme  léger  et 
ne  s’occupant  que  de  choses  frivoles.  On  peut,  sans  les 
offenser,  placer  ce  jeune  homme  en  face  des  vieillards  ; 
cet  Israélite  n’est  pas  indigne  de  la  considération  des 
chrétiens.  Tous,  tant  que  nous  sommes,  donnons-nous 
souvent  la  préférence  sur  toutes  les  .autres,  à cette  ques- 
tion importante  : Que  faut-il  faire  de  bien  pour  avoir  la  vie 
éternelle?  Quelques-uns  ne  passent-ils  pas  leurs  jours 
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dans  Tagilalion,  et  leurs  nuits  dans  l'insomnie,  sur  ces 
questions  frivoles  : comment  devenir  plus  riche?  ou 
bien  : comment  arriver  à occuper  dans  la  société  une 
position  plus  élevée  et  plus  brillante  (|ue  les  autres?  Et 
cependant  il  est  r»re  que  quelqu’un  d’entre  nous  ignore 
que  l’Évangile  menace  les  riches  de  malheur,  et  les  pie- 
miers  du  sort  des  derniers.  Si  votre  âme  est  dans  cette 
disposition.  Chrétien,  je  vous  déclare  que,  à part  le  bien- 
fait du  saint  baptême,  elle  se  trouve  dans  une  situation 
spirituelle  inférieure  encore  à celle  de  l’aine  de  cet  Israé- 
lite, situation  déplorable  cependant,  qui  se  manifesta  par 
son  éloignement  soudain  de  Jésus-Clirist. 

Lorsque  Jésus  répondit  à cet  homme  qui  l’interrogeait 
sur  le  moyen  d’obtenir  la  vie  éternelle,  que,  pour  cela, 
il  fallait  garder  les  commandemeuts,  ne  point  tuer,  ne 
point  commettre  d’adultère,  ne  «point  dérober,  ne  point 
rendre  de  faux  témoignages,  honorer  son  père  et  sa 
mère,  aimer  son  prochain  comme  soi-même,  le  jeune 
homme  lui  dit  sans  hésiter  : J'ai  gardé  tous  ces  commande- 
ments depuis  ma  jeunesse.  Au  moment  même  où  un  homme 
cherche  à être  instruit  sur  la  vie  éternelle,  il  est  difficile 
de  le  soupçonner  d’une  vanterie  hypocrite  et  réfléchie 
devant  celui  qu’il  prend  pour  maître  ; car  alors  il  ne 
tromperait  que  lui-même,  et,  en  cachant  à son  maître  le 
véritalilc  état  de  son  âme,  il  se  priverait  par  là  même 
des  avis  qui  conviendraient  à cet  état.  Il  faut  donc  croire 
que  le  jeune  homme  de  l’Évangile  ne  mentit  pas  à sa 
conscience  en  disant  qu’il  avait  gardé  les  commandements 
depuis  sa  jeunesse,  quoiqu’il  faille  remarquer  toutefois 
que  le  miroir  de  sa  conscience,  n’étant  pas  purifié  et 
éclairé  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  ne  lui  représentait, 
ni  très-nettement,  ni  très-fidèlement,  la  nature  spiri- 
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tuelle  el  la  valeur  de  ses  actions.  Cependant  si  l’on  n’exige 
<le  cet  israélite  q c ce  que  l’on  peut  exiger  raisonnable- 
ment de  lui,  dans  sa  condition  d’israélite,  il  nous  rcap- 
parait  encore  assez  bon,  et  je  me  reprends  à craindre 
(jue  cbacnn  de  nous,  Cbréticns,  ne  supporte  pas  avec 
avantage  la  comparaison  de  sa  vertu. 

Avez-vous  gardé,  Cbrétien,  les  commandements  (ju’a 
gardés  cet  israéliU;?  Cela  vous  aurait  été,  cependant, 
plus  facile  qu’à  lui,  et  vous  auriez  pu  et  dû  faire  incom- 
parablement plus  de  l)icn  <iue  lui,  soutenu  que  vous  êtes 
par  le  secours  de  la  grâce  de  Jésus-Christ  qui  vous  a été 
donnée  dans  le  saint  baptême,  abondamment  augmentée 
et  sans  cesse  renouvelée  par  les  autres  sacrements  chré- 
tiens. 

Écoutons  encore  cet  israélite  : — J'ai  gardé  tons  ces 
commandements  depuis  ma  jeunesse,  que  me  manque-t-il 
encore?  — Quelle  sagesse  encore  dans  cette  question  ! 
Observateur  commun  de  la  lettre  de  la  loi,  ne  voyant  les  < 

choses  que  par  leur  côté  extérieur,  il  croit  avoir  accom- 
pli les  commandements  : cepeiidaid,  il  ne  croit  pas  en- 
core avoir  mérité  la  vie  éternelle  ; il  ne  pense  pas  que 
l’éloignement  des  péchés  grossiers  et  du  crime  puisse 
être  estimé  à un  si  haut  prix  devant  Dieu,  mais  il  sup- 
pose que  pour  s’approcher  de  Dieu,  pour  obtenir  son 
royaume,  il  faut  des  actes  plus  élevés,  plus  dignes  de  la 
grandeur  divine.  Ne  voyez-vous  pas  qu’il  y a là  quelque 
humilité,  quelque  pressentiment  de  la  loi  spirituelle? 

Ces  bonnes  dispositions  de  son  âme  ont  amené  cet  israé- 
lite vers  Jésus-Christ;  elles  l’on  placé  aux  portes  de  la 
grâce  ; elles  ont  ouvert  devant  lui  non-seulement  les 
portes  de  la  délivrance  de  la  mort  éternelle,  mais  en- 
core le  chemin  de  la  perfection  qui  conduit  à la  vie  éter- 
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iielle  et  aux  plus  liants  degrés  de  la  félicité,  puisque  le 
Seigneur  l’a  réellement  trouvé  capable  de  recevoir  l’en- 
scigneiueut  do  la  perfection  : Si  vous  voulez  être  parfait... 

Ou’est-ce  donc  qu'il  lui  manque  réellement?  — Je  le  de- 
mande avec  lui.  Le  désir  et  la  recherebe  sincère  de  la  vie 
éternelle,  raccomplissement  des  commandements,  l’hu- 
milité, le  zélé  de  la  perfection  : — que  de  bien  déjà  dans 
tout  cela  ! Que  lui  manque-t-il  donc  encore  ? Et  si  vraiment 
il  lui  manque  quelque  ebose,  ce  doit  être  quelque  chose 
ou  qui  ii’est  pas  indispensable,  ou  qui  peut  naître  spon- 
tanément d’une  semence  si  abondante  de  vertu.  Nous 
pourrions,  nous,  le  penser;  mais  nous  nous  tromperions 
grandement.  Une  semence,  mémo  abondante,  de  vertu, 
peut  rester  sans  fruit,  pour  un  seul  défaut  ; des  efforts 
nombreux  peuvent  ne  pas  atteindre  au  but,  poui-  un  seul 
obstacle.  Le  pauvre  Israélite  a su  comprendre  qu’il  lui 
manquait  encore  quelque  chose,  mais  il  n’a  pas  su  com- 
prendre ce  que  c’était. 

Allez,  lui  dit  le  bon  maître  qu’il  a trouvé,  vendez  ce  que 
vous  possédez,  et  donnez-le  aux  pauvres.  A cette  leçon  de 
perfection,  tout  change  soudainement  dans  le  faible  dis- 
ciple. Qu’est  devenue  sa  confiance  première  dans  le  bon 
Maître?  Qu’est  devenu  son  désir  de  la  vie  éternelle?  Qu’est 
devenue  cette  habitude  do  sa  jeunesse  d’accomplir  les 
commandements  qu’il  connaît?  Qu’est  devenu  son  zèle 
d’aller  jusqu’au  bout  dans  les  efforts  exigés  pour  obtenir 
la  vie  éternelle?  Tout  cela  a disparu  ; tout  cela  s’est  ef- 
facé : je  ne  vois  plus  qu’une  fuite  soudaine  ; il  s'en  alla. 

Inutilement  bon,  en  vérité,  le  Maître,  après  avoir  fait 
à la  passion  des  richesses,  par  la  parole  de  vérité,  une 
blessure  médicinale  et  salutaire,  se  hûte  d’en  calmer  la 
douleur  par  cette  parole  de  consolation  : Et  votis  aurez  un 
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ti  éxor  dans  le  ciel  : c’est-à-dire,  je  ne  vous  enlève  pas  vos 
richesses,  je  ne  fais  que  les  transporter  dans  le  lieu  le 
plus  sur,  au  ciel  ; je  ne  vous  ruine  pas,  je  vous  mets  à 
l’ahri  de  toute  ruine  ; je  change  votre  trésor  corruptible 
en  un  trésor  incorruptible,  éternel  et  inépuisable;  un 
trésor  que  l’on  peut  vous  voler  et  vous  enlever,  en  un 
trésor  que  personne  ne  pourra  ni  vous  voler  ni  vous  en- 
lever. L’âinc  attachée  aux  biens  de  la  terre  n’accepte  pas 
la  compensation  céleste  : il  s'en  alla  triste.  Le  Seigneur, 
. qui  a inutilement  prévu  cela,  l’appelle  immédiatement  à 
lui  ; et  venez,  et  suwez-moi  ; c’est-à-dire  : je  vous  offre  la 
destinée  que  je  me  suis  choisie  moi-méme  ; cette  destinée 
peut-elle  être  mauvaise?  Si,  habitué  à vous  croire  heu- 
reux avec  vos  richesses,  vous  ne  savez  pas  comment  on 
peut  être  heureux  sans  elles,  vous  l’apprendrez  hicile- 
ment  par  l’exemple,  par  la  parole  et  par  l’expérience,  en 
me  suivant.  La  force  de  la  parole  et  de  l’amour  de  Jésus 
avait  pénétré,  évidemment,  le  cœur  du  jeune  homme  ; il 
avait  de  la  peine  à se  séparer  d’un  tel  maître,  à ne  pas 
suivre  un  pareil  enseignement  ; cependant,  il  n’a  pas  eu 
assez  de  résolution  pour  vaincre  sa  passion,  et  c’est  pour- 
quoi elle  l’a  entraîné.  Il  s'en  alla  triste,  car  il  avait  de 
grandes  richesses.  11  s’éloigna  de  Jésus-Christ  pour  ne  ja- 
mais revenir,  probablement,  vers  lui  : en  effet,  si,  se 
trouvant  à la  source  même  de  la  grâce,  il  ne  l’a  pas  goû- 
tée, qui  sait  si  la  grâce  l’ira  chercher  au  loin,  après  qu’il 
l’a  offensée  et  méprisée? 

Voyez,  mes  Frères,  et  considérez  avec  attention,  consi- 
dérez avec  inquiétude  et  crainte  pour  votre  propre  salut, 
combien  une  seule  passion,  dans  l’homme,  peut  être  nui- 
sible à de  nombreuses  vertus  : combien  la  passion  des 
choses  terrestres  appesantit  l’àme,  obscurcit  l’esprit,  lie 
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la  volüiitc,  éloul'fe  le  désir  d('^à  hn'ilant  des  biens  cé- 
Icslcs,  éloigne  la  grâce  déjà  acquise,  détruit  l’cspérana', 
de  la  vie  éleruelle,  foiidét;,  probablement,  non  sans  beau- 
coup de  peines  et  de  précautions.  Eu  effet,  il  ne  s’agit 
pas  simplement,  dans  l’Évaugilc,  de  quelque  prince  juif 
dont  ce  n’esl  ni  le  moment,  ni  à nous  de  décider  le  sort  ; 
non,  rÉvangile  ne  s’arrête  pas  à des  récits  oisifs  et  inu- 
tiles; il  s’agit  du  sort  d’un  lioinmc  attaché  à ses  riches- 
ses, et,  si  vous  êtes  cet  hoinme-là,  l’Évangile,  (piniqu’il 
ne  vous  nomme  pas  par  votre  nom,  parle  cependant  de 
vous,  et  vous  menace,  non  pas  de  quebjue  danger  sans 
importance,  mais  du  danger  d’être  poussé,  par  votre  pas- 
sion, jusqu’à  Iraliu’  renseignement  de  Jésus-Clirist,  jus- 
qu’à vous  éloigner  de  Jésus-Christ. 

Que  faire  donc,  dira-t-on?  Faut-il  donc  que  tous  jettent 
leurs  richesses  et  .se  fassent  mendiants?  Non,  ce  n’est  pas 
encore  là  ce  dont  il  s’agit.  En  effet,  Jésus-Christ  n’a  pas 
demandé  à tous  la  |)auvreté  volontaire.  Par  exemple,  cela 
ne  fut  pas  demandé,  probablement,  à Joseph  d’Arima- 
thie,  qui  étail  aussi  disciple  de  Jésus,  et,  sans  aucun 
doute,  lidéle  à son  enseignement,  puisqu’il  voulut  pour- 
voir à son  ensevelissement,  sans  faire  attention  au  danger 
qu’il  courait  de  la  part  de  ses  ennemis,  et  qui  pourtant, 
alors  encore,  était  un  homme  riche  (Matth.,  xxvii,  57). 

Alors,  que  devons-nous  donc  faire? 

(àdui  qui  se  sent  une  vocation  intérieuie  pour  la  pau- 
vreté volontaire,  celui  suiiout  qui  a trouvé  dans  son  expé- 
rience la  preuve  de  cette  vocation,  et  qui  s’y  est  consacré 
par  des  vœux,  que  celui-là  jn  alique  cette  pauvreté  aussi 
fidèlement,  aussi  sincèrement,  aussi  parfaitement  qu’il 
le  peut.  Ayez  ce  qu’exige  la  nécessité  et  ce  que  vous  per- 
mettent les  régies  de  votre  étal;  mais  prenez  garde  d’ac- 
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quérir  el  de  conserver  quelque  chose  de  plus  ; ne  vous 
permettez  pas  de  désirer  davantage.  Ne  vous  laissez  pas 
gagner  à une  indulgence  prétendue  dans  le  jugement  de 
telle  ou  telle  chose,  en  disant  : Ceci  n’est  pas  trop  dé- 
fendu. C’est  par  cos  pensées  séductrices  que  se  con- 
duisait Judas  quand  il  avait  la  bourse  et  portait  l'arqent 
qu'on  tj  mettait  (Jean,  xii,  6).  Il  pensait  qu’il  n’était  |)as 
trop  défendu  de  désirer  avec  une  certaine  avidité  l’aug- 
mcntaliou  de  cet  argent,  afin  de  pouvoir  donner  aux 
pauvres  du  superflu,  et  il  oublia  complètement,  sans  s’en 
apercevoir,  le  principe  du  désintéressement  apostolique: 
Ne  possédez  ni  or,  ni  argent,  ni  monnaie  dans  vos  ceintures 
(Matth.,  X,  9);  sous  le  couvert  de  l’amour  des  pauvres, 
il  nourrissait  l’avarice  et  la  cupidité  ; il  était  voleur.  .\e 
vous  rassurez  pas  parce  que  vous  n'avez  pas  amassé  un 
trésor  considérable  ; il  n’est  pas  Itesoin  de  quintaux  d’or 
pour  faire  sombrer  votre  barque  dans  l’abime  infernal. 
Trente  deniers  furent  plus  posants  qu’il  ne  fallait  pour 
cela,  dans  la  main  d’un  homme  qui  avait  oublié  la  loi 
du  désintéressement. 

Celui  qui  n’est  point  lié  par  la  loi  de  la  pauvreté  alj- 
soluc,  que  celui-là,  en  jouissant  de  richesses  légitime- 
ment acquises , n’oublie  pas  l’avertissement  que  le 
Psalmiste  donnait  déjà  aux  riches  : Si  les  richesses  vous 
viennent  en  abondance,  n'y  attachez  point  votre  cmir  (Ps. 
Lxi,  11).  Rappelez-vous  souvent  qu’un  peu  plus  tôt  ou 
un  i>eu  plus  tard,  mais  en  tout  cas  dans  un  temps  qui 
ne  sera  pas  long,  ou  les  richesses  vous  quitteront,  ou 
vous  quitterez  les  richesses  ; conduisez-vous  donc  ave,c 
elles  comme  avec  un  hôte  qu’il  faut  recevoir  poliment  et 
congédier  poliment.  Et  que  ceux  qui  achètent  soient  comme 
s'ils  )ie  possédaient  pas,  et  ceux  qui  usent  des  choses  de  ce 
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monde,  comme  s'ils  n'en  usaient  point  (1  Cor.,  vu,  50,  51), 
nous  enseigne  l’Apôtre. 

Knfm  si,  malgré  voire  désir  de  vous  mettre  dans  cette 
égalité  d'ùme  toute  chrétienne  à l’endroit  des  choses  de 
la  terre,  vous  n’atteignez  pas  à cette  indifférence,  à adte 
liberté,  à cette  liauteur  d’esprit  ; si  les  désirs  terrestres, 
contre  votre  volonté,  enveloppent  votre  âme  comme  dans 
un  filet,  et  ne  lui  permettent  pas  de  s’élever  vers  les 
choses  du  ciel  ; si  les  soucis  de  la  fortune  vous  détoui  - 
nenl  des  œuvres  de  la  piété,  dispersent  vos  pensées  et 
refroidissent  les  sentiments  de  votre  cœur  dans  les  exer- 
cices mêmes  de  la  dévotion,  si  l’avarice  oppresse  votre 
cœur  et  cris|ie  votre  main  quand  vous  devriez  l’ouvrir 
toute  large  pour  la  bienfaisance,  — je  vous  rappellerai 
encore  d’une  manière  particulière  cet  homme  attaché  à 
ses  richesses  peint  par  l’Évangile.  Voilà  sa  maladie,  et 
vous  savez  maintenant  combien  elle  est  dangereuse.  Son- 
gez aux  remèdes  qu’a  indiqués  contre  elle  le  Médecin 
des  âmes  et  des  corps  : Vendez  ce  que  vous  possédez,  et 
donnez-le  aux  pauvres;  — venez  et  suivez-moi.  Si  vous  ne 
savez  pas,  en  conservant  vos  propriétés,  conserver  aussi 
votre  âme,  alors,  vraiment,  ne  vaut-il  pas  mieux  saci'i- 
fier  vos  richesses  que  d’étre  perdu  par  elles  ? Dégagez  au 
moins  peu  à peu,  si  vous  ne  le  pouvez  faire  tout  d’un 
coup,  votre  âme  des  filets  des  passions,  en  agissant  à 
l’encontre  de  ces  passions  qui  l’enveloppent."^ Forcez-vous 
vous-même  à faire  du  bien  au  pauvre,  quand  même  votre 
cœur  ne  serait  incliné  vers  lui  par  aucune  compassion. 
Arrachez-vous  aux  affaires  du  monde,  et,  quoique  avec 
quelque  violence , obligez-vous  aux  œuvres  de  piété , 
quand  l’exigent  le  devoir  et  l’ordre  de  la  vie.  Dieu  vma 
ces  sacrifices,  sinon  parfaits,  du  moins  bien  intentionnés. 
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cl  il  vous  enverra  la  sagesse  et  la  force  pour  les  faire 
avec  une  plus  grande  pureté  et  à une  plus  grande  perfec- 
tion. Et  surtout  si,  à cause  de  votre  faiblesse,  vous  ne 
parvenez  pas  encore  à suivre  Jésus-Christ  iminédiate- 
inent,  au  moins  soyez  attentif  à suivre  ses  traces  avec 
juécaulioii  et  sans  dévier;  pénétrez-vous  de  son  ensei- 
gnement; encouragez-vous  par  son  exemple;  attirez  à 
vous  sa  force  par  la  prière:  et,  guidé  par  cette  Lumière 
conductrice,  comme  Isi  aël  par  la  colonne  de  feu,  éloignez- 
vous,  si  lentement,  du  moins  de  plus  en  plus  de  l’Égypte, 
et  approchez-vous  de  plus  en  plus  de  la  terre  de  promis- 
sioii  ; — éloignez-vous  de  plus  en  plus  de  l’asservisse- 
ment à vos  passions  et  à vos  convoitises,  et  appi’ochez- 
vous  de  pliis  en  j)lus  de  la  liberté  des  enfants  de  Dieu,  et 
de  la  vie  céleste  sur  la  terre,  vers  laquelle  veuille  nous 
conduire,  par  les  voies  de  sa  providence  et  de  sa  grâce, 
celui  qui  s’est  réduit  pour  nous  au  dénùincnt  ; et 
puisse  nous  enrichir  de  sa  pauvreté  Jésus-Christ  notre 
Dieu,  si  riche  en  bonté  et  béni  dans  les  siècles  des  siècles. 
— .Ainsi  soit-il.  • 
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SERMON 

POUR  E.E  DIMAKCHE  APR^;»  E’EXALTATIO^’ 
DE  EA  8A1NTE-CROIX 


Olui  qui  rou),'ira  de  moi  ol  do  mes  parole-  au  milieu 
de  celte  rare  adultère  et  pécheresse,  le  Fils  de  l'homme 
roucira  aussi  de  lui  lorsqu’il  Tiendra,  accompagné  des 
saints  anges,  dans  la  gloire  de  son  l’ére. 

— Marc,  Tiii,  .'>8,  — 


Le  Père  célesle  no  juge  personne,  mais  il  a laissé  loul 
jugement  à son  Fils.  Voyez  combien  .son  jugement  est 
admirable.  Comme  il  est  exact  et  sévère  ! Le  châtiment 
,^c  mesure  au  crime  sur  une  seule  et  même  mesure.  Si 
l’homme  rougit  du  Christ  ; — voilà  le  crime  ; — le  Christ 
à son  tour  rougira  de  l’homme;  — voilà  le  châtiment. 
Mais  comme,  en  même  temps,  ce  jugement  est  indul- 
gent ! Autant  l’esclave  téméraire  tente  d’abaisser  à ses 
yeux  le  Maître  de  la  gloire,  autant,  mais  pas  plus,  le 
Maître  de  la  gloire  veut  abaisser  devant  lui  l’esclave  té- 
méraire : Celui  qui  rougira  de  moi,  — le  Fils  de  l’homme 
rougira  aussi  de  lui. 

•Mais  quel  que  nous  paraisse  ici  le  Souverain  Juge,  sé- 
vère pour  nous  effrayer,  et,  par  cette  crainte,  nous 
sauver  du  crime  et  de  la  condamnation , ou  indulgent 
pour  nous  couvrir  de  honte,  et,  par  cette  honte  salu- 
taire, prévenir  notre  honte  criminelle,  le  crime  lui-même 
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contre  lequel  il  prononce  son  jugement,  il  j>eut,  ce 
semble,  éveiller  en  nous  toute  la  crainte  de  son  éloigne- 
ment pour  nous,  et  toute  rattention  de  notre  prudence. 
Comment  ! il  y aura  des  gens  (jui  penseront  que  le  Fils 
de  l’homme  et  ses  paroles,  c’est-à-dire  le  Christ  et  le 
Christiatiisme  puissent  les  faire  rougir?  — .Malheureuse- 
ment il  n’est  pas  possible  d’en  douter.  Ce  que  prédit  la 
Vérité,  arrivera.  Le  Juge  qui  sait  tout  n’aurait  pas  pro- 
noncé le  châtiment,  s’il  n’avait  prévu  le  crime. 

Pour  que  notn;  Maître  ne  rougisse  jamais  de  nous. 
Chrétiens,  il  nous  faut,  pour  nous  préserver,  chercher 
avec  attention  ce  que  c’est  que  rouyir  du  Fils  de  l'homme 
et  de  ses  paroles,  et  comment  on  peut  tomber  dans  ce 
crime. 

Celui  qui  rougira  de  moi  et  de  mes  paroles  au  milieu  de 
cette  race  adultère  et  pécheresse,  le  Fils  de  l'homme  rou- 
gira aussi  de  lui  lorsqu'il  viendra,  accompagné  des  saints 
anges,  dans  la  gloire  de  son  Père. 

On  rougit  habituellement  d’un  homme  déshonnête, 
bas,  méprisable.  Comment  donc  est-il  possible  de  rougir 
de  Jésus-Christ,  le  très-saint,  l’exalté,  le  glorifié?  Uue 
signifie  ici  le  mot  rougir  1 

Pour  déterminer  le  sens  de  ce  mot  dans  la  bouche  de 
Jésus-Christ,  il  faut  se  rappeler  qu’auparavant  il  a parlé 
de  la’croix.  Si  quelqu'un  veut  me  suivre,  qu'il  renonce  à 
lui-même  et  qu'il  porte  su  croix,  et  qu'il  me  smve.  Mais 
qu’était  la  croix  aux  yeux  des  hommes,  avant  que  la 
mort  sur  la  croix  et  la  résurrection  de  notre  Sauveur 
l’eussent  rendue  majestueuse  dans  sa  signification  inté- 
rieure, et,  par  là,  en  même  temps,  sainte  dans  sa  signi- 
fication extérieure?  C’était  un  instrument  de  mort  pour 
les  condamnés,  et,  entre  les  condamnés,  pour  les 
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esclaves,  ou  pour  les  gens  que  l’on  jugeait  avoir  mé- 
rité en  même  temps  cluUiment  et  ignominie.  C’est  pour 
cela,  probablement,  que  des  gens  habitués  à estimer  les 
choses  à la  valeur  de  l’opinion  publique,  en  entendant 
renseignement  de  la  croix,  jugèrent  aussitôt  combien  il 
serait  difiicile  de  suivre  un  maître  qui  se  iiré|>arait  lui- 
méine  et  préparait  scs  disciples  à un  oppnd)n!  aussi 
extraordinaire  ; c’est  pour  cela,  probablement,  que  des 
gens  d’une  civilisation  parfiiite  et  d’un  goût  exquis  pour 
leur  temps , rougissaient  de  paraître  inénie  parmi  les 
auditeurs  d’un  tel  Maître , exposant  un  enseignement  si 
étrange.  A ces  pensées  et  à ces  sentiments,  le  Maître  qui 
sonde  les  cœurs  répond  : Celui  qui  rowjira  de  moi  et  de 
mes  paroles  au  milieu  de  cette  race  adultère  et  pécheresse^ 
le  Fils  de  l'homme  rouijira  aussi  de  lui  lorsqu'il  viendra 
accompagné  des  saints  anges,  dans  la  gloire  de  son  Père. 
De  là  on  peut  conclure  que,  rougir  du  Fils  de  l'homme, 
signifie,  bien  positivement,  rougir  de  Jésus-Christ  comme 
d’un  crucifié,  et  que  rougir  de  ses  paroles  signifie  rougir 
de  renseignement  de  la  croix.  11  était  évidemment  néces- 
saire de  prévenir  contre  cette  honte  des  gens  qui  vivaient 
dans  un  temps  où  régnaient  le  Judaïsme  et  l’ididàtric,  et 
où,  pour  combattre  la  foi  chrétienne  et  ridiculiser  les 
chrétiens  comme  des  insensés,  on  trouvait  suffisant  de 
dire  qu’ils  croyaient  au  Crucifié;  — comme  des  insensés, 
ai-je  dit;  c’est  en  effet  ce  que  dit  l’.Vpotre  : La  parole  de 
la  croix  est  une  folie  pour  ceux  qui  se  perdent  ; — Nous 
prêchons  J ésus-Chr'ist  crucifié,  scandale  pour  les  Juifs,  folie 
pour  les  Gentils  (1  Cor.,  i,  18,  23);  et  c’est  pour  cela  que 
le  même  Apôtre,  au  lieu  de  proclamer  ([u’il  a adopté  l’en- 
seignement de  Jésus-Christ,  qu’il  croit  en  lui,  qu’il  lui 
rend  hommage,  a jugé  suffisant  de  dire  qu’il  ne  rougit 
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pas  (lu  lui  ; Je  ne  rouyis  point  de  l'Evangile  de  Jésus- 
Christ,  parce  qu'il  est  la  vertu  de  Dieu,  pour  sauver  tous 
ceux  qui  croient  (Rom.,  i,  16). 

11  faut  remarquer  que  ce  même  crime  que  Jésus-Christ 
appelle  la  honte  de  son  nom  et  de  son  enseignement,  il 
l’appelle  autrement  le  reniement  ou  l'abjuration  de  son 
nom  : Celui  qui  me  reniera  devant  les  hommes,  je  le  re- 
nierai à mon  tour  devant  mon  Père  qui  est  au  ciel.  Rougir 
du  Clirist  est  le  commencement,  et  le  renier  est  la  con- 
sommation d’un  seul  et  même  crime.  De  même  que  ion 
a oit  de  cœur  pour  la  justice , et  que  ion  confesse  de  bouche 
pourlesalul  (Rom.,x,  10),  ainsi  l’on  rougit  du  Christ  dans 
le  cœur  pour  la  condamnation,  on  .sent  un  fardeau  et  nu 
labeur  dans  son  enseignement  qui  n’est  point  d’accord  ^ 
avec  les  idées  d’une  raison  orgueilleuse,  avec  les  con- 
voitises de  la  chair,  avec  les  usages  de  ce  siècle,  et,  par 
suite  de  ces  dispositions  intérieures,  on  le  renie  par  scs 
paroles,  par  scs  actions  et  par  toute  sa  vie,  pour  la 
ruine. 

11  n’est  pas  douteux  que  tout  chrétien  sincère  ne  sente 
la  gravité  de  ce  crime  considéré  dans  toute  son  étendue  ; 
et  quelques-uns  pensent  peut-être  que  cette  énormité 
même  les  met  à l’abri  du  danger  (Py  tomber.  Je  ne  m’é- 
tonne pas  que  des  personnes  bien  intentionnées,  mais 
l)cu  expérimentées  dans  la  doctrine  chrétienne,  pensent 
ainsi.  C’est  ainsi  que  pensait  l’apôtre  Pierre  lorsque, 
Jésus -Christ  prédisant  que  tous  les  apôtres  seraient 
scandalisés,  la  nuit  suivante,  à cause  de  lui,  il  dit  au 
Seigneur  : Quand  tous  les  autres  seraient  scandalisés  à 
cause  de  vous,  moi,  je  ne  le  serai  jamais  (Matth.,  xxvi,  35). 

Il  répondit  de  même  à la  prédiction  qu’il  renierait  trois 
fois  le  Christ  : Quand  il  me  faudrait  mourir  avec  vous,  je 
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ne  vous  renierai  point.  Ainsi  pensaient  i^alenient  tous 
les  apôtres  : Tous  ses  disciples  dirent  de  même  (55).  Mais 
on  sait  ce  qui  arriva  la  nuit  suivante  ; Alors  tous  ses  dis- 
ciples l'abandonnèrent  et  s’enfuirent  (56).  Et  Pierre,  qui 
craignait  moins  cette  chute  que  tous  les  autres,  tomba 
plus  misérablement  que  tous  les  aulres.  D’où  cela  est-il 
donc  venu?  Surtout  de  ce  que  Pierre  ne  redoutait  pas 
une  chute  si  prolonde.  11  n’avait  pas  encore  appris  par 
l’expérience  comment  l’antique  meurtrier  de  l’homme 
couvre  Pahîme  de  roseaux  et  de  feuillages  pour  y attirer 
et  y jirécipiter  l'imprudent.  Si  quelqu’un  des  ennemis 
, déclarés  et  puissants  de  Jésus-Christ  avait  attaqué  Pierre, 
il  aurait  vu  le  danger,  et  il  se  serait  armé  de  courage. 
Si  on  lui  avait  dit  nettement  : Renie  le  Christ,  il  aurait 
eu  horreur  de  ce  crime,  et  il  se  serait  peut-être  en 
effet,  à l’instant  même,  fermement  résolu  à persister 
jusqu’à  la  mort  à confesser  Jésus  condamné  à mort.  Au 
lieu  de  tout  cela,  une  servante  s'approcha  de  lui:  cpCy 
avait-il  à craindre  là?  Elle  ne  dit  rien,  et  probablement 
elle  ne  comprend  rien  ni  de  la  foi  en  Jésus-Christ,  ni 
de  la  confession  de  son  nom  ; elle  n’est  que  curieuse  de 
savoir  ijui  l’on  a vn  avec  lui  : Et  toi,  tu  étais  aussi  arec 
Jésus  le  Galiléen?  Pierre  pensa  peut-être  qu'il  ne  valait 
pas  la  peine  de  parler  de  Jésus-Christ  avec  des  gens  qui 
étaient  si  éloignés  de  ses  mystères,  et  que  ce  serait  jeter 
des  perles  sous  les  pieds  des  pourceaux.  11  semble  qu’il 
ne  cherchât  qu’à  couper  court  à la  conversation.  Je  ne 
sais  ce  que  vous  dites,  répondit-il.  Je  ne  vous  comprends 
pas  ; et  il  ne  sentit  pas  combien  il  était  honteux  pour  un 
apôtre  que  la  honte  du  Fils  de  l’homme  se  glissât  dans 
son  cœur.  On  le  pressa  plus  vivement  : une  autre  ser- 
vante le  désigna  comme  étant  avec  lui.  Il  fallait  nier  plus 
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fort,  cl  Pierre  Jit  avec  serment  : Je  ne  connais  point  cet 
homme.  Ainsi,  pour  éviter  de  parler  de  Jésus,  il  en  ar- 
riva insensiblement  à renier  sa  personne.  On  l’attaqua 
encore  et  on  lui  opposa  une  preuve  convaincante,  — et 
Pierre  commença  à faire  des  imprécations  et  à jurer  (pi'il 
ne  connaissait  point  cet  homme,  c’est-à-dire  à le  renier  de 
toutes  ses  forces.  Cette  chute  inopinée  et  profonde 
Pierre,  qu’il  pleura  amèrement,  fut  permise  par  la  di- 
vine Providence  non- seub'menl  pour  son  instruction, 
mais  aussi  pour  la  nôtre.  Chrétiens.  11  trébucha  pour 
nous  apprendre  à marcher  avec  précaution  dans  le  che- 
min du  saint.  Que  celui  qui  croit  être  ferme  prenne  garde 
de  tomber  (I  Cor.,  x,  12).  Si  nous  pensons  que  nous 
serions  prêts  à sacrifier  notre  vie  pour  Jésus-Christ 
en  cas  de  nécessité,  pour  ne  j>as  nous  tromper  nous- 
mêmes,  comme  Piei  re,  par  cette  douce  confiance,  nous 
devons  observer  attentivement  comnumt  nous  nous 
conduisons  dans  les  owasions  où,  pour  ne  pas  trahir 
notre  attachement  à Jésus-Christ,  nous  avons  à faire 
quelque  sacrifice  heaucoup  moins  important  que  celui  de 
notre  vie. 

Vient  la  servante!  des  vaines  convenances  et  des  usages 
frivoles,  qu’on  appelle  dans  le  monde  l’éducation  ou  la 
civilité  (comme  si  sans  elle  les  hommes  n’étaient  plus  des 
hommes  et  n’avaient  plus  de  figure),  et  elle  dit  au  pré- 
tendu disciple  de  Jésus  crucifié  : Est-il  hien  vrai  que  tu 
veuilles  quitter  la  voie  de  tant  de  gens  sensés,  judicieux, 
puissants,  riches,  honorés,  aimables,  ilont  le  genre  de 
vie  est  aussi  agréable  pour  eux  qu’approuvé  de  tous  les 
autres?  Te  refuseras-tu  des  plaisirs  et  (pielques  licences 
que  presque  tout  le  monde  regarde  comme  irrépréhen- 
siblcs?  Te  résoudras-tu  à passer  pour  étrange  aux  veux 
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tlu  monde  et  à devenir  la  fable  de  la  société?  Voudras-tn 
le  consniner  en  efforts,  t’épuiser  en  jeûnes,  t’exlé- 
iiiier  en  austérités  qui,  pour  les  anachorètes  eux-inémes, 
sont  des  excès  superflns  et  peut-être  les  erreurs  d’un 
zèle  déraisonnable  ? Entre  ceux  cpii  veulent  suivre  les 
voies  du  Christ,  qui  n’entend  de  pareils  discours?  A qui 
ne  viennent  pas  quelquefois  ces  pensées?  Que  répondrons- 
nous  à cela.  Chrétiens?  Il  ne  s’agit  pas  ici,  qu’il  paraisse, 
de  lenoncer  à Jésus-Christ;  on  veut  seulement  nous  faire 
rougir  du  soupçon  d’être  avec  Jéxus  le  Galiléen,  ou  de 
vouloir,  de  préférence  à une  soirée  mondaine,  aller 
veiller  toute  une  nuit  avec  lui  an  jardin  de  Gcthsémani, 
où  il  fut  lui-même  avec  abattement  et  tristesse,  faisant 
un  sacrifice  douloiueux,  quoi(ine  du  reste  entièrement 
libre  et  volontaire,  de  sa  propre  volonté.  Non,  — disent 
quelques-uns  dans  leurs  pensées  secrétes,  nous  ne  com- 
prenons point  de  quoi  sert  d’être  au  jardin  de  Gethsé- 
mani  ; nous  ne  connaissons,  nous  ne  voulons  connaître 
qu’une  religion  qui  console,  et  non  une  religion  qui 
prêcbe  les  privations,  la  soufl’rance,  et  l’on  ne  sait  quel 
genre  incompréhensible  de  mort  à soi-même  ; Je  ne  sais 
ce  que  vous  dites.  Ab  ! Prends  garde,  toi  qui  veux  sauver 
ton  âme!  En  parlant  ainsi,  tu  n’es  plus  un  disciple  de 
Jésus  qui  relève  ceux  qui  sont  tombés,  mais  bien 
de  Pierre  tombant.  Si  tu  dis  maintenant  du  renon- 
cement an  monde  et  à soi-même,  de  la  participation 
aux  souffrances  du  Christ  et  de  la  parole  de  la  croix  ; 
Je  ne  sais  ce  que  vous  dites,  peut-on  croire  que  tu  ne 
diras  pas  bientôt  du  Christ  lui-même  : Je  ne  connais  pas 
cet  homme? 

Entrons  dans  quelqu’une  des  réunions  ordinaires, 
<lans  la  maison  ou  dans  le  vestibule;  cherchons  un  chré- 
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(ioii  parmi  les  enfants  de  ce  siècle  ; écoulons  les  con- 
versations. Nous  entendrons  à l’instant  la  tlatterie,  la 
médisance,  la  voix  de  la  vanité  cl  de  rinlérél,  le  rire  de 
la  légéreté,  les  cris  de  l’impatience,  les  jugements  sur 
tout,  sur  ce  que  l’on  sait  comme  sur  ce  que  l'on  m; 
comprend  pas  ; mais  trouverons-nous  facilement  une  so- 
ciété, et  dans  cette  société  un  homme  qui  ose  prononcer 
librement  une  parole  assaisonnée  du  sel  de  la  sagesse 
évangélique,  qui  ose  parler  de  leur  âme  aux  enfants  do 
la  chair,  et  rappeler  aux  fils  de  ce  siècle  rélernilé?  Mais 
|iourquoi  les  chrétiens  parlent-ils  si  rarement  la  langue 
chrétienne?  — Ils  craignent  qu'on  ne  les  reconnaisse 
comme  chrétiens,  et  que  les  enfants  de  ce  siècle  ne  leur 
en  fassent  un  reproche  ; qu’on  ne  leur  dise  : Ton  hm- 
(jtuje  même  te  décèle.  C’est  |)our  cela  qu’ils  se  cacluml 
et  SC  taisent  ; — et  ils  ne  s’aperçoivent  pas  qu’ils  rou- 
gissent du  Fils  de  l’homme,  et  (|ue  h‘ur  silence  dit 
quelquefois  assez  clairement  au  monde,  de  Jésus  : Je  ne 
connais  pas  cet  homme  ! 

A ces  exemples,  chacun  peut  rcconnailrc  bien  des 
circonstances  de  sa  vie  dans  lesquelles  nous  sommes 
plus  ou  moins  exposés  au  danger  de  rougir  du  Fils  d<r 
l'homme,  ou  de  le  renier  même  fout  à fait.  Soyez  at- 
tentifs, Chrétiens,  efforcez-vo\is  de  voir  à temps  les  en- 
droits où  l’ennemi  de  votre  salut  vous  tend  scs  filets  sur 
la  voie  où  vous  suivez  Jésus-Christ,  afin  de  les  éviter 
lu'udemment  ou  de  les  rompre  vaillamment.  Ou  Pierre 
aurait  dû  ne  pas  entrer  dans  la  cour  du  prince  des 
prêtres  et  ne  pas  s’exposer  à un  danger  si  prochain,  nu 
bien,  y étant  entré,  il  ne  devait  plus  reculer  si  loin  de 
celui  qu’il  voulait  suivre  de  si  prés.  F.t  loi  aussi,  Chré- 
lien,  ou  ne  t’approche  pas,  si  lu  le  peux,  des  gens  qui 
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ont  l’impudeur  de  te  faire  honte  de  ee  qui  est  la  gloire: 
ou  bien,  si  lu  ne  peux  le  dispenser  de  l’appnxdier  d’eux, 
parle  de  tes  entretiens  avec  le  Christ  devant  qui  que  ee 
soit,  et  ne  rougis  point.  Ne  montre  pas  ta  dévotion,  ne 
proclame  pas  tes  idées  sur  le  salut  quand  aucun  devoir 
ne  t’y  engage  et  quand  la  gloire  de  ton  Sauveur  ne  t’y 
invite  pas,  afin  de  ne  tomber  ni  dans  l’hypocrisie,  ni 
dans  la  vanité;  mais  ne  renonce  pas  à tes  œuvres  de 
piété  parce  qu’elles  paraissent  étranges  au  monde  ; et 
quand  on  voudra  t’éloigner  de  la  participation  aux  tris- 
tesses, aux  souffrances  et  aux  outrages  de  Jésus  crucifié, 
réponds  avec  une  noble  fermeté  : Je  connais  cet  homme, 
et  je  veux  vivre  et  mourir  avec  lui,  afin  de  vivre  avec  lui 
après  ma  mort,  comme  avec  mon  Sauveur  et  mon  Dieu. 
Ne  rougis  pas  quand  cette  race  adultère  et  pécheresse  veut 
te  faire  rougir  de  la  croix  de  Jésus-Christ,  et  lu  ne  seras 
pas  couvert  de  honte  devant  les  saints  anges,  devant  le 
Fils  de  l'homme  dans  sa  gloire,  et  devant  son  Père  céleste, 
mais  lu  entreras  dans  la  gloire  de  cehii  à (jui  a|)partient 
la  gloire  dans  les  siècles  des  siècles  — Ainsi  soit-il. 
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Et,  appriant  â lui  le  peuple  avec  aes  disciples,  il 
leur  dit  ; Si  quelqu'un  veut  me  suivre,  qu'il  renoue^ 
à soi^mèine,  et  qu'il  prenne  sa  croix,  et  qu'il  me 
suive. 

— Marc,  vni.  SI.  — 


Je  veux  vous  erilrelenir  de  la  significalion  de  ce  jour 
dans  l’Église,  et  en  même  temps  vous  présenter  une 
partie  de  l’enseignement  chrétien  dont  l’accomplissemenl 
est  utile  et  salutaire  chaque  jour.  Après  avoir  honoré  ce 
jour  par  l’adoration  de  la  croix,  honorez-le  en  arrêtant 
votre  attention  et  votre  méditalion  sur  le  précepte  du 
Seigneur  de  l’ahnégalion  de  soi-méme  et  dé  la  nécessité 
de  porter  sa  croix. 

Voyons  dans  l’Évangile  au  milieu  de  quelles  circon- 
stances fut  prononcé  ce  précepte. 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  en  poursuivant  la  carrière 
de  sa  vie  terrestre  et  de  sa  prédication  de  1a  vérité,  ap- 
prochait de  la  passion  et  de  la  mort  sur  la  croix  aux- 
quelles il  devait  être  livré  pour  notre  salut.  Dans  son 
omniscience  divine,  il  connaissait  cette  proximité,  et  il 
crut  nécessaire  de  prévenir  ses  disciples  des  évènements 
terribles  qui  se  préparaient,  et  qui,  sans  cette  précau- 
tion, auraient  pu,  non-seulement  ébranler,  mais  encore 
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miner  coni|)lèfement  leur  foi.  C’est  pourquoi,  aux  douze 
apôtres,  comme  plus  dignes  et  plus  capables  d’i'lrc  ini- 
tiés à ses  mystères,  il  dit  clairement  qu’il  fallait  que  le 
Fils  de  l'homme  souffrît  beaucoup,  qu’il  fût  jugé  par  les 
vieillard  s,  et  par  les  princes  des  prêtres,  et  par  les  scribes,  et 
qu'il  fût  mis  à mort,  et  qu’il  ressuscitât  le  troisième  jour. 
Mais  comme  la  foi  des  apôtres  eux-mêmes  n’était  pas  en- 
core assez  mûre  pour  ce  grand  mystère,  et  que  Pierre, 
le  premier  d’entre  eux,  avait  osé  s’élever  contre  cette 
prédiction,  de  sorte  qu’il  avait  fallu  lui  fermer  la  bo\iche 
par  une  réprimande  sévère,  il  n’était  pas  encore  temps, 
évidemment,  d’en  parler  aussi  clairement  à la  multitude; 
et  cependant,  pour  foi  tifier  sa  foi,  il  était  nécessaire  que 
cette  multitude  elle-même  eût  d’avance  un  témoignage 
t[ue  le  Seigneur  avait  prévu  sa  Passion  et  marché  à une 
mort  volontaire.  C’est  pour  cela  qu’il  dit  à ses  disciples, 
devant  la  foule,  et  à cette  foule,  comme  s’il  avait  parlé  en 
énigme  : Si  quelqu'un  veut  me  st/irrr,  qu'il  renonce  à soi- 
même,  et  qu'il  prenne  sa  croix,  et  qu'il  me  suive.  11  ne  dit 
pas  ; Je  porterai  la  croix  et  j’y  mourrai  ; mais  comme  il 
ordonne  à son  disciple  de  porter  sa  croix,  et  que  suivre 
signilie  imiter,  faire  la  même  chose  que  fait  celui  qui 
marche  devant,  il  donne  à comprendre  qu’il  portera,  lui 
aussi,  la  croix,  et,  par  conséquent,  qu’il  sera  crucifié,  car 
il  eût  été  inutile  de  porter  la  croix  si  ce  n’eût  été  pour  y 
être  crucifié.  .Ainsi,  l’énigme  fut  proposée  à tous,  et 
quoique  la  foule  n’ait  pu  la  deviner  à l’instant  même, 
elle  dut  comprendre,  après  le  crucifiement , ce  qu’elle 
avait  entendu  avant,  et  être  convaincue  de  la  divinité  du 
Prophète,  et  croire  au  mystère  libérateur  de  notre  ré- 
demption par  la  Passion  et  la  mort  sur  la  croix,  de 
rHomnic-Dieu. 
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Nous  parcourons  en  ce  moment,  mes  Frères,  la  car- 
rière du  carême,  et  nous  approchons  des  solennités  qui 
remettront  sous  nos  yeux  les  souffrances  libèi  atrices,  la 
mort  et  la  résurrection  du  Christ.  L’Église  notre  Mère 
s’efforce  de  faire  en  sorte  que  nous  n’assistions  pas  à ce 
grand  et  saint  spectacle  sans  y être  préparés  et  sans  eu 
être  dignes.  C’est  pour  cela  qu’elle  nous  arrête  au  milieu 
de  la  sainte  carrière,  et  que,  par  les  mêmes  paroles  par 
lesquelles  le  Seigneur  préparait  d’avance  ses  disciples  et 
le  peuple  à l’événement  de  son  crucifiement,  elle  nous 
prépare  au  pieux  souvenir  de  ce  crucifiement;  et  c’est  à 
nous  que,  dans  l’Évangile,  elle  adresse  ces  paroles  de  la 
part  de  Jésus-Christ  : Si  quelqu'un  veut  me  suivre,  qu'il 
renonce  à soi-même,  et  qu'il  prenne  sa  croix,  et  qu'il  me 
suive  ; et  ce  qu’elle  fait  entendre  à nos  oreilles,  elle  le 
montre  à nos  yeux,  c’est-à-dire,  la  croix  de  Jésus-Christ, 
alin  de  nous  pénétrer  sans  cesse  par  les  yeux  de  ce  qu’elle 
ne  peut  répéter  assez  souvent  à nos  oreilles.  Je  crois  en- 
tendre cette  insinuation  silencieuse,  mais  assez  intelligi- 
hle  : Tu  approches  du  grand  et  mystérieux  souvenir  de 
la  mort  de  Jésus-Christ  sur  la  croix,  pour  arriver  ensuite 
à la  joie  de  sa  résurrection.  .4rrête-toi  et  songe  si  tu  es 
digne  de  cette  approche,  si  tu  es  préparé  pour  cette  con- 
templation, si  tu  as  en  toi  assez  de  foi,  de  vénération, 
d’amour,  d’intelligence.  Regarde,  comme  encore  à qiu'l- 
que  distance,  comme  préparatoirement,  le  grand  spec- 
tacle de  Jésus-Christ  chargé  de  sa  croix,  de  Jésus- 
Christ  crucifié,  de  Jésus-Christ  mort  et  enseveli,  et 
apprends  comme  à t’approcher  et  à ne  pas  être  repoussé, 
comme  à toucher  à ces  jilaies  du  Seigneur  d’où  coule 
la  vie,  et  à ne  pas  être  condamné.  Beaucoup  se  sont 
approchés,  mais  peu  ont  trouvé  le  salut  comme  le 
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sage  larron  ; beaucoup  l’ont  touché,  et  ceux  qui  se  pres- 
saient autour  de  lui  par  curiosité,  et  ceux  qui  l’outra- 
geaient, et  ceux  qui  le  frappaient,  et  ceux  qui  le  cruci- 
fiaient, mais  peu  l’ont  fait  saintement  comme  Joseph  et 
Nicodéme.  Ceux-là  seuls  qui  suivent  Jésus-Christ  s’ap- 
prochent de  lui  et  le  touchent  pour  leur  justification  et 
leur  salut  ; mais  celui  qui  le  suit  doit  renoncer  à soi- 
même,  prendre  sa  croix  et  marcher  après  lui.  Voilà,  mes 
Fi  ères,  ce  que  cherche  à vous  inspirer  aujourd’hui  l’Église 
notre  Mère.  Voilà  ce  que  sans  moi  comme  par  moi,  vous 
enseigne  ce  jour. 

Pour  obéir  à cette  insinuation,  il  faut  chercher  à com- 
pi’endre  ce  que  c’est  que  renoncer  à soi-même  et  prendre 
sa  croix. 

Renoncer  à soi-même  ne  signifie-t-il  pas  jeter  loin  de 
soi  son  àmc  et  son  corps  comme  on  jette  un  objet  qui  n’a 
aucune  valeur,  sans  attention,  sans  souci  ? — On  ne  sau- 
rait le  penser.  L’âme  est  un  objet  d’un  grand  prix.  Vous 
en  avez  entendu  aujourd’hui  même  la  véritable  apprécia- 
tion dans  ces  paroles  de  l’Évangile  : Que  sert  à l'homme 
de  gagner  le  monde  entier  et  de  perdre  son  âme  ? C’est-à- 
dire  la  [lerte  de  Pâme  est  une  perte  si  'grande  qu’elle  ne 
saurait  être  compensée  par  le  monde  entier.  Par  consé- 
quent, l’âme  est  plus  chère  pour  l’homme  que  le  monde 
entier.  Comment  la  jeter  sans  attention  ? Nous  ne  sau- 
rions penser  non  plus  que  le  Seigneur  ait  voulu  nous  or- 
donner de  jeter  notre  corps  sans  aucun  souci,  si  nous 
nous  rappelons  que  son  Apôtre  représente  comme  un 
point  de  la  loi  naturelle,  et  même  comme  l’image  de  la 
loi  spirituelle,  qui  est  plus  élevée,  cette  sollicitude  avec 
laquelle  jamais  personne  n'a  liai  sa  propre  chair,  mais  au 
contraire  la  nourrit  et  la  réchauffe  (Éph.,  v,  29);  que  Dieu 
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U cm'  noire  corps  cl  nous  l’a  donné  comme  un  instru- 
ment ayant  scs  fonctions  dans  le  monde  corporel,  à con- 
dition de  nous  demander  compte  en  son  temps  de  l’usage 
que  nous  en  aurons  fait,  car  nous  devons  tous  comparaître 
devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ,  afm  que  chacun  reçoive 
ce  qui  sera  dû  aux  bonnes  et  aux  mauvaises  actions  qu’il 
aura  faites  dans  son  corps  (II  Cor.,  v,  10);  — enfin  que 
non-seulement  nous  devons  conserver  et  disposer  notre 
corps  pour  les  œuvres  nécessaires,  utiles  et  bonnes  dans 
le  monde,  mais  que  nous  pouvons  encore  le  faire  servir 
à la  gloire  de  Dieu,  selon  le  conseil  de  l’Apôtre  : Glorifiez 
Dieu  dans  vos  corps  et  dans  vos  âmes,  car  ils  sont  de  Dieu 
(ICor.,  VI,  20).  Peut-on  mépriser  comme  de  peu  d’im- 
portance ce  par  quoi  l’on  peut  glorifier  Dieu  ? 

Qu’est-cc  donc  que  renoncer  à soi  ? — De  tout  ce  que 
nous  avons  dit,  il  faut  conclure  nécessairement  que  cela 
ne  signifie  pas  jeter  loin  de  soi  son  âme  et  son  corps  sans 
attention,  sans  souci,  mais  seulement  renoncer  à tout 
attacliement  passionné  pour  le  corps  et  ses  plaisirs,  pour 
la  vie  temporelle  et  sa  prospérité,  et  même  pour  les 
jouissances  de  l’esprit  puisées  dans  la  nature  corrompue, 
pour  les  désirs  de  notre  volonté  propre,  pour  les  idées 
préférées  de  notre  propre  sagesse.  Que  celte  interpréta- 
tion du  [irécepte  du  renoncement  à soi-méme  soit  la 
vraie , c’est  ce  qu’on  peut  voir  par  l’intenlion  qui  l’a 
dicté.  Quelle  est  celte  intention  ? — Celle  de  rendre 
riiomrae  capable  de  suivre  Jésus-Christ.  Si  quelqu'un  veut 
me  suivre,  qu'il  renonce  à soi-méme.  Pourquoi  celui  qui 
veut  suivre  le  Christ  ne  pourrait-il  pas  rester  dans  cette 
voie  par  le  simple  désir  qu’il  en  a,  sans  aucune  autre 
exigence  préliminaire?  Pourquoi  est-il  exigé  préalable- 
ment qu’il  renonce  à soi-mérne?  — Évidemment  parce 
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quo,  sans  cela,  le  désir  «le  suivre  Jésns-ChrisI  reslerail 
sans  résiiKal.  Kt  en  effet,  pour  celui  qui  est  attaché  aii\ 
idées  préférées  de  sa  proj)ie  sagesse,  cet  attachenienl  est 
un  obstacle  à s’élever  plus  haut,  et  à croire  à la  vérité 
divine  : il  n’est  pas  capable  de  suivre  le  Christ  sans  avoir 
renoncé  à cet  attachement,  parce  que,  sans  cela,  il  ii’en- 
trera  pas  dans  la  voie  de  la  foi  |)iire.  Celui  qui  ne  re- 
nonce pas  aux  désirs  de  sa  volonté  propre,  ne  peut  pas 
non  plus  suivre  le  Christ  : car  suivre  quelqu’un,  ce  n’est 
pas  choisir  le  chemin  à son  gré,  mais  au  gré  de  celui  qui 
marche  devant.  Et  celui  qui  ne  vent  pas  sacrifiera  l’obéis- 
sance et  au  dévouement  à la  volonté  divine  tes  jouissances 
de  son  propre  cieur,  n’est  pas  un  vrai  suivant  de  .lésns- 
Cbrist,  même  quand  il  aspire  aux  jouissances  spirituelles, 
puisque,  en  faisant  tendre  tous  ses  efforts  vers  l’extinc- 
tion de  la  lumière  sur  les  pentes  du  Thabor,  il  n’accom- 
pagne pas  encore,  par  cela  même,  le  Seigneur  vers  le 
Golgotha  libérateur.  Que  dire  donc  s’il  puise  les  jouis- 
sances de  son  âme  à la  source  impure  de  la  nature  cor- 
rompue, et  s’il  résiste  obstinément  lorsque  la  Providence 
et  la  grilce  veulent  en  arrêter  les  torrents  pour  la  ]>urifi- 
cation  de  son  àme?  — Le  Seigneur  lui-même  ou  a porté 
son  jugement  lorsque,  un  homme  de  ce  genre  manifes- 
tant le  désir  de  le  suivre,  tandis  qu’en  même  temps  il 
était  retenu  par  les  douceurs  de  l’amour  de  sa  famille,  il 
lui  répondit  : Celui  qui  met  la  main  à la  charrue  et  regarde 
en  arrière,  n'est  point  propre  au  roijaume  de  Dieu  (Luc,  ix, 
02).  Que  celui  qui  est  attaché  à la  vie  temporelle  ne 
puisse  pas  marcher  avec  succès  à la  suite  de  Jésn.s-fhrist, 
c’est  ce  qu’ont  prouvé  les  apôtres  qui,  même  après  avoir 
reçu  assez  longtemps  son  enseignement , même  aj)rès 
tant  de  prodiges  opérés  non-seulement  par  lui,  mais  par 
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eux-inèmes,  selon  le  pouvoir  qu’il  leur  donnait,  l’aban- 
douuèront  cl  prirent  la  fuite  quand  iis  rencontrèrent 
sur  leur  chemin  un  danger  pour  leur  vie.  Que  celui  qui 
est  attaché  aux  hiens  de  la  vie  temporelle  ne  soit  pas  ca- 
pahlc  de  suivre  Jésus-Christ,  le  jeune  homme  de  l'Cvaii- 
gile  en  présente  une  triste  expérience  puisque,  quoiqu'il 
eût  le  désir  d’entrer  dans  la  voie  de  la  vie  éternelle,  et 
qu’il  fût  appelé  par  le  Christ  lui-méme  à le  suivre,  il  ne 
le  suivit  pas,  mais  H s'en  alla  triste,  car  il  avait  de  grandes 
richesses  (Matth.,xix,  22),  et  ne  voulait  pas  s’en  séparer. 
Enfin,  celui  qui  est  attaché  à la  chair  et  à ses  jouissances, 
est  évidemment  un  mauvais  disciple  de  Jésus-Christ  : car 
amolli,  fatigué,  affaibli  par  elles,  il  lui  est  difficile  de 
gravir  la  montagne  du  Seigneur  ; il  est  plus  porté  à s’ar- 
rêter au  bas  ou  à s’assoupir  parmi  les  fleurs,  et  il  n’est 
pas  loin  de  se  perdre  dans  le  marais  dos  passions  cl  des 
convoitises  impures.  Pour  parler  plus  brièvement,  puis- 
que tout  ce  qui  est  dans  le  fils  d’Adam  devient  habituel- 
lement un  aliment  pour  les  passions,  tant  qu’il  n’a  pas 
été  purifié,  ou  mieux,  renouvelé  par  Jésus-Christ,  celui 
qui  veut  être  un  disciple  vrai  et  sincère  du  Christ,  doit 
renoncer  à lotit  ce  qu’il  s’approprie  et  qu’il  aime,  non 
sous  le  rappoi  l de  l’usage,  mais  sous  le  rapport  de  la 
passion.  Et  c’est  ce  que  le  Seigneur,  abrégeant  encore 
davantage,  a dit  par  ce  mot  : gu'il  renonce  à soi-même. 

La  seconde  chose  que  le  Seigneur  exige  de  son  disci- 
ple, c’est  de  jirendre  sa  croix.  One  fant-il  entendre  par 
,sfl  croix  ? — J’ai  déjà  dit  que  l’expression  de  la  croix  du 
disciple  du  Christ  présuppose  la  croix  du  Christ  lui- 
même  et  la  rappelle.  Ainsi  donc,  notre  croix  est  quel- 
(|ue  chose  de  semblable  à ce  qui  s’appelle  la  croix  du 
Christ.  Et  comme,  sous  ce  nom  de  la  croix  du  Christ. 
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nous  entendons  d’abord  rinslruinenl  de  ses  soulTranoes 
et  de  sa  mort,  ensuite  ses  souffrances  elles-im'mcs  et  sa 
mort  sur  la  croix,  et  enfin,  dans  un  sens  plus  lar^e, 
toute  la  suite  et  la  diversité  de  ses  souffrances,  de  ses 
liuiniliations  et  de  sa  mort  progressive,  et  la  croix  inté- 
rieure de  sa  tristesse  qu’il  ressentit  si  profondément,  et, 
bien  avant  cela  encore,  le  pressentiment  de  sa  croix  et  de 
ses  souffrances  effectives,  il  s’ensuit  que,  par  notre  croix, 
nous  devons  entendre  toutes  les  afiliclions  dont  Dieu 
peut  |H!rmeltre  que  nous  soyons  atteints,  les  privations, 
les  humiliations,  les  souffrances  et  la  mort  même  la  plus 
douloureuse  ou  la  plus  misérable.  Est-il  bien  vrai,  dira- 
t-on,  que  tout  chrétien  doive  se  dévouer  à tout  cela?  — 

Le  prtM  cpte  du  Seigneur  ne  s’exjilique  pas  aussi  sévère- 
ment. Ce  n’est  pas  à nous  de  fixer  d’avance  notre  destinée; 
notre  devoir  est  de  savoir  accepter  celle  que  Dieu  nous  a 
marquée.  Jésus-Christ  lui-méme  n’a  ni  choisi,  ni  aug- 
menté ses  souffrances,  il  les  a acceptées  dans  l’étendue 
et  le  nombre  déterminés  par  la  sagesse,  la  justice  et  les 
décrets  de  son  Père,  et  cémme  les  enfants  des  hommes 
les  lui  ont  imposés  sans  savoir  ce  qu’ils  faisaient.  Com- 
bien plus  serait-ce  à nous  une  présomption  téméraire,  et 
par  conséquent  sans  garantie  pour  l’avenir,  de  nous  dé-  ' 
vouer  nous-mémes  à des  labeurs  au-dessus  de  nos  forces' 
qui,  sans  le  secours  d’en  haut,  sont  inégales  aux  épreuves 
même  légères  et  faciles.  C’est  pourquoi  le  Seigneur  n’or- 
tlonne  pas  à son  disciple,  dans  son  commandement, 
d’augmenter  lui-même  ses  souffrances,  de  se  crucifier 
lui-méme,  mais  dit  simplenient,  avec  indulgence  : Qu’il 
prenne  sa  croîjc.  Qu’est-cc  que  c’est  que  prendre  sa  croix^ 

— C’est  ne  pas  fuir  rallliction,  ne  pas  lui  résister,  être 
[iréts  à l’accepter  quand  elle  ne  nous  a pas  encore  at- 
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teints,  l’accepter  avec  soumission  cl  sans  miirniure 
quand  elle  nous  frappe  réellement  ; nous  laisser  douce- 
ment conduire,  comme  la  lueliis,  à la  mort,  à rexemple 
de  l’Agneau  et  Pasteur  Jésus-Christ,  s’il  est  néces- 
saire de  souffrir  pour  la  vérité  ; porter  sans  résistance 
le  bois  pour  notre  propre  holocauste,  comme  Isaac,  si 
telle  est  la  volonté  du  Père  céleste,  pour  notre  piirili- 
• ation  et  notre  introduction  dans  la  nouvelle  existence 
• promise. 

Telles  sont  les  conditions  auxquelles  l’homme  peut, 
sans  s’égarer,  suivre  Jésus-Christ,  s’approcher  de  lui, 
non  extérieurement,  mais  intérieurement  ; non  physi- 
quement, mais  spiriluellemeiil  ; devenir  participant,  par 
la  foi  et  l’amour,  de  scs  souffrances  salutaires  et  de  sa 
mort,  et,  par  l’espérance,  de  sa  résurrection  et  de  sa 
gloire. 

Éprouvons-nous  nous-mêmes,  Chrétiens  ; renonçons  à 
tout  ce  qui  nous  lie,  par  les  liens  des  passions,  à nous- 
mémes,  à la  chair,  au  monde,  et  soyons  libres  et  légers 
pour  suivre  Jésus-Christ.  Recevons  avec  soumission  et 
sans  murmure,  notre  croix,  c’est-à-dire  la  mesure  de 
chagrins  et  de  souffrances  que  la  Providence  propor- 
tionne, certainement  sans  se  tromper,  aux  exigences  de 
notre  amendement,  de  notre  purification  et  de  notre 
perfectionnement.  Suivons  fidèlement  Jésus-Christ  dans 
le  chemin  de  l’abnégation  et  de  la  croix,  et  nous  entre- 
rons cerlaincment  dans  la  joie  de  Noire-Seigneur. 
— Ainsi  soit-il.  • 
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POIR  LE  l'IKQEIÉME  DIHAKCBE  DE  CARÊME 


Elilsdirenl  : Arc^rdei-nous  qui*.  dan%  votre  gloire, 
nous  soyons  assis,  l’un  à votre  droite,  l'autre  à votre 
gauche.  Mais  Jésus  leur  répondît  : Vous  ne  savez  ce 
que  TOUS  demandez. 

— Marc,  X,  57,  38.  — 


L'ri  lail  auquel  nous  n’avions,  ce  semble,  aucun  lieu 
(le  nous  attendre,  se  j(rt*sente  à nous  dans  ces  paroles 
de  rfivangilc.  Les  meilleurs  disciples  du  meilleur  di's 
mailrcs,  à la  lin  in(>mc  de  leur  (;ducation,  se  montrent 
des  ignorants!  On  sait  que  douze  disciples,  autremeni 
appelés  apôtres,  furent  choisis  par  le  divin  Maître,  Jésus- 
Christ,  de  préférence  à mille  antres  qui  lui  étaient  atta- 
chés soit  ouvertement,  soit  sCTrétement.  On  peut  remar- 
quer que  Jacques  et  Jean,  desquels  nous  parlons  en  ce 
moment,  étaient  i)articuliérement  distingués  entre  les 
douze  apôtres  cnx-méines  : car  il  n’accorda  qu'à  eux,  en 
leur  adjoignant  l’ierre  seul,  celte  haute  confiance  à la- 
quelle ils  durent  d’être  les  témoins  de  sa  glorieuse  trans- 
liguralion  sur  le  Thahor,  et  de  sa  douloureuse  lutte 
au  jardin  de  Cetlisémani.  Durant  environ  trois  ans,  ces 
heureux  disciples  V(!cnrent  presque  inséparahlement  avec 
leur  unique  Maître,  entendant  de  sa  Louche  les  paroh's 
de  la  vie  éternelle.  L'  moment  approchait  (tti  il  allait  leur 
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(lire  ; Tout  ce  que  j'ai  entendu  de  mon  Père,  je  vous  l'ai 
dit  (Jean,  xv,  15).  El  de  pareils  disciples,  à un  pareil  mo- 
iiienl,  ne  savent  ))as  ce  qu’ils  disent  ! Fous  ne  savez  ce 
que  vous  demandez. 

Qu’est-ce  donc  qui,  avec  un  pareil  enseignement,  a pu 
les  rejeter  dans  une  pareille  ignorance?  — Le  désir  d’étre 
plus  élevés  que  les  autres,  et  d’étre  presque  les  égaux 
de  celui  qui  est  au-dessus  de  tout.  Accordez-nous  que, 
dans  votre  gloire,  nous  soyons  assis,  l'un  à votre  droite, 
l'antre  à votre  gauche. 

N’abaissons  pas,  mes  Frères,  ces  suivanis  si  rappro- 
chés du  Christ,  parce  qu’ils  ont  fait  un  faux  pas  dans  leur 
chemin  quand  la  descente  du  Saint-Esprit  ne  les  avait  pas 
encore  (’a  lairés  de  la  lumière  qui  n’a  point  de  soir,  et  ne 
les  avait  [)as  encor.e  fortiliés  de  sa  force  invincible.  .Mais 
en  voyant  la  lumière  du  monde  (Matth.,  v,  14)  elle-même 
({uelquefois  sujette  à être  obscurcie,  les  colonnes  (Gai., 
Il,  9)  elles-mêmes  de  l’Église  ébranlées,  songeons  com- 
bien nous  avons  besoin  de  veiller  sur  nous  cl  d’implorer 
sans  cesse  la  lumière  et  la  force  du  Père  des  lumières  et 
du  .Maître  de  la  force.  Que  celui  qui  s'imagine  être  ferme, 
prenne  garde  de  tomber  (1  Cor.,  x,  12). 

L’apôtre  Paul,  en  parlant  des  fautes  et  des  punitions 
des  Hébreux  à l’époque  où  ils  devinrent  le  peuple  de 
Dieu  sous  la  conduite  de  .Moïse,  remarque  que  toutes  ces 
choses  qui  leur  arrivaient,  étaient  des  figures,  et  qu'elles  ont 
été  écrites  pour  notre  instruction  (I  Cor.,  x,  11).  Sembla- 
blement, de  ces  épreuves  des  premiers  disciples  du 
Christ,  dans  lesquelles  les  entraînait/ leur  nature  cor- 
rompue en  .\dam,  dans  lesquelles  la  Providence  impéné- 
trable, mais  toujours  sage  et  bonne,  permettait  qu’ils 
tombassent  alors  nj(êmc  que  d’eux  allait  se  former 
I.  10 
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II'  nonvo.nu  pcu[>le  de  Dieu,  on  poul  dire  que  loiil  eeli» 
îeur  arrivait  cotiirne  une  figure  et  comme  un  exemple 
jjour  ceux  qui  devaient  les  suivre,  cl  que  cela  a été  écrit 
dans  l’Évangile  pour  notre  instruction,  .\insi,  raveii- 
ture  de  Jacques  et  de  Jean,  qui  briguaient  les  premières 
places  avant  les  apôtres,  nous  apprend  à reconnaître 
et  à éloigner  la  tentation  du  désir  d'être  au-dessus  des 
autres. 

lin  proverbe  de  notre  siècle  dit  : Celui-là  est  un  mau- 
vais soldat,  qui  ne  désire  pas  devenir  général.  Ce  n’est 
pas  là  un  proverbe  de  Salomon  ; ce  n’est  pas  là  de  la  sa- 
, gesse,  mais  bien  un  sophisme  mondain  et  frivole.  Le 
proverbe  vrai  dit  ; Celui  qui  élève  haut  sa  maison^  cherche 
la  ruine  (Prov.,  xvii,  16)  ; et  encore  : L’homme  hautain  est 
l'abomination  du  Seitjneur  (Prov.,  xvi,  5).  Avec  ceux-ci  se 
trouve  d’accord  le  proverbe  de  celui  qui  est  plus  que 
Salomon  : Quiconque  s'élà'e,  sera  abaissé  (Luc,  xviii,  14). 

Il  est  dilficile  de  comprendre  comment  ces  témoigna- 
ges si  clairs  de  la  vérité  ne  sont  pas  compris  des  sages 
de  ce  siècle  qui,  ne  cessant  de  se  dire  les  disciples  du 
Christ,  sont  continuelleincut  en  désaccord  avec  la  parole 
du  Christ  en  regardant  le  désir  de  s’élever  au-dessus 
des  autres,  en  un  mot,  l’ambition,  comme  une  marque 
distinctive  d’une  àmc  noble.  Fis  imaginent  même  de  faire 
de  l’apôtre  Paul  l’avocat  de  l’ambition,  en  s’emparant  de 
ce  texte  : J'aimerais  mieux  mourir  que  de  souffrir  que  quel- 
qu'un me  fit  perdre  ce  qui  fait  ma  gloire  (I  Cor.,  ix,  15). 
Mais  écoutez  attentivement  ce  que  iiréconise  l’Apôtre, 
vous,  préconiseurs  de  l’ambition,  et  apprenez  quelle 
différence  il  y a entre  l’ardeur  de  la  gloire  qui  l'anime 
et  la  soif  d’honneurs  qui  vous  dévore.  Vous  pensez  mé- 
riter des  honneurs  par  l’accomplissement  de  vos  fonc- 
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lions  ; il  déclnrc  que  raccornplisspiiicnt  du  plus  saint  des 
devoirs,  Ja  ])iédication  de  la  vérilé  divine,  ne  lui  ap- 
porte aucune  ftloire,  parce  que  c’est  pour  lui  une  obli- 
gation indispensable  : Si  je  prêche  l'Évangile,  ce  ne  m'esl 
point  un  sujet  de  gloire,  puisque  c'est  pour  moi  une  nécessité 
(I  Cor.,  IX,  10).  Pour  chacun  de  vos  efforts,  vous  de- 
mandez une  récompense  ; il  pense  que  sa  récompense 
consiste  à ne  pas  recevoir  celle  à laquelle  il  a droit  : 
Quelle  est  donc  ma  récompense?  C'est  de  prêcher  l'Evang'ile 
gratuitement,  sans  abuser  du  droit  que  j'ai  par  la  prédica- 
tion de  l'Évangile  (18).  Vous  vous  efforcez  de  vous  sous- 
traire à la  soumission  et  d’obtenir  la  liberté  et  le 
pouvoir  sur  les  autres  ; et  lui,  ayant  une  liberté  pleine, 
y renonce  et  se  soumet  à tous  : Libre  à l'égard  de  tous,  je 
me  suis  rendu  l'esclave  de  tous  (19).  Qu’il  meure,  vous 
écriez-vous,  ou  du  moins  qu’il  soit  puni  par  un  pro- 
fond mépris,  celui  qui  louchera  à notre  honneur  devant 
les  honnnes  ; et  l’Apôtre  dit  : Que  je  meure,  si  quelqu’un 
abaisse  ma  gloire  devant  Dieu;  il  vaut  mieux  pour  moi 
mourir  que  de  perdre  la  bienveillance  de  Dieu  -.J'aimerais 
m'ieux  mourir  que  de  souffrir  que  quelqu'un  me  fit  perdre 
ce  qui  fait  ma  gloire.  Ksl-il  possible  de  confondre  ce 
zélé  saint  du  service  désintéressé  de  Dieu  et  du  pro- 
chain, avec  la  passion  de  l’ambition?  Demandez  à votre 
cœur  ambitieux  ce  qu’il  éprouverait  si  on  l’obligeait  à 
sentir  que  vous  êtes  les  pires  des  hommes  de  votre 
condition,  que  vous  êtes  les  premiers  de  tous  dignes  de 
mépris  et  de  condamnation  ; mais  l’apôlrc  Paul  proclame, 
sans  aucune  contrainte,  ce  même  .sentiment  de  son 
cœur,  devant  toute  l’Église  : Car  je  suis  le  moindre  des 
apôtres,  et  je  ne  suis  pas  digne  d'être  appelé  apôtre,  parce 
que  je  suis  le  premier  des  pécheurs  (I  Cor.,  xv,  9).  S’il 
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vous  parait  inrroyalile  (lu’mi  aveu  si  liuiuiliaiit  de  riiii 
des  plus  grands  d'euire  les  saints  ail  pu  partir  d’uiic 
convietioii  siticère,  sachez  qu'aucune  autre  cause  que 
raniliition  elle-iiièine  ne  vous  cmpèclic  de  croire  à ce 
<iue  sent  l'Iioiuiue  spirituel  dans  la  jirofomleur  de  son 
humilité.  Comment  pouvez-vous  croire,  vous  qui  recevez 
la  (jloire  les  uns  des  autres,  et  qui  ne  recherchez  point  la 
(jloirc  qui  vient  de  Dieu  seul  (.lean,  v,  4})? 

■Mais  revenons  à Jacapies  et  à Jean,  et  relevons  cpicl- 
ques-uns  des  traits  par  lesquels  se  manifestait  en  eux  le 
désir  de  s’élever  a>i-dessus  des  autres. 

D’ahord  ce  désir  les  poussait  à une  sollicitation  sin- 
gulière et  ne  contrastant  pas  peu  avec  les  circon- 
stances dans  lesquelles  ils  se  trouvaient  • Accordez- 
nous,  disaient-ils  à Jésus-Christ,  accordez-nous  que, 
dans  votre  (jloire,  nous  soyons  assis,  Vun  à voire  droite, 
l'autre  à votre  (jauche.  Mais  était-ce  le  moment  de  tenir 
ce  langage?  Jésus-Christ  venait  de  leur  dire,  un  in- 
stant aupaiavant  : Voilà  (pie  nous  montons  à Jérusaltm, 
et  le  Fils  de  l'homme  sera  livré  aux  princes  des  prêtres  et 
aux  scribes,  et  ils  le  condamneront  à mort,  et  ils  le  livre- 
ront aux  (jentils,  et  ils  rinsulteront  (Marc,  x,  ô3).  Et  celte 
prédiction  devait  hienlôl  s’accom]>lir.  Quel  contraste 
donc!  Il  va  se  livrer  aux  insultes  et  à la  mort,  et  eux 
veulent  se  |iarlager  entre  eux  les  premières  places  dans 
sa  gloire.  C’est  le  moment  du  comhal  qui  approche,  et 
eux  demandent  la  couronne.  Ilsaui  aienl  eu  besoin  de  de- 
mander la  foi,  afin  de  n’èlrc  ni  les  premiers  ni  les  der- 
niers à abandonner  leur  Maître  quand  il  serait  livré  ; cl  ils 
cx]irimaienl  rèlrange  exigence  d’être  plus  près  que  tous 
les  autres  de  celui  qu’ils  allaient  si  tôt  abandonner.  De 
pareilles  confusions  ne  se  prèscnient-cllcs  pas  aujonr- 
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(l'Ilui  encore,  sous  divers  aspecls,  dans  le  désir  de  s’éle- 
ver au-dessus  des  autres?  On  brigue  les  postes  élevés, 
mais  on  ne  fait  pas  allenlion  aux  précipices,  c’est-à-dire 
aux  dangers  qui  se  trouvent  sur  les  elicmins  qui  y con- 
duisent, ou  qui  les  environnent.  L’un,  par  exemple,  de- 
mande un  siège  de  justice;  mais  il  ne  songe  j)as  que  ce 
siège  est  peut-être  couvert  des  filets  du  mensonge, 
miné  par  la  vénalité,  qu’il  n’attend  pas  <|nelqu’un  qui 
vienne  s’y  montrer  comme  sur  un  tn'me,  dans  l’éclat 
de  la  gloire,  mais  bien  qui  y apporte  en  sacrifice  à la 
justice,  comme  sur  un  autel,  son  repos,  ses  intérêts,  et 
ipielquefois  la  bienveillance  de  beaucoup  de  forts  pour 
sauver  un  faible.  Combien  ne  s’efforcent  pas  d’arriver  à 
ce  trône,  qui  sont  tout  prêts  à fuir  l’autel?  Que  dire  de 
ce  genre  d’andiition  dont  quelques  ambitieux  sentent 
eux-mêmes  l’absurdité,  — de  l’ambition  de  ceux  qui 
s’efforcent  d’arriver  au  siège  sacré  de  la  justice  par  le 
ebemin  de  l’injustice  et  de  la  simonie,  d’atteindre  aux 
pins  hauts  degrés  de  la  société  par  les  vils  moyens  de 
l’adulation,  de  la  bassesse  et  de  la  servilité?  — Ce  n’est 
faire  aucune  injure  à aucun  ambitieux  que  de  leur  dire  à 
tous,  sans  exception,  ce  (|ue  disait  le  Premier  et  le  Der- 
nier à ceux  qui  le  sollicitaient  pour  obtenir  le  jnemiei 
rang  : Voj«  ne  savez  ce  que  vous  demandez. 

En  second  lieu,  le  désir  d’élévation  indiquait  chez  Jac- 
ques et  Jean  ce  côté  faible,  qu’ils  n’étaient  pas  descendus 
assez  profondément  en  eux-mêmes,  dans  leurs  facultés  et 
dans  leurs  dispositions  intérieures.  C’est  ce  que  leur 
reproche  mystiquement  le  Seigneur  par  cette  allusion  ; 
Pouvez-vous  boire  le  calice  que  je  boirai,  et  être  baptises  du 
baptême  dont  je  dois  être  baptisé  {.Marc,  x,  58)?  Ce  calice  du 
Christ  est  le  même  duquel  il  disait  dans  sa  prière,  au  jar- 
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(lin  (le  (lethséniaiii  : Mon  Père,  s'il  est  possible,^  que  ce  calice 
s'éloigne  de  moi  (Maüh.,  xxvi,  39),  c’est-à-dire,  le  calice  de 
la  S(niffraiicc  et  de  la  mort.  Ccbaptôinc  duClirist,  c’est  le 
hapt(}ine  de  son  sang  n'pandu  sur  la  croix.  Par  cons(3- 
(jiient, cette  question,  adress(':eà  Jacqimset  àJean,  les  con- 
duit à SC  sonder  eux-nn^nics  pour  savoir  s’ils  sont  capables 
de  prendre  part  aux  soufl'rauces  cl  à la  croix  du  Christ. 
Soit  qu’ils  eussent,  ou  non,  pcjni^^tri!  complètement  le  sens 
de  cette  question,  ils  se  déclarèrent  capables,  ce  que  le 
Seigneur,  parait-il,  ne  démentit  pas,  quand  il  leur  dit  : 
Vous  boirez  en  effet  le  calice  que  je  boirai,  et  vous  serez 
baptisés  du  baptême  dont  je  dois  être  baptisé  (Marc,  x,  39); 
et  cependant,  les  évènements  qui  suivirent  montrent  que 
le  Seigneur  ne  leur  promit  que  pour  l’avenir  le  don  d’une 
part  dans  ses  souffrances,  promesse  qui  s’accomplit  à la 
fin  par  la  décapitation  de  Jacques  et  par  l’exil  de  Jean  ; 
mais  à l’époque  meme  où  ils  affirmèrent  si  résolùment 
qu’ils  pouvaient  boire  le  calice  du  Christ,  ils  étaient  bien 
loin  de  celte  possibilité;  en  effet,  pendant  la  prière  de 
J(^sus-Cbrist  devant  ce  calice,  ils  ne  purent  soutenir  une 
heure  la  veille  avec  lui  ; et  quand  les  Juifs  mirent  la 
main  sur  lui,  l'abandonnant,  ils  s'enfuirent  (Marc,  xiv, 
30)  avec  les  autres.  Cette  ignorance  de  soi-mème,  de  ses 
forces  et  de  ses  facultés,  est  le  défaut  ordinaire  des  gens 
que  possède  le  désir  de  l’élévation.  Ils  sont  prêts  à occu- 
per tout  poste  qui  leur  promette  la  satisfaction  de  ce 
désir  ; mais  ils  ne  savent  pas  que,  peut-être,  le  premier 
effort  qu’exigera  ce  poste  les  trouvera  impuissants,  que 
le  premier  danger  les  mettra  en  fuite.  Interrogez-vous 
vous-mt^mes,  vous  qui  cherchez  à vous  (dever  : pouvez- 
vous  boire  le  calice  vers  lequel  vous  tendez  la  main? 
Vous  qui  pensez  que  votre  place  est  au  gouvernail  même 
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<lu  navire  de  la  société,  pourrez-vous  bien  manœuvrer  ce 
redoutable  instrument,  et  le  tenir  d’une  main  ferme  du- 
rant la  tempête?  Vous  qui  voulez  que  l’on  vous  recon- 
naisse comme  un  homme  de  conseil  dans  l’assemblée  des 
anciens,  avez-vous  en  vous-méme  la  sagesse  et  l’esprit 
de  conseil  t|ui  conviennent  à ce  rang?  Vous  que  trans- 
porte l’idée  de  sortir  du  cercle  des  simples  citoyens  et  de 
monter  au  rang  des  hommes  nobles,  êtes-vous  bien  as- 
suré de  vous  soutenir,  par  la  noblesse  de  vos  sentiments, 
sur  le  même  rang  que  ceux  qui  appartiennent  à cette 
classe  élevée,  ou  n’y  figurerez-vous  que  par  un  étalage 
frivole  et  un  éclat  extérieur  (pii  ne  feront  que  montier 
ce  que  vous  n’avez  pas,  et  épuiseront  probablement  bien- 
tôt ce  que  vous  avez?  Plus  un  bomnie  a la  vraie  con- 
naissance de  soi-même,  moins  il  se  croit  capable  de 
soutenir  de  semblables  épreuves,  et  c’est  jiour  cela  qu’il 
prend  pour  règle  de  sa  conduite  ce  principe  du  sage  : 
Ne  recherche  pas  ce  qui  est  au-dessus  de  loi  (Sag.  de  Sir., 
ni,  21)»  Au  contraire,  plus  il  fait  d’efforts  et  met  de  per- 
sistance à ebereber  ce  qui  est  au-dessus  de  lui,  plus  on 
peut  conclure  avec  certitude  ou  qu’il  ne  s’est  pas  éprouvé 
lui-même,  ou  qu’il  s’est  trompé  dans  cette  épreuve,  et 
qu’il  trompera  l’espérance  de  ceux  qui  l’aideront  à attein- 
dre l’objet  de  ses  vœux. 

En  troisième  lieu,  le  désir  d’i'diSvation  qui  animait 
Jacques  et  Jean  fut  accompagné  de  la  rupture  de  la  jiaix 
entre  les  apôtres.  Et  les  dix  autres  ayant  entendu,  com- 
mencèrent à s'indigner  contre  Jacques  et  Jean  (.Marc,  x,  il). 
L’histoire  évangélique  n’explique  pas  de  quel  genre  fut 
cette  indignation  ; les  apôtres  furent-ils  peinés  de  voir 
importuner  si  intempestivement  leur  Maitre  à jiropos  de 
préséance  dans  la  gloire,  quand  il  se  préparait  et  les 
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préparait  cux-iiiémcs  à cnlrcr  dans  la  carrière  laborieuse 
de  la  croix;  furent-ils  blessés  de  l’injuslice  qu’ils  trou- 
vaient à ce  que,  quand  tous  les  douze  avaient  tout  quitté 
pareillement  pour  Jésus,  avaieid  eu  la  mémo  part  à ses 
adversités,  et  avaient  conséquemment  reçu  également  la 
promesse  de  douze  trônes  dans  son  royaume,  deux  d’entre 
eux  voulussent  s’arroger  quelque  degré  particulier  de 
gloire  ; ou  bien  enfin  le  même  esprit  d’élévation  agissait- 
il  aussi  sur  les  dix  autres,  de  sorte  que  quelques-uns, 
selon  toute  apparence,  auraient  pu  faire  valoir  aussi  des 
droits  particuliers  à une  préférence  sur  les  autres,  comme, 
par  exemple,  l’autre  Jacques,  qu’il  était  parent  du  Sei- 
gneur selon  la  chair;  André,  qu’il  s’était  le  premier  at- 
taché à Jésus  (car,  dans  une  même  entreprise  difficile, 
il  y a plus  de  mérite  à donner  le  premier  l’exemple  qu’à 
suivre  celui  des  autres);  — Pierre,  qu’il  avait  le  premier 
reconnu  Jésus-Christ  comme  le  Fils  de  Dieu?  Quoi  qu’il 
en  soit,  ce  qu’il  y a d’assez  clair  pour  notre  instruction 
dans  cette  histoire,  c’est  qu’il  ne  s’était  jamais  manifesté 
de  désaccord  entre  les  apôtres  avant  l’apparition,  au  mi- 
lieu d’eux,  de  ce  désir  de  préséance,  mais  que,  dés  que 
ce  désir  apparut,  le  désaccord  se  glissa  à sa  suite.  Cela 
nous  montre  que  le  premier  fruit  de  l’çsprit  de  rivalité 
et  d’amhition,  c’est  l’esprit  de  dissension  et  de  discorde. 
L’Apôtre,  j)arlant  des  derniers  jours,  dit  entre  autres 
choses  qu’alors,  comme  l'hiiquité  abondera,  la  charité 
d'un  grand  nombre  se  refroidira  (Matth.,  xxiv,  12).  11  ne 
faut  pas  beaucoup  de  pénétration  |)Our  reconnaître  ce 
signe  au  milieu  de  nous,  et  eu  même  temps  Fou  peut 
remarquer  qu’entre  toutes  les  iniquités,  le  refroidisse- 
ment de  la  charité  par  l’orgueil  et  l’and)ition  n’est  peut- 
être  pas  la  moins  fréquente.  Le  faste  s’allie  facilement 
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avec  1(*  faslt*;  la.nipiilitê  fuit  la  cupidité  quand  elle  n’esi 
pas  eu  coiuniuiiaulé  avec  elle;  mais  rainlulion  liavaille 
loujouisà  renverser  el  à déiruire  l’ambilion,  et  ne  laisse 
ni  paix  ni  repos  à personne,  [»arcc  que  son  but  final  est 
devoir  tout  le  monde  sous  scs  pieds. 

Ueconnaissons,  Cbréliens,  dans  le  désir  passionné  do 
s’élever  au-dessus  des  autres,  la  maladie  la  plus  grave  el 
la  plus  dangereuse  de  l’esprit  bumain,  cl  le  Iléau  do  la 
société.  Apiés  avoir  reconnu  cela,  prenons,  pour  nous 
guérir  ou  pour  nous  préserver,  les  anlidotes  que  le  Mé- 
decin des  âmes  el  des  corps  a administrés  à ses  dis- 
ciples. 

Jésus  les  appela  et  leur  dil  : Fous  savez  que  ceux  qui 
sont  regardés  comme  les  maîtres  des  peuples,  les  dominent, 
et  que  leurs  princes  les  traitent  avec  empire  ; il  n'en  doit 
pas  être  de  même  parmi  vous  (Marc,  x,  42).  Le  premier 
remède  contre  l’esprit  de  supériorité  el  de  domination, 
doit  être  la  [tensée  que  c’est  l’esprit  propre  aux  gentils, 
(l’est  leur  malbeiir  d’étre  dominés  par  la  gloire  bumaine 
parce  qu’ils  ne  connaissent  pas  la  gloire  de  Dieu  ; ils 
s’efforcent  de  s'élever  sur  la  terre  parce  qu’ils  n’ont  pas 
l’espérance  de  s’élever  au  ciel.  .Mais  nous,  (Ibréliens,  qui 
connaissons  la  vraie  gloire,  irons-nous  jioursuivrc  une 
gloire  menteuse?  Non,  mes  l'réres,  il  n'en  doit  pas  être 
de  même  parmi  nous. 

Mais  comment  donc  doivent  se  conduire  des  chrétiens? 
Notre  divin  Maître  continue,  : Quiconque  veut  devenir  le 
plus  grand  entre  vous,  doit  être  votre  serviteur  (45).  Désirez- 
vous  la  supériorité  el  le  premier  rang,  efforcez-vous 
d’étre  le  plus  zélé  et  le  premier  à travailler  au  bien  de 
votre  prochain.  Si  vous  êtes  déjà  au-dessus  des  autres 
par  voire  situation,  (‘ITorcez-vous  d’autant  plus  de  tra- 
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vaillor  à leur  bien,  pour  ne  pas  iMre  au-dessous  de  voire 
l'aiig  ; mais  quand  niôinc  vous  sei  iez  au-dessous  des  au- 
Ires,  travaillez  avec,  tout  autant  de  zèle  à leur  bonheur,  et 
alors  nul  boiiuno  de  bon  sens  ne  dira  que  vous  êtes  dans 
une  basse  eondiliou,  puisque  les  monarques  de  la  terre 
eux-mèmes,  selon  l’idèe  ebrétienne,  ne  sont  autre  chose 
(jue  les  semleurs  de  Dieu  jwur  le  bien  (Rom.,  xiii,  4). 

Knfin  si,  malgré  tout  cela,  le  vieil  .Vdam,  qui  voulut 
un  jour  être  semblable  à Dieu,  s’iiupiiète  encore  en  vous 
(juand  voiis  êtes  bumilié  devant  les  bomines,  ou  bien  si, 
(juand  vous  êtes  élevé  au-dessus  de  quelques-uns  d’entre 
eux,  il  vous  tlatte  encore  du  rêve  de  pouvoir  devenir  un 
üieu  pour  eux,  ayez  recours  à l'art  du  nouvel  .\dam,  et 
prenez,  contre  celte  antique  maladie,  le  remède  im- 
mortel. Jésus-Christ  se  proimse  lui-rnême  à vous  pour 
remède  : Car  le  Fils  de  l'homme  nest  point  venu  pour  être 
servi,  mais  pour  servir,  et  il  donnera  sa  vie  pour  la  rédemp- 
tion d'un  grand  nombre  (Mallh.,  xx,  28).  Cbrèlieul  Son- 
gerais-tu à t’élever  au-dessus  dti  ton  Christ  ? Il  suffit  au 
disciple d' être  comme  sonmaUre  (Malth.,  x,  25).  Mais  notre 
divin  Maître,  qui  est  le  Seigneur  de  tous,  s’abaisse  et 
sert  ses  esclaves  : combien  j)lus  devons-nous  nous  abais- 
ser nous-mêmes,  et  nous  servir  les  uns  les  autres  dans 
la  charité,  chacun  regardant  les  autres  comme  au-dessus 
de  soi  en  honneur  (l’hil.,  ii,  5).  — .\insi  soit-il. 
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SERMON 

POl'R  LA  XATIVITÈ  DE  LA  SAIMTE  VIERGE 


El  il  leur  réix>ndit  : Qui  est  ma  mère,  et  qui  sont 
mes  fréiT*? 


— Marc,  Ml,  53.  — 


Pourquoi  la  vertueuse  Élisabeth,  dès  qu’elle  vit  venir 
à elle  la  Vierge  Marie,  et  qu’elle  entendit  de  sa  bouche  le 
salut  d’usage  des  visiteurs,  fut-elle  remplie  d’une  telle 
joie  que  cette  joie  se  cnmmuni(jua  même  à l’enfant  qu’elle 
portail  dans  son  sein,  et  qu’il  tressaillit,  et  que  sa  mère 
poussa  un  cri  de  joie,  et  qu’elle  se  mit  à bénir  la  Vierge? 
— De  ce  que,  comme  le  dit  Ijlisabeth  elle-même,  elle  re- 
connut en  Marie  la  mère  du  Seigneur  : Et  lïoh  me  vient, 
dil-elle,  que  la  mère  de  mon  Seigneur  s’approche  de  moi? 

D’où  vient  que  l’Église  aussi  ressent  une  si  grande  joie 
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:ni  nom  de  la  Vior{;e  Marie,  et  la  glorifie  avec  tant  d’en- 
lliousiasme  ? Pourquoi  fait-elle  à sa  naissance  et  à son  en- 
fance elles-nu'mes  les  honneurs  d’une  fête  sans  pareille 
pour  les  autres  saints  et  pour  les  autres  justes?  — Il 
semble  qu'à  cette  question  aussi  il  ne  soit  pas  nécessaire 
de  chercher  d'autre  réponse  que  celle  que  nous  avons 
reçue  diqà  de  l'esprit  prophétique  d'Klisaheth  ; Marie  est 
la  mère  de  Xotre-Seigneur. 

Mais  voyez  ([uelle  circonstance  inattendue  nous  pré- 
sente rÊvaugile.  La  Mère  du  Seigneur,  qu’Élisaheth  a 
trouvée  et  nous  a montrée  de  si  lionne  heure,  disparaît 
tout  à coup.  Voilà  que  le  Seigneur  lui-même  demande  : 
Qui  est  ma  mère?  — On  ne  peut  supposer  ni  qu’il  ne  con- 
nût pas  sa  Mère,  ni  qu’il  voulût  la  renier  : cependant 
quand  il  demande  : Qui  est  ma  mère?  — c’est  dire  ou  qu’il 
ne  la  connaît  pas,  ou  qu'il  la  renie. 

Lt  que  faisons-nous  donc  quand  nous  glorifions  la  Mère 
bénie  de  Noire-Seigneur,  pensant  lui  plaire  en  cela  et 
nous  approcher  de  lui  par  elle,  si,  en  quelque  façon,  il 
l’éloigne  de  lui  ? 

Ne  vous  troublez  pas,  vous  qui  chantez  la  Mère  de 
Dieu,  de  cette  pensée  pénible.  Elle  nous  conduira  à des 
réllexions  qui  ne  nous  ébranleront  pas,  mais  au  contraire 
nous  confirmeront  dans  notre  conviction  de  sa  gloire  di- 
vine comme  de  la  sagesse  du  saint  enseignement  de  son 
Eils,  notre  Dieu. 

La  multitude^  nous  dit  l’évangéliste  Marc,  était  assise 
autour  de  lui.  On  lui  dit  : Voilà  votre  mère,  et  vos  frères,  et 
vos  sœurs  qui  vous  cherchent  dehors.  Et  il  leur  répondit  ; Qui 
est  ma  mère,  ou  qui  sont  mes  frères  ? 

Qu’il  ne  veuille  pas  connaître  ses  frères,  cela  n’est  pas 
difficile  à comprendre.  A celte  époque,  ils  méritaient  ce 


Digitized  by  Google 


l'ül'R  LES  F£TES  de  LA  SAl.'TE  VIERGE.  1Ô7 
refus  parce  que,  comme  le  remarque  l’évanjçélisle  Jean, 
ses  frères  mêmes  ne  croyaient  point  en  lui  (Jean,  vu,  3). 
Mais  en  mettant  même  à part  leur  incrédulité,  ce  refus 
était  encore  juste  parce  qu'ils  n’étaient  que  les  frères 
supposés  de  Jésus,  puisqu’ils  étaient  les  fds  de  Joseph, 
son  père  supposé.  Ainsi,  en  refusant  de  reconnaître  ceux 
que  l’on  appelait  ses  frères  selon  la  chair,  le  Seigneur  ne 
niait  avicune  vérité  terrestre,  mais  il  conlirmait  la  vérité 
céleste  de  son  origine  divine. 

Mais  comment  se  fait-il  que  la  Mère  du  Seigneur  par- 
tage le  sort  de  ses  frères?  Klle  n’est  j)as  sa  mère  suppo- 
sée, mais  sa  vraie  mère  selon  riiumanité;  elle  n’a  jamais 
trahi  cette  haute  dignité  en  refusant  de  croin;  en  lui 
comme  au  vrai  Fils  de  Dieu.  Celle  foi  seule,  avec  laquelle 
elle  l’a  accueilli  dès  avant  sa  naissance  terrestre  et  sa  con- 
ception, lorsque  l’Archange  est  venu  la  saluer,  l’emporte 
déjà  sur  la  foi  de  tous  les  autres  croyants.  Lorsque  Jésus, 
encore  enfant,  dans  la  crèche,  fut  reconnu  par  les  I)cr- 
gers  comme  le  Sauveur,  le  Christ,  le  Scignein-,  par  c|uoi, 
si  ce  n’est  par  sa  foi,  fut  engagée,  sa  Mère  il  yariler  tontes 
ces  paroles  dans  son  cœur  (Luc,  ii,  19)  ? .Vvant  qu’il  eût 
manifesté  sa  gloire  par  ses  miracles,  et  que  ses  disciples 
eussent  cru  en  lui  (Jean,  u,  i‘2),  la  Mère  de  Jésus  avait  une 
telle  foi  dans  sa  puissance  miraculeuse  qu’elle  l’engagea 
précisément  à faire  son  premier  miracle  à Cana,  en  Ga- 
lilée. .Vinsi,  et  avant  les  autres,  et  mieux  que  les  autres, 
elle  crut  en  lui  et  le  reconnut;  et  lui,  tantôt  il  prononce 
le  nom  hien-aimé  de  sa  Mère  et  évite  de  la  voir  : Qui  est 
ma  Mère?  tantôt  il  la  voit,  et  ne  lui  donne  pas  le  titre  de 
.Mère  : Femme^  dit-il,  qug  a-t-il  de  commun  entre  toi  et  moi? 
Et  une  autre  fois  ; Femme,  voilà  ton  fils. 

Seigneur  ! Nous  ne  cherchons  pas  à scruter  tes  actes. 
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mais  nous  dierchons  à nous  insfruiro  île  la  sagesse  salu- 
taire. Ne  nous  impute  pas  à crime  ces  études  des  Écri- 
tures, et  donne-nous  le  don  d’intelligence. 

Est-il  nécessaire  de  \ous  mettre  en  garde,  Cliréliens, 
contre  la  pensée  que  le  Seigneur  ait  pu  ne  pas  accorder 
toute  vénération  à sa  Mère  toute-hénie'.’  Je  ne  le  pense 
pas  : car  vous  devez  connaître  l’avertissement  général 
qu’il  donna  lui-méme  aux  Juifs  contre  toute  erreur  de 
ce  genre,  lorsqu’il  leur  dit  : Nepensez  pas  que  je  sois  venu 
détruire  la  loi  ou  les  prophètes  :je  ne  suis  pas  vetiu  détruire, 
mais  acfom/)/ir  (Mattli.,  v,  17).  Par  conséquent,  sans  au- 
cun doute,  il  n’a  pas  détruit,  mais  il  a accompli  aussi  ce 
commandement  de  la  loi  : Honore  ton  père  et  ta  mère.  Et 
réellement,  lorsque,  jeune  encore  et  pénétré  du  .senti- 
ment de  sa  mission,  ses  parents,  qui  ne  comprenaient 
pas  cela,  vinrent  pour  l’arracher  à la  conversation  des 
docteurs  de  la  loi  divine  et  l’emmener  du  Tenqde,  quoi- 
qu’il cordredit  à celte  conduite  de  ses  parents,  il  ne  leur 
en  était  |>as  moins  soumis  (Luc,  ii,  51).  Enfin,  lorsque 
les  soulîrances  de  la  croix  déchiraient  son  corps  cl  son 
âme;  lorsque,  suspendu  si  cruellement,  par  des  clous  qui 
perçaient  ses  pieds  et  scs  mains,  entre  la  vie  et  la  mort, 
le  monde  entier,  suspendu  au-dessus  de  l'abîme,  jasait 
encore  sur  lui  dans  l’ai  lente  du  salut,  ni  les  tonripents 
de  tout  l’enfer,  ni  le  souci  qu'il  avait  de  tout  le  monde, 
(le  tous  les  temps  et  de  l’éternité,  n’étouffèrent  en  lui  le 
sentiment  de  ses  obligations  légales  envers  sa  mère.  Ces 
obligations  dont  l’accomplisscmcnl  allait  cesser  pour  lui 
avec  sa  vie  terrestre,  il  les  transmit  alors  à Jean  dont  la 
virginité  et  l’amour  faisaient  un  digne  serviteur  de  la 
Vierge-Mère  ; et  ainsi,  pour  ce  point  de  la  loi,  comme 
pour  tous  les  autres,  il  nous  donna  l’exemple  de  la  per- 
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feclion  qui  consiste  en  ce  que  notre  respect  et  notre  sol- 
licitude pour  nos  parents  s’cMcndent  à toutes  les  circon- 
stances de  notre  vie,  jusqu’au  tombeau  et  par  delà  le 
tombeau. 

Si  donc,  mt'me  dans  des  circonstances  si  difticiles,  Xo- 
tre-Seigneur  montra  une  considération  si  ]parl‘aite  pour 
sa  mère,  il  en  faut  conclure,  sans  aucun  doute,  que,  dans 
les  autres  cas,  quoiqu’il  parût  la  traiter  en  étrangère,  ce 
n’èlail  nullement  au  préjudice  de  la  (jraudeur  spirituelle 
à laquelle  il  l’iivait  élevée  en  naissant  d’elle,  mais  uniqne- 
inenl  en  vue  des  hautes  obligations  de  sa  mission  terres- 
tre. Rappelon.s-nous  son  eiiseignemetil  : Celui  qui  aime 
sou  père  on  sa  mère  plus  que  moi,  n'est  pas  digue  de  moi  ; et 
celui  qui  aime  sou  fils  ou  sa  fille  plus  que  moi,  u'est  pas  di- 
gue de  moi  (Mattti.,  x,  37).  Parlant  ainsi,  il  dut  faire  de 
même  et  fortifier  son  enseignement  par  son  exemple, 
suivant  son  propre  principe  : Celui  qui  fera  et  enseignera, 
sera  appelé  grand  dans  le  roganme  des  deux  (.Matlh.,  v, 
19).  En  conséquence,  le  Seigneur  Jésus  devait  inonti  er 
quelquefois  par  ses  actes,  pendant  sa  vie  terrestre,  qu'il 
aimait  parfaitement  sa  -Mère  selon  la  chair,  mais  non  pas 
plus  que  son  Père  céleste,  et  qu'il  offrait  son  amour  filial 
humain  en  sacrifice  à l’oeuvre  de  Dieu  qu’il  accomplissait. 

Voyez  maintenant  comme  celte  manière  de  voir  expli- 
que la  conduite  de  Jésus-Christ  qui,  au  premier  coup 
d’œil,  paraissait  incompréhensible. 

La  Mère  de  Jésus  désire  qu’il  produise  un  vin  miracu- 
leux à une  noce.  Cependant  ses  miracles  ne  sont  pas  des- 
tinés à la  satisfaction  des  désirs  de  sa  .Mère,  mais  à la 
manifestation  de  la  gloire  de  Dieu.  C’était  donc  ici  le  cas 
de  sacrifier  le  désir  de  plaire  à sa  Mère,  et  il  consomma 
ce  sacrifice  par  l’immolation,  et  de  la  pensée  même  de  sa 
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Mère,  et  du  titre  même  de  Mère  : Femme,  qinj  u-t-il  de 
commun  entre  toi  et  moi?  D’uu  autre  côté,  le  inoineiit  de 
manifester  la  "loire  de  Dieu,  qui  n’ètail  pas  arrivé  avant 
ce  sacrifice,  vint  à sa  suite,  et  c’est  pourquoi  le  miracle 
qu’il  semhlait  refuser  à sa  Mère  s’accomplit  un  instant 
a|»rès. 

La  Mère  cl  les  frères  de  Jésus  viennent  pour  le  faire 
soi  tir  de  la  maison  où  il  annonce  la  vérité  céleste  à une 
foule  nombreuse.  Ils  avaient  en  cela  une  bomie  intention, 
car  ils  le  croyaient  en  danger,  parce  que  ses  ennemis  pu- 
bliaient tantôt  qu’il  était  insensé,  tantôt  qn’il  agissait 
par  le  prince  des  démons,  et  eberebaient  à le  faire 
mourir.  Mais  s’il  eût  obéi  à la  volonté  de  scs  parents, 
c’eût  été  un  dommage  pour  l’œuvri'  de  Dieu,  non-seule- 
ment parce  que  sa  prédication  eût  été  interrompue  in- 
tempestivement, mais  encore  parce  que  ses  ennemis  eus- 
sent trouvé  uni*  preuve  de  leurs  calomnies  dans  son 
enlèvement  jiar  ses  parents  comme  s’il  eut  eu  besoin  de 
leur  tuti'lle.  Ainsi,  il  dut  donc,  ici  encore,  faire  le  sacri- 
fice de  la  satisfaction  de  sa  Mère,  et  ce  sacrifice  fut  encore 
un  holocauste  comjdet,  c’est-à-dire  (pie  le  Seigneur  im- 
mola ton!  son  amour  pour  sa  Mère  bien-aimée,  et  jusqu’à 
la  pensée  cl  au  souvenir  de  sa  Méi  e ; Qui  est  ma  Mère? 

C'est  (tomme  s’il  avait  dit  ; « Pourquoi  voub‘z-vous, 
<(  ])ar  la  volonté  de  ma  Mère  terrestre,  m’arracher  à l’ac- 
« conijilissement  de  la  volonté  de  mon  Père  céleste? 
« Quand  ces  deux  volonb'ts  m’attirent  de  deux  côtés  dif- 
« férents,  je  sais,  et  je  vais  vous  montrer  à l’instant  à la- 
<c  quelle  des  deux,  et  avec  quelle  résolution  il  faut  obéir. 
« Je  laisse  de  côté  la  naissance  et  la  parenté  terrestres 
« comme  si  je  les  avais  oubliées,  comme  si  elles  n’exis- 
n taienl  pas  du  tout  ; je  suis  complélcmenl  dévoué  à la 
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« voloiilc  do  mon  l’ôio  côlosto,  et  à son  œiivro,  et  à son 
« R(»yninno  ; c’osl  là  aussi  que  je  me  rherclie  une  pa- 
« renté,  s’il  en  faut  avoir  une.  Qui  est  ma  mère  et  qui  sotit 
« mes  frères?  Qui  sont-ils  donc?  Les  enfants  de  Dieu,  qui 
« croient  en  son  nom,  qui  ne  sont  point  nés  du  sany,  ni  de 
« /o  volonté  de  la  chair,  ni  de  la  volonté  de  l'homme,  mais 
« de  Dieu  (Jean,  i,  12,  15);  ou  mieux  : Celui  qui  fait  la  vo- 
« lonté  de  Dieu,  celui-là  est  mon  frère,  et  ma  sœur,  et  ma 
« mère.  » 

Vous  voyez.  Chrétiens,  (pic  le  Seigneur  iie  prive  pas  de 
son  attention  sa  Mère  <pii  est  digne  de  tout  honneur, 
mais  qu’il  nous  enseigne  la  juslice  et  la  vérité  par  scs  pa- 
l'oles  et  |)ar  son  exemple.  Soyez  attentifs  et  instruisez- 
vous  ; voyez  et  imitez. 

Quand  vos  pères,  vos  parents,  vos  instituteurs,  vos 
supérieurs  exigent  de  vous  des  choses  conti  aires  à votre 
conviction,  à vos  inclinations,  à vos  goûts,  mais  néces- 
saires, ou  iilileÿ,  ou  tout  au  moins  indifférentes,  sacri- 
liez  votre  conviction,  vos  inclinations,  vos  goûts  au  de- 
voir de  rohéissancc.  Souvenez-vous  de  Jésus,  la  Sagesse 
de  Dieu,  qui  était  soumis  à Joseph  le  charpentier. 

Quand  vos  pères  ou  vos  mères,  vos  parents,  vos  pro- 
ches vous  demandent  des  secours,  de  la  consolation,  des 
services,  tandis  que  vous  êtes  vous-mêmes  dans  la  néces- 
sité, le  chagrin,  rimpuissance,  réunissez  vos  dernières 
lorces;  ouhlicz  votre  tristesse  pour  soulager  leur  tris- 
tesse; partagez  avec,  eux  votre  dernier  morceau  de  pain 
et  votre  dernière  goutte  d’eau.  Souvenez-vous  de  Jésus 
jtourvoyanl,  au  milieu  des  tourments  de  la  croix,  à la 
tranquillité  de  sa  Mère. 

Mais  quand  un  malheureux  exemple  et  les  désirs  de 
vos  pères,  de  vos  parents,  des  personnes  (pic  vous  véné- 
I.  U 
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rez  cl  qui  vous  sont  chères,  vous  dètouriieiit  de  l’accoin- 
plisseinent  de  vos  saints  devoirs  envers  Dieu,  v(»us  in- 
vitent à des  actions  contraires  à la  loi,  destructives  de 
la  paix  de  votre  conscience,  opposées  au  vrai  hien  et  au 
salut  de  votre  ènic  immortelle,  alors  adressez-vous  aussi 
vous-mêmes  les  paroles  de  Jésus  ; Qui  est  ma  mère,  et 
qui  sont  mes  frères  ? Souvenez-vous  que  vous  avez  une  pa- 
renté meilleure  et  plus  haute  que  les  parentés  ordinai- 
res, que  Dieu  est  votre  Père,  que  l’Église  est  votre  Mère, 
que  tous  ceux  qui  font  la  volonté  de  Dieu,  tous  les  saints 
sont  vos  frères,  ou  tout  au  moins  désirent  vous  être  des 
frères  ; ne  vous  abaissez  pas  devant  cette  haute  parent*;; 
ne  vous  retranchez  pas  de  cette  bonne  et  belle  famille; 
faites,  vous  aussi,  la  volonté  de  Dieu  plutôt  que  la  vo- 
lonté de  l’homme,  et  le  Seigneur  vous  reconnaitra  et 
dira  de  vous  : Foid  ma  mère  et  mes  frères.  — Ainsi  soit-il. 


t 
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POUR  LA  FÊTE  DE  LA  PRÊSENTATIO!«  DE  LA. 
SAINTE  TIERCE  AU  TEMPLE 


Car  la  grâce  salutaire  de  Dieu  s’est  révëh'e  â tous 
les  hommes,  pour  nous  apprendre  à renoncer  â l'im* 
piété  et  auK  convoitises  du  monde,  et  â vivre  davs  le 
siècle  présent  avec  tempérance,  avec  justice  et  avec 
piété. 

— Tile,  il,  11.  14.  — 


Si  la  mémoire  de  la  vie  et  des  actions  des  saints  nous 
conduit  naturellement  à la  méditation  des  vertus  et  des 
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pcrfcclions  qui  ont  signalé  leur  vie,  que  pouvons-nous 
faire  de  mieux,  dans  celte  fête  solennelle  de  la  consécra- 
tion à Dieu  de  la  très-sainte  et  trés-purc  vierge  Marie, 
que  de  méditer  sur  la  virginité  et  la  chasteté? 

Car  n'cst-ce  pas  elle  qui  a posé  le  fondement  solide  de 
la  virginité?  N’est-cc  pas  elle  qui  l'a  élevée  à une  hau- 
teur incommensurable? 

Le  monde  de  l’Ancien  T(?slament  ne  rêvait  que  d’en- 
fantement, et  par  conséquent  de  mariage,  jaloux  qu’il 
était  d’enfanter  le  Sauveur  du  monde.  Il  comprenait  et 
estimait  si  peu  la  virginité,  que  la  virginité  qui  ne  con- 
naissait jamais  le  mariage  était  pour  lui  un  objet  de 
pleurs.  La  tille  deJephlé,  qui  dut  mourir  sans  avoir  connu 
de  mari,  non-seulement  alla  elle-même,  avec  ses  amies,  et 
pleura  sa  vinjinité  sur  les  montaijnes,  mais  encore,  après  sa 
mort,  toutes  les  filles  d'Israël  allaient  de  jours  en  jours 
pleurer  sur  la  fille  de  Jephté  de  Galaad,  durant  quatre 
jours  chaque  année  (Jug.,  xi,  38,  40).  I.a  vie  de  Jean-Bai)- 
tiste,  et,  en  remontant  plus  haut,  la  vie  des  prophètes 
Klie  et  Elisée,  — voilà  les  premiers  exemples  qui  mon- 
Uèrent  la  dignité  de  la  virginité  ; mais  encore  ces  exem- 
ples ne  furent-ils  pas  compris  en  leur  temps,  parce  que 
les  Hébreux  avaient  vu  le  plus  souvent  leurs  prophètes  ne 
pas  rester  étrangers  à la  vie  conjugale,  comme,  par 
exemple.  Moïse,  Samuel  et  d’autres.  Il  y eut,  dès  le  com- 
mencement du  monde,  des  hommes  de  Dieu  ; mais  la  pre- 
mière vierge  de  Dieu  est  la  toute-hénie  Marie.  Consacrée 
à Dieu,  dans  rinnocence  de  son  enfance,  pour  rester  tou- 
jours pure,  elle  est  devenue  le  premier  fondement,  pour 
toujours  inébranlable,  de  la  vie  angélique  sur  la  terre. 

Kl  à quelle  hauteur,  plus  grande  que  celle  du  ciel,  elle 
nous  a montré  la  dignité  de  la  virginitéi  Depuis  Eve  jiis- 
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•lirii  elle,  le  sexe  féminin,  eoiiune  le  masculin,  avait 
suivi  la  loi  du  uiaria"e,  dans  l’espoir  d’oblenir  la  léeom- 
pensc  de  donner  au  monde,  tôt  ou  lard,  la  Postérité  l)é- 
nie  qui  devait  écraser  la  tête  dn  serpent  (Geii.,  iii,  17)  iii- 
ferual,  et  dans  laquelle  .vr/  oiit  bénies  tontes  les  nations  de 
la  terre  (Geu.,  xxii,  IS);  mais  cette  réc«nnpensc  n’était 
pas  prédestinée  au  mariage.  Le  mariage  ne  pouvait  en- 
gendrer que  des  liouuues.  La  virginité  seule  était  digne 
d’enfanter  rilommc-Hieu. 

Mais  avant  de  vous  [tarler  de  la  virginité  par  ra|)port 
à vous  en  pai  ticiilier,  vous  tpii  m’écoutez,  je  crains  une 
réllexion  qui,  pimt-élre,  pourrait  tendre  à fermer  vos 
ca'urs  à une  instruction  sur  la  virginité  : — « La  virgi- 
nité de  la  très-sainte  Mère  de  Dieu,  choisie  pour  être  le 
vase  de  l'incarnation  du  Fils  de  Di('u,  est  unique  dans  le 
genre  humain,  et,  coiuine  elle  n’a  pas  eu  d’exemples  avant 
elle,  elle  n’aura  |>as,  après  elle,  d’imitateurs.  » C’est  la 
vérité  qu’il  n'y  aura  pas  d'autre  incarnation  du  Verbe  de 
Dieu,  ni  d’autre  Mère  de  Dieu  ; cependant,  mes  Frères, 
nous  ne  devons  j»as  conclure  de  là  ([ue  la  virginité  de  la 
loute-hénie  Marie  ne  nous  offre  aucun  exemple  à imi- 
ter, ue  nous  puisse  fournir  aucun  enseignement  pour 
notre  vie. 

Si  la  vierge  Marie  a été  trouvée  digne  d’être  choisie  par 
Dieu,  considérez  d’où  est  venu  ce  choix.  Direz-vous  (jiie 
c’est  d’une  grâce  particulière  de  Dieu'/  — Je  ne  le  con- 
teste pas.  Mais  allez  plus  loin  : la  grâce  de  Dieu  peut-elle 
être  eu  contradiction  avec  la  vérité  de  Dieu'.'  — Xoii,  sans 
aucun  doute.  Si,  dans  riiomme,  la  contradiction  aveclui- 
méme  est  une  ahsui'dité,  comhien  plus  eu  Dieu,  l’être 
souvei  ainemeni  parfait,  doit-il  y avoir  entre  ses  allrihuts 
cl  ses  actes  un  accoid  paiTail,  conforme  à lapins  intègre 


Digitized  by  Google 


POLT,  LES  FfiTES  DE  LA  SAINTE  VIEUGE.  Km 
unilé.  Par  conséiiiioiil,  si  la  vicrji;c  Marie  a élé  juyée 
digne  (le  retle  haute  (élection  par  la  grâce  de  Dieu,  elle  l’a 
été  pareillement  par  la  vérité  de  Dieu.  Elle  a élé  élevée 
au-dessus  de  toutes  par  l’élection,  parce  (pi'ellc  a paru 
digne  au-dessus  de  toutes  de  l’élection,  par  les  (jualilés 
et  les  dispositions  de  son  âme,  et,  entre  autres,  par  la 
toule-pure  virginité  par  laquelle  elle  s’est  élevée,  comme 
le  soleil,  évidemment  au-(kssus  de  tout  l’ancien  monde, 
et  plus  que  proliablement  au-dessus  de  tout  le  monde  à 
venir.  De  là  il  faut  conclure  que,  si  la  loute-hénie  Marie 
a obtenu,  par  la  plus  pure  virginité,  le  choix  suprême  et 
incomparable  de  Dieu,  quoique  un  autre  choix  semblable 
ne  soit  i»lus  possible,  cependant,  celui  qui  imitera,  autant 
que  faire  se  peut,  sa  virginité,  pourra,  comme  elle,  espé- 
rer de  la  justice  de  Dieu  une  grâce  particulière  de  Dieu, 
une  élection  particulière,  un  rapprochement  particulier 
de  Dieu.  Si  la  virginité  l’a  faite,  elle  seule,  plus  pure  que 
les  chérubins,  plus  glorieuse  incomparablement  (jue  les 
séraphins,  elle  peut  faire  scs  imitateurs  tout  au  moins 
égaux  aux  anges.  Si  la  virginité  l’a  faite,  elle  seule,  le 
tabernacle  béni  de  l’Esprit-Saint,  la  Mère  du  Fils  de  Dieu, 
elle  peut  non  moins  faire  aussi  d’autres  âmes  fdles  de 
Dieu,  parentes  du  Roi  des  cieux,  fiancées  de  Jésus-Christ. 
C’est  ce  que  nous  fait  comprendre  clairement  l’image 
mystique  du  Psaume  : Ou  amènera  au  Roi  les  vierges  d sa 
suite  (Ps.  xi.iv,  15). 

Si  les  raisonnements  ne  vous  paraissent  pas  assez  con- 
cluants, si  les  paroles  et  les  prédiclions  des  prophètes 
ne  vous  paraissent  pas  assez  claires,  voulez-vous  ap- 
prendre dii  Seigneur  lui-méme  qu’c  la  dignité  virginale 
est  égale  à celle  des  anges?  Écoulez  ses  propres  paroles  : 
Au  jour  de  la  résurrection,  les  hommes  n'auront  point  de 
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femmes,  ni  les  femmes  de  maris  ; mais  ils  seront  comme  les 
anges  de  Dieu  dans  le  ciel  (Matih.,  xxii,  50);  ou  bien, 
comme  le  répète  un  autre  évangéliste,  ils  seront  égaux 
aux  anges  (Luc,  xs,  36).  Une  condition  dans  laquelle  il 
n’y  a plus  ni  époux,  ni  épouses,  où  il  n’y  a,  par  consé- 
quent, qu’une  virginité  perpétuelle,  le  Seigneur  l’appelle 
une  condition  égale  à celle  des  anges. 

Voulez-vous  apprendre,  par  la  parole  divine,  que  non- 
seulement  la  virginité  est  possible  à garder  pour  un  grand 
nombre,  mais  encore  désirable  pour  tous? — Kcoutez  les 
paroles  de  l’apôtre  Paul  aux  Corinthiens  ; Je  voudrais  que 
tousies  hommes  fussent  comme  moi  (1  Cor.,  vu,  7).  Quesigni- 
fient  ces  mots  : Comme  moi?  Il  nous  l’explique  plus  loin, 
dans  la  même  épitre  : N'avons-nous  ]>as  le  pouvoir  de  mener 
arec  nous  une  femme  notre  sœur?  Cependant  nous  n’avons 
point  usé  de  ce  pouvoir,  et  nous  souffrons  tout,  afin  de  n ap- 
porter aucun  obstacle  à l'Êvangile  de  Jésus-Christ  (ix,  5, 
12).  C’est-à-dire  qu’il  s’est  privé  du  secours  et  de  la  con- 
solation de  l’état  conjugal,  pour  s’occuper  ainsi  plus 
librement  de  la  prédication  de  l’Évangile.  Donc,  l’Apôtre 
aurait  désiré  que  tous  sc  fussent  consacrés  au  service  de 
Dieu  et  à la  sainteté  dans  la  virginité. 

Voulez-vous  connaître  la  destinée  sublime  préparée  par 
Dieu  à la  virginité?  — Voyez  la  vision  mystérieuse  de 
Jean  : Et  je  vis,  et  voilà  l’Agneau  debout  stir  la  montagne 
de  Sion,  et  avec  lui  cent  quarante-quatre  mille  ayant  le 
nom  de  Son  Père  écrit  sur  le  front.  Il  les  entendit  chantant 
un  cantique  nouveau  devant  le  trône  de  Dieu,  et  nul  antre 
qu’eux  ne  pouvait  chanter  ce  cantique.  Qui  était-ce  donc? 
demandez-vous.  — Il  répond  ; Ceux-ci  ne  se  sont  pas 
souillés  avec  les  femmes,  parce  qu’ils  sont  vierges.  Ce  sont 
eux  qui  suivent  l’Agneau  partout  où  il  va  ; ils  sont  rachetés 
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d’entre  les  hommes,  comme  les  prémices  consacrées  à Dieu 
et  à l’Agneau  (Apoc.,  xiv,  1,4). 

Vous  voyez  la  dignité  éiniiionic  de  la  virginité.  Portez 
maintenant  votre  ntU*nlion  sur  la  nature  et  la  eonsom- 
niation  de  celle  vertu. 

Chacun  sait,  par  sa  propie  expérience,  que  la  virginité 
est  cet  état  naturel  qui  précédé  le  mariage,  qui  n’en  a 
pas  connu  les  mystères,  qui  ne  s’est  pas  éveillé  à ses  dé- 
sirs. Mais  ce  n’est  là  qu'un  élément  bien  imparfait  de  ce 
qui  fait  le  sujet  de.  cet  entretien.  Ce  n’est  “encore  que 
l’herlie  du  lis,  mais  non  la  fleur;  c’est  le  bourgeon  prin- 
tanier du  pommier,  mais  ce  n’en  est  pas  la  pomme  parfu- 
mée. La  virginité  de  l’enfance,  par  cela  seul  qu’elle  est  sim- 
plement un  étal  naturel,  n’est  pas  encore  — l’œuvre  de  la 
lilierté,  ni  le  fruit  do  la  conquête,  et,  par  conséquent,  ce 
n’est  pas  encore  la  vertu.  On  la  nomme  très-convenable- 
ment Vinnocence,  parce  qu’elle  est  exempte  de  toute  faute 
contraire  à la  virginité  ; mais  c’est  là  tout  ; mais  il  n’y  a 
pas  encore  en  elle  cette  éminente  dignité  qui  Appartient 
à la  virginité  parfaite. 

La  virginité,  comme  victoire,  comme  vertu,  comme 
fleur  de  pureté,  comme  fruit  de  chasteté,  comme  voie  de 
perfection,  apparaît  lorsque  l’homme,  parvenu  à l’âge  de 
nubilité,  selon  la  marche  ordinaire  de  la  nature  corpo- 
relle qui  le  prédispose  plus  ou  moins  au  mariage,  ne  se 
livrant  pas  alors  à l’entrainement  de  la  nature,  ne  se 
laissant  pas  gagner  à la  séduction  de  l’usage,  de  l’exemple, 
du  plaisir  et  du  besoin  de  la  vie  commune,  prend  la  ré- 
solution de  ne  point  subir  la  loi  de  l’hymen,  de  garder 
pour  toujours  sa  virginité. 

Mais  comme  le  lutteur  n'est  pas  couronné  s'il  n'a  com- 
battu bravement  (Il  Tim.,n,  5),  celui  qui  se  détermine 


Digitized  by  Google 


168 


SERMO>S 


aux  lullt's  (li‘  la  virginité  doit  coiinailn’,  si*  ra|)|*flor  ton- 
jours  et  observer  la  jiremièie  loi  de  ces  luttes,  qui  cou- 
sisli!  eu  ce  que  rentreprisc  de  la  virginité  soit  faite  et 
courue  pour  Dieu,  à cause  du  royaume  des  cteitx,  dit  lui- 
niéiiic  le  Souverain  Législateur  de  la  virginité,  Jésus- 
Christ  (Mattli.,  XIX,  12);  et  l’ApiMie  ; — Celui  qui  n'est 
point  marié  s'occupe  du  soin  des  choses  du  Setgueur,  et  de 
plaire  à Dieu.  — Une  femme  qui  n'est  point  mariée  s'occupe 
du  soin  des  choses  du  Seigneur,  et  de  plaire  à Dieu,  afin 
d'être  sainte  et  de  corps  et  d'esprit  (I  Cor.,  vu,  52,  54).  Le 
désir  de  plaire  à Dieu,  et  pour  cela,  la  sainteté  de  l’es- 
prit et  du  corps  est  le  but  de  ceux  ipii  combattent  pour 
la  virginité.  Celui  qui  court  dans  la  carrière  de  la  virgi- 
nité sans  viser  à ce  but,  celui-là  ne  sera  pas  couronné. 
Celui  qui  veut  demeurer  vierge  évite  le  mariage,  aliii 
qu’une  inclination  particulière  vers  un  être  terrestre  ne 
vienne  pas  l’arrêter  ou  le  faire  dév  ier  dans  sa  course  vers 
Dieu.  C’est  à cause  de  cet  entraînement  plein  d’ardeur  de 
son  espi  il  et  de  son  amour  vers  Dieu,  et  de  la  tension  de 
toutes  ses  facultés  vers  le  service  de  Dieu,  que  l’àine 
vierge  reçoit  le  titre  de  fiancée  de  l’Époux  céleste. 

De  cette  loi  capitale  de  la  virginité,  il  n’est  pas  dif- 
ficile de  déduire  que  l’éloignemcut  corporel  de  tout  ce 
qui  appartient  au  mariage  n'est  jias  la  virginité  parfaite, 
mais  que  ce  n’en  est  que  le  premier  degré  ; car  Dieu  étant 
un  Être  spirituel,  c’est  en  esprit  seulement  qu’on  peut 
et  qu’on  doit  tendre  vers  lui,  s’approcher  de  lui  ; mais  la 
virginité  du  corps  ne  fait  que  supprimer  les  obstacles  qui 
pourraient  s’opposer  aux  élans  de  l’esprit , et  couper 
court  à tout  entrainement  opposé.  De  là  proviennent  les 
diverses  régies  détaillées  de  la  virginité. 

Le  Seigneur  a dit  : Quiconque  regarde  une  femme  pour 
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la  convoiter,  a déjà  commis  iadnltère  dans  son  ca?«r  (Mallli., 
V,  28).  C’est  pourquoi,  de  même  qu’il  y a un  adultère  du 
cœur,  ainsi  il  doit  y avoir  une  vertu  opposée  à ce  vice, 
— la  virginité  du  cœur.  Celui  qui  lutte  pour  celte  vertu 
«loit  conserver  son  cœur  pur  de  tout  désir  cliarnel,  de 
toute  pensée  contraire  à la  chasteté  ; il  doit  repousser 
sans  délai  toute  approche,  même  involontaire,  des  pen- 
sées impures,  et,  pour  cela  , veiller  attentivement  sur 
tous  les  mouvements  de  ses  pensées  et  de  ses  désirs, 
occuper  et  garantir  son  esprit  et  son  cœur,  soit  par  la 
méditation  de  la  parole  de  Dieu,  soit  par  une  prière  at- 
tentive et  intérieure. 

Comme  le  Seigneur  nous  a fait  voir  que  les  yeux  |)eu- 
vent  être  les  serviteurs  de  l'adultère  du  cœur,  il  faut, 
pour  empêcher  ce  mal,  instruire  scs  yeux  à servir  la 
virginité,  c’est-à-dire  détourner  scs  regards  de  tout  objet 
scandaleux,  et  voir  tous  ceux  de  ces  objets  dont  on  ne 
peut  s’éloigner  sans  passion,  sans  désir,  voir  sans  voir, 
et  faire  cesser  le  plus  tôt  possible  la  vision  dangereuse. 
Et  cela,  c’est  mortifier  le  sens  de  la  vue,  selon  l’ordre  du 
Seigneur  : Si  votre  œil  droit  vous  scandalise,  arraches-le 
et  jetei-le  loin  de  vous  (Matth.,  v,  29).  De  là  le  voile  sur 
les  yeux,  la  solitude,  la  réclusion. 

Mais  si,  pour  garder  la  virginité  contre  le  scandale  et 
l’impureté,  il  faut  mortifier  le  sens  de  la  vue,  on  peut, 
par  comparaison,  comprendre  et  se  convaincre  qu’il  faut, 
de  la  même  manière,  mortifier  aussi  les  autres  sens, 
comme,  par  exemple,  l’ouïe,  — en  la  préservant  de  tout 
discours  immodeste  et  scandaleux,  le  goiït,  l’odorat,  le 
loucher,  — en  les  éloignant  des  sensations  qui  leur  cor- 
respondent et  les  portent  à la  mollesse  et  au  luxe.  De  là 
la  pratique  du  silence,  dn  jeûne,  de  l’abstinence,  la  sim- 
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plicilé  et  raustérilé  dans  rhabillonicnt,  le  lil,  la  de- 
meure; rassujeltissemenl  et  la  inorlificalion  du  corps  par 
le  travail,  par  les  veilles  dans  la  prière,  par  les  prostrations. 

Pour  résumer  la  peinture  de  la  virginité  en  un  seni 
trait,  j'emploierai  la  l>elle  et  riche  expression  de  saint 
Chr^sostome  : La  racine  et  le  fruit  de  la  virginité,  c'est  la 
vie  crucifiée  (De  la  Virg.,  cli.  79).  , 

Mais  ne  parlé-je  pas  trop  d’un  sujet  duquel  beaucoup 
»lc  mes  auditeurs  peuvent  penser  qn’il  ne  les  touche  pas? 
En  effet,  le  Seigneur  lui-méme  nous  a prévenus  que  tous 
ne  sont  pas  capables  de  garder  la  virginité  : Tous  n en- 
tendent JMS  cette  parole,  mais  ceux  à qui  il  est  donné 
(Mattb.,  XIX,  H).  Lui-méme  n’a  pas  appelé  tous  les 
hommes  à la  conquête  de  la  virginité,  mais  ceux  qui  en 
sont  capables,  ceux  qui  ont  reçu  ce  don  : Que  celui  qui 
peut  entendre,  entende  (Matth.,  xix,  12).  Et  puisque  la 
virginité  n’est  pas  possible  à tous,  vous  pouvez  même 
demander  : Pourquoi  en  parler  à tous? — J’accepte  cette 
question.  Elle  me  conduira  au  but  et  à la  (in  de  mon  dis- 
cours. 

Nous  parlons  à tous  de  la  virginité,  parce  qu’au  milieu 
d’eux  se  trouvent  ceux  à (pii  cela  a été  donné,  et  que  notre 
parole  cherche  entre  tous  ceux  que  Dieu  appelle  à l’en- 
tendre et  à 1a  mettre  en  pratique,  et  que  souvent  l’homme 
ne  connait  pas. 

Nous  parlons  à tous  de  la  virginité,  afin  que  ceux  qui 
sont  mariés  sachent  qu’il  y a un  état  pins  élevé  que  le 
mariage,  afin  qu’ils  pensent  humblement  du  mariage,  et 
afin  que,  en  honorant  la  virginité  même  dans  les  autres, 
et  en  pensant  humblement  du  mariage,  ils  obtiennent 
pour  le  mariage  la  bénédiction  voisine  de  la  bénédiction 
de  la  virginité. 
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Nous  parlons  à Ions  de  la  vérilablc  virginilé,  pour  que, 
la  connaissani,  ils  se  gardent  des  voies  trompeuses  des 
vierges  folles  qui,  avec  la  lampe  non  allumée  de  l’espril, 
sans  riuiile  du  cœur,  errent  loin  de  rapparicment,  et, 
au  lieu  de  l’amour  céleste  pour  le  céleste  Ëpou\,  ne 
nourrissent  en  elles  que  la  haine  du  mariage  béni.  En 
effet,  dés  les  temps  apostoliques,  l'Esprit  dit  clairement 
que,  dans  les  derniers  temps,  plusieurs  s'écarteront  de  la 
foi,  pour  suivre  l'esprit  d'erreur  et  les  doctrines  des  démons, 
dans  rhypocrisie  d’imposteurs  ayant  la  conscience  cauté- 
risée, interdisant  le  mariage  (I  Tim.,  iv,  1,3). 

Enfin,  nous  parlons  à tous  de  la  virginité,  pour  que 
ceux  qui  sont  mariés  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  distin- 
guent d’un  œil  prudent  et  attentif,  de  la  sublime  beauté 
de  la  virginilé,  de  la  bienséance  modeste  d’un  mariage 
honnnéte  et  irréprochable,  l’inconvenance  de  cette  situa- 
tion qui  ne  fait  valoir  ni  le  talent  d’or  de  la  virginité,  ni 
le  talent  d’argent  du  mariage,  selon  la  volonté  du  Maître 
de  tous  les  talents  et  de  tous  les  dons.  Ni  la  virginité,  ni 
le  mariage  ne  sont  pour  tous,  mais  la  chasteté  est  pour 
tous.  Car  la  grâce  salutaire  de  Dieu  s'est  révélée  à tous  les 
hommes,  afin  que,  renonçant  à l'impiété  et  aux  convoitises 
du  monde,  nous  vivions  chastement,  saintement  et  pieuse- 
ment dans  le  siècle  présent.  — Que  signifie  ce  mol  chaste- 
ment?— Soit  dans  la  pureté  de  la  virginilé,  soit  dans 
l’honnCteté  du  mariage,  il  faut  renoncer  aux  convoitises  du 
monde,  et  particuliérement  aux  convoitises  de  la  chair  qui 
combattent  contre  l'âme  (I  Picr.,  ii,  11).  Ceux-là  seuls  qui 
vivront  ainsi  dans  le  siècle  présent,  peuvent  attendre  l' es- 
pérance b'tenheureuse  dans  l’avenir  (Til.,ii,  15).  — Ainsi 
soit-il. 
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POL'B  LA  FÊTE  DE  LM!VXOKCIATIOTV  DE  I.A 
TRÈS-MAINTE  VIERGE 


El  c’est  manifeslerueiil  un  granit  mystère  que  ce 
mystère  de  piêlê.  par  leiiuel  Dieu  s'est  manifesté  dans 
la  chair,  a été  juslifté  dans  l’Esprit,  s’est  montré  aux 
anges,  a été  cm  dans  le  monde,  s’est  élevé  dans  la 
gloire, 

— 1 Tim.,  III,  in.  — 


Nous  commémorons  cl  nous  célébrons  aiijourd'lmi 
avec  vénération  ce  jour  nni([iie  dans  les  temps,  ce  su- 
blime moment  où  le  «rand  mystère  de  piété  : Dieu  dans  la 
chair,  a été  apporté  sur  la  terre,  non  dans  la  parole  seule- 
ment, mais  dans  la  force  du  Trés-Hant,  par  l’archanpo 
Gabriel,  caebé  dans  le  cœur  pur  cl  scellé  dans  le  sein 
toujours  vierge  de  la  bienbenrense  Marie,  par  son  silence 
modeste.  Ensuite,  ce  mijslère,  caché  à tous  les  siècles  et  ù 
toutes  les  générations  (Col.,  i,  20),  s’est  transformé  on  une 
gloire  nniversollc;  mais  il  n’en  reste  pas  moins  encore 
un  mystère.  C'est  un  grand  mystère  que  ce  mystère  de 
piété  par  lequel  Dieu  s'est  manifesté  dans  la  chair. 

On  s’est  étonné,  sans  ancnn  doute,  de  ce  mystère, 
même  dans  le  ciel  lorsqu'il  s’y  est  découvert,  lorsque 
Jésus-Christ  ressuscité  et  monté  an  ciel  pour  s’asseoir  à 
la  droite  de  Dieu  le  Père,  s'est  montré  aux  anges  dans  la 


Digitized  by  Google 


173 


l'OUn  LES  FÊTES  DE  LA  SAINTE  VIERGE, 
jfloire  de  rHomme-Dieii,  qui  leur  l'Iail  onenre  inconnue. 
L’élonuenu'iit  du  ciel,  comme  tout  ce  qui  est  céleste,  est 
magnifique.  Les  anges  s’élomiéi  ent  de  ce  myslère  et  de 
la  gloii(“  de  rilomme-Dicu,  mais  ils  nVn  furent  point 
Iroublés.  Ils  domandèrent  ; Quel  est  ce  Roi  de  tjloire?  Mais 
ils  ne  furent  point  curieux,  ils  ne  doulèreul  point  ; ils 
désirèrent  connaiire  pour  adorer,  et  axant  (jue  ne  leur 
fût  proclamée  la  solution  de  leur  question:  Quel  est  ce 
Roi  de  gloire?  ils  l'avaient  dtqà  accueilli  comme  le  Roi  de 
gloire,  puisqu’ils  avaient  déjà  crié  : Portes,  élevez  vos  lin- 
teaux, et  élevez-vous,  portes  éternelles,  et  le  Roi  de  gloire 
entrera  (Ps.  xxnt,  7,  8).  Plus  ils  voient  ce  mystère  iin- 
pi'‘nétral)le,  et  plus  ils  le  trouvent  digne  du  Ifieu  incom- 
préhensible, plus  ils  adorent,  plus  ils  glorifient  Dieu, 
plus  ils  sont  éclairés  de  sa  gloii-e  et  en  goVitent  la  béa- 
titude. Là,  la  connaissance  et  la  gloire  ne  contredisent  ni 
n’abaissent  le  mystère,  et  le  mystère  augmente  la  gloire 
et  la  lumière  jusqu'à  rinfini. 

Mais  la  terre  accueille-t-(‘lle  de  la  même  manière  le 
myslère  admirable  de  Dieu  dans  la  chair,  — la  terre,  pour 
la(|uelle  particulièrement  ce  mystère  a été  imaginé,  et 
réalisé,  et  caché,  et  découvert,  et  abaissé,  et  élevé,  et 
livré  aux  outrages,  et  glorifié  ! — Elle  est  en  vérité  bénie 
entre  toutes  les  femmes,  l’unique  très-sainte  Vierge  qui 
s’est  montrée  nu  tabernacle  digne  de  ce  mystère  venu  du 
ciel,  afin  qu'il  ne  relourmU  pas  on  arrière,  comme  un  na- 
vire chargé  de  trésors  qui  a quitlé  un  rivage  sans  port  ; 
— qui,  ayant  été  élevée  à la  dignité  sublime  de  Mère  de 
Dieir,  n’a  pas  permis  à sa  pensée  do  sortir,  de  l'épaisseur 
d'un  clieveu,  de  la  profondeur  île  sa  modestie;  — quia 
su  cndii’asser  le  Verbe  infini  de  Dieu  dans  une  si  petite 
parole  Inunaine  : Voici  la  servante  du  Seigneur  ; qu'il  me 
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soit  fait  selon  voire  parole  (Luc,  I,  ô8).  Après  oUi’,  liènissons 
aussi  ceux  par  qui  le  niyslêre  de  Dieu  dans  la  chair  a été 
cru  dans  le  momie,  qui  l’ont  reçu  avec  foi,  l’ont  conservé 
lidèlcinent,  l’ont  prêché  à toutes  tes  nations  : — par  qui 
il  est  arrivé  jusqu’à  nous  dans  une  pureté  inaltérable, 
dans  une  force  toujours  égale.  Mais  ce  sont  c^ux  qui, 
([uoiqu’i/s  soient  dans  le  monde  (Jean,  .wii,  \ 1 ),  ne  sont 
pas  du  monde  (v,  14).  Et  le  inonde?  — Il  n’a  pas  voulu 
recevoir  le  mystère  de  Dieu  qui  devait  le  sauver  : dés 
([u’il  en  a entendu  parler,  il  s’est  levé  en  tumulte  pour  le 
fouler  aux  pieds,  pour  l’étouffer  sous  le  mensonge,  le 
voiler  du  nuage  de  ses  lietions,  le  couvrir  de  mépris  et 
de  calomnies,  pour  lui  fermer  le  chemin  avec  le  glaive, 
l'inonder  du  sang  de  ses  témoins,  l’ensevelir  dans  leni’s 
tombeaux,  le  brûler  dans  le  feu,  le  noyer  dans  l’eau,  le 
détruire  par  tous  les  moyens  possibles  de  destruction.  Il 
n’a  pas  réussi  ! En  dépit  de  tous  les  efforts  du  monde,  le 
mystère  de  Dieu  dans  la  chair  s’est  transformé,  comme  je 
l’ai  déjà  dit,  en  une  gloire  universelle.  .Mais  à présent  en- 
core, combien  de  gens  ou  n’ont  point  reconnu  ce  mys- 
tère, ou,  l’ayant  reconnu,  ne  l’ont  point  iwu  ! Et  ce  (|ui 
est  encore  plus  triste,  c’est  que,  même  parmi  ceux  qui 
l'ont  reçu  en  héritage  de  leurs  pères  et  de  h*urs  aïeux,  il 
jcstc  encore,  ou  il  apparaît  des  hommes  (jui  m*  savent 
(|ue  faire  de  ce  mystère  incompréhensible  ; ils  demandent 
tantôt  avec  curiosité,  — pourqmti  il  a été  pris,  pour  hî 
salut  du  *gcnrc  humain,  un  moyen  aussi  extraordinaire 
<|uc  l’incarnation  de  la  Divinité  ; tantôt  avec  doute,  — si 
vraiment,  sans  ce  moyen,  le  salut  de  l’homme  n’était  pas 
possible.  Mais  on  il  y a curiosité,  il  n’y  a pas  encore  con- 
naissance pure  ; là  oïi  il  y a doute,  il  n’y  a pas  encore  foi 
entière. 
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Le  myslcre  repousse  loin  de  lui  la  euriosilê,  par  cela 
même  qu’il  est  le  mystère.  11  appelle  à lui  la  foi  : du 
reste,  il  ne  défend  pas  à celle-ci  de  s’appuyer  en  passant 
sur  le  secours  d’un  raisonnement  modeste,  pour  enlever 
de  son  chemin  les  pierres  d’achoppement  qu’y  jette  le 
doute. 

Si,  maintenant,  l’homme  ose  raisonner  sur  la  néce.s- 
silé  de  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu  pour  nous  et  poni- 
notre  salut,  le  croyant  peut  prendre  pour  base  de  son 
raisonnement  les  propositions  suivantes  de  Jésus-Christ 
lui-méme. 

Première  proposition  : Ntd  ne  connaU  le  Fils,  si  ce  n'est 
le  Père;  nul  ne  connaît  le  Père,  si  ce  n'est  le  Fils,  et  celui  ù 
qui  le  Fils  veut  le  révéler  (Matth.,  xi,  27).  Que,  sans  la 
connaissance  de  Dieu,  on  ne  puisse  être  sauvé  et  entrer 
dans  la  béatitude  éternelle,  c’est  ce  dont  ne  saurait  douter' 
aucun  homme  sensé.  Mais  si  le  trésor  de  la  connaissance 
de  Dieu  demeure  caché  dans  le  sein  de  la  Divinité  elle- 
même,  inaccessible  à cause  de  l’impossibilité  d’atteindre 
à sa  hauteur  ; si  celui-là  seulement  peut  y puiser  pour  les 
nécessités  de  son  salut,  à qui  le  Fils  veut  l'ouvrir  ; si,  en 
même  temps,  nul  ne  connaît,  si  ce  n'est  le  Père,  le  Fils  Ini- 
inéme  qui  peut  seul  révéler  à l’homme  la  connaissance  de 
Dieu,  comment  donc  peut  s’accomplir  la  révélation  salu- 
taire de  la  connaissance  de  Dieu?  Il  a fallu  que  le  Fils  de 
Dieu,  des  hauteurs  de  l’impénétrabilité  de  la  Divinilé,  qui 
est  bien  au-dessus  de  toutes  les  images  de  connaissance, 
descendit,  pour  ainsi  dire,  dans  quelques  images  com- 
préhensibles, de  même  qu’il  s’appelle  lui-même  l'imaqe 
du  Dieu  invisible  (Col.,  i,  15).  Mais  dans  quelles  images? 
— Certainement  dans  des  images  rapprochées  de  la  Divi- 
nité, dans  des  images  spirituelles.  .Admettons  que  cela 


Digitized  by  Google 


17(5 


SERMONS 


soit  ainsi.  Par  là  nous  commençons  à comprciulro  com- 
ment .s'accomplit  la  révélation  de  la  connaissance  de 
Dieu  an  ciel,  dans  le  monde  spirituel,  angélique.  Mais  la 
terre  n’est  pas  le  ciel,  et  les  hommes  ne  sont  pas  les  an- 
ges. Particulièrement  dans  l’état  actuel  de  la  terre  et  de 
l’homme,  le  ciel  et  l’ange  sont  cachés  pour  la  terre  et 
pour  l’homme  : conséquemment,  la  révélation  même  de 
la  connaissance  de  Dieu,  propre  au  ciel  et  aux  anges,  ne 
serait  pas  encore  une  révélation  pour  la  terre  et  pour 
l’honime.  Et  ainsi,  il  a fallu  que  le  Fils  de  Dieu,  quand  il 
a voulu  révéler  l’homme  actuel  la  connaissance  de  Dieu 
qui  le  doit  sauver,  descendit  encore,  et  entrât  dans  des 
images  de  connaissance  pins  rapprochées  de  l’homme  ; 
que  le  Verbe  de  Dieu,  sans  cesser  d’étre  le  Verbe  de  Dieu, 
entrât  dans  des  images  du  verbe  humain  ; que  l'image  du 
Dieu  invisible,  sans  cesser  d’étre  ce  qu’elle  est,  entrât 
dans  des  images  visibles  pour  l’œil  de  l’intelligence  ter- 
restre; qu’elle  se  manifestât,  ou  dans  des  images  transi- 
toires, — et  voilà  les  révédalions  et  les  visions  des  saints; 
ou  dans  une  image  permanente,  — et  voilà  l’incarnation 
du  Fils  de  Dieu. 

Seconde  proposition  : Personne  ne  vient  au  Père  que  par 
moi  (.lean,  xiv,  0).  Que  signifient  ces  mots  : venir  à Dieu? 
— Certainement  l’homme  ne  peut,  ni  en  marchant  sur  la 
terre,  ni  porté  sur  d(;s  ailes  dans  les  airs,  venir  à Dieu 
(pii  habite  une  lumière  inaccessible,  qu'aucun  homme  n’a  ja- 
mais vu,  ni  ne  peut  voir  (l  Tim.,  vt,  16.)  dans  son  es- 
sence. Qu’est-ce  donc  que  venir  à Dieu?  On  vient  à celui 
dont  on  est  éloigné  ; mais  comment  peut-on  être  éloigné 
de  Dieu  qui  est  partout?  — Dieu  est  Esprit  (Jean,  iv,  2t); 
on  doit  donc  aussi  venir  à lui  spirituellenu'iil.  L’éloigne- 
ment et  le  rapprochement  spirituels  s'opéi  eut  pi  inci|tale- 
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ment  par  la  volonté.  Par  une  volonté  de  péché,  méchante, 
l’homme  s’éloigne  de  Dieu,  ainsi  cpi'il  est  dit  dans  l’Écri- 
ture ; Tos  crimes  vous  séparent  de  Dieu  (Is.,  lix,  7).  Par 
une  volonté  pénitente  et  bonne,  l’homme  s’approche  de 
Dieu.  Et  voilà  ce  qui  ne  peut  se  faire  sans  le  Fils  de  Dieu 
incai  iié,  comme  il  le  dit  lui-mcinc  : Personne  ne  vient  an 
Père  (pie  par  moi.  Si  vous  demandez  : Pourquoi  donc 
l’homme  ne  pourrait-il  pas  venir  à Dieu  par  sa  seule  vo- 
lonté propre,  qui  est  libre?  Je  vous  réponds  : A la  bonne 
heure  ! Faites-en  l’épreuve.  .Mais  si  vous  êtes  attentifs, 
vous  trouverez  et  vous  avouerez,  .sans  aucun  doute,  ce 
que  de  meilleurs  que  vous  et  moi  ont  avoué;  Je  trouve  en 
moi  la  volonté  de  faire  le  bien,  mais  je  ne  trouve  point  le 
moyen  de  l' accomplir;  car  je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux, 
mais  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas  {Rom.,  vu,  18,  19). 
Qucl(|ue  él range  que  soit  aux  yeux  de  la  raison  ce  phé- 
nomène de  contradiction  dans  la  nature  humaine,  il  a été 
depuis  longtemps  observé  même  par  ceux  auxquels  cette 
observation  n’a  pas  été  inspirée  par  le  (Ihristianisme,  et 
si  l’on  en  approfondit  attentivement  la  cause,  on  peut  se 
convaincre  qu’il  en  doit  être  ainsi  dans  certaines  circon- 
stances données.  Dieu  seul  est  la  source  du  bien  et  de  la 
force.  Si  l’homme  est  dans  le  bien,  et,  par  là,  en  commu- 
nication avec  Dieu,  il  puise  continuellement  en  Dieu  ta 
force  de  faire  le  bien,  et,  par  conséquent,  autant  il  est 
disposé  à désirer  le  bit'ii,  autant  il  est  foi  t pour  le  faire. 
.Mais  s’il  s’èst  laissé  aller  au  péché,  et  (|ue,  par  là,  il  se 
soit  séparé  de  Dieu,  alors,  selon  la  mesure  de  son  éloigne- 
ment de  Dieii,  diminue  pour  lui  la  faculté  de  puiser  la 
force  en  Dieu,  et,  par  conséquent,  lorsque  sa  volonté,  en 
vertu  de  sa  liberté  naturelle,  fait  un  mouvement  de  i ctour 
vers  le  bien  et  vers  Dieu,  la  force  de  faire  le  lûen  ne  ré- 
I 12 
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pond  plus  au  désir  do  le  faire;  et  l’hoiume  no  peut  pas 
venir  à Dieu  de  hii-méme,  sans  un  secours  particulier, 
extraordinaire  de  Dieu  qui  lui  envoie  la  force, — sans  un 
médiateur  qui  soit  capable  de  combler  la  distance  entre 
Dieu  et  rbomine,  de  faire  disparaitre  la  séparation,  de  ré- 
tablir la  comnuinicalion  sans  interruption,  — sans  un  mé- 
diateur qui  rapproche,  dans  une  unité  parfaite,  les  deux 
parties  séparées,  — Dieu  et  riiomme.  P]|  ce  médiateur, 
c’est  le  Dieu-Homme. 

Troisième  proposition:  Dieu  a tellement  aimé  le  monde 
f/u'il  a donné  son  Fils  unique,  afin  que  quiconque  croit  en 
lui  ne  périsse  point,  mais  qu'il  ait  la  vie  étenielle  (Jean,  ni, 
16).  Dieu  ne  peut  rien  faire  de  superflu  ni  d’inutile,  car 
cela  ne  serait  pas  conforme  à sa  sagesse.  Si  donc  Dieu  a 
donné  son  Fils  unique  au  monde,  il  est  clair  que  cela 
était  nécessaire.  Pouniuoi?  — Pour  que,  comme  le  dit 
lui-même  le  Fils  de  Dieu,  quiconque  croit  en  lui  ne  périsse 
point,  mais  qu’il  ail  la  vie  éternelle.  Est-il  bien  vrai  que 
sans  cela  le  monde  aurait  péri,  et  n'aurait  pas  eu  la  vie 
éternelle 7 — Cela  est  évident.  Pourquoi?  — Pour  rendre 
ceci  intelligible  autant  que  possible,  remontons,  par  la 
pensée,  au  commencement  des  créatures.  Il  est  écrit  au 
Livre  de  la  Sagesse  : Dieu  na  point  fait  la  mort  (Sag.,  i, 
15).  Cette  ligne  du  Livre  de  la  Sagesse  divine,  toute  sa- 
gesse humaine  peut  la  transcrire  dans  son  livre  sans  au- 
cune difficulté,  si  elle  n’est  pas  complètement  privée  de 
toute  intelligence  de  Dieu,  le  Créateur  souverainement 
parfait.  Dieu  est  un  principe  purement  vital.  La  créature, 
comme  créature,  est  soumise  à des  changements  ; mais 
ces  cliangemcnts  dans  la  créatioti,et  sons  la  direction  du 
Ciéateur  souverainement  parfait,  peuvent  être  ordonnés 
léguliérement,  pour  la  perfection,  sans  souffrance,  sans 
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dissolution  des  parties  grossières , impures , mortes , 
même  dans  le  cas  de  leur  résolution  dans  leurs  éléments 
constilulifs,  qui  pourrait  s’opérer  légèrement  et  agréa- 
blement, comme,  par  exemple  (autant  qu’on  puisse  trou- 
ver de  ces  exemples  dans  la  constitution  actuelle  et  im- 
parfaite des  créatures),  la  résolution  de  l’huile  pure  en 
lumière,  ou  celle  de  l’encens  en  un  parfum  suave.  D’où 
vient  donc  le  désordre,  la  difformité,  l’impureté,  la  souf- 
france, la  dissolution,  la  corruption,  en  un  mot,  la  mort? 
— Il  me  semble  que  même  le  raisonnement  scientifique 
ne  saurait  rien  trouver  à répondre  à cela  que  ce  que  nous 
dit  renseignement  révélé  de  Dieu  : Le  péché  est  entré  dam 
le  inonde,  et,  par  le  péché,  la  mort  (Rom.,  v,  12).  Le  pé- 
ché, comme  éloignement  de  Dieu,  est  en  même  temps  un 
éloignement  de  la  vie  de  Dieu  (Éph.,  iv,  18),  et  par  consé- 
quent, tôt  ou  tard,  — la  mort,  pour  les  êtres  corporels, 
dissolubles,  temporelle,  et  pour  les  êtres  spirituels,  in- 
dissolubles, éternelle,  parce  qu’il  n’y  a et  n’y  aura  jamais 
d’autre  source  de  vie  que  Dieu.  Ainsi,  le  péché  et  la  mort 
sont  garants  dans  le  monde,  l’un  pour  l’autre,  de  leur 
présence.  Voyez-vous  le  péché  régnant  dans  le  monde, 
vous  pouvez  dire  : Le  monde  se  trouve  sur  le  chemin  de 
la  mort.  Y voyez-vous  la  mort,  vous  pouvez  dire  : Le 
monde,  certainement,  a péché  et  marche  à sa  ruine.  Celui 
qui  n’est  pas  assez  aveugle  pour  ne  voir,  dans  le  monde, 
le  régne  ni  de  l’un  ni  de  l’autre,  ni  du  péché,  ni  de  la 
mort,  peut  comprendre  combien  le  monde  a besoin  d’être 
retenu  sur  le  penchant  de  sa  ruine,  de  recevoir  à nouveau 
le  don  de  la  vie  éternelle.  Et  c’est  pour  répondre  à cette 
nécessité  que  Dieu  a donné  son  Fils  unique.  La  mort  et  la 
ruine  s’avancent  sur  l’homme,  et  comme  conséquence 
naturelle  de  son  éloignement  de  Dieu,  et  en  même  temps 
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comme  effet  de  la  justice  de  Dieu  sur  le  péché.  C’est 
pourquoi,  pour  sauver  l’homme,  il  faut,  en  premier  lieu, 
satisfaire  la  justice  de  Dieu  (parce  qu’aucuii  attribut  «le 
la  Divinité  ne  peut  être  privé  de  l’action  «jui  lui  est  pro- 
pre, et  parce  que  la  déclaration  du  pardon  sans  condi- 
tion, ou  de  l’impunité,  serait  le  plus  sûr  moyen  de  pous- 
ser l’homme  en  avant  dans  la  voie  du  péché  où  il  est 
engagé,  et  par  conséquent,  non  vers  le  salut,  mais  vers 
la  ruine);  — en  second  lieu,  introduire  à nouveau  dans 
l’humanité  la  vie  divine  pour  vaincre  et  anéantir  la  mort 
qui  régne  en  elle.  Exigences  difficiles  et  naturellement 
impossibles  ! Satisfaire  la  justice  de  Dieu,  c’est  livrer  le 
pécheur  à la  mort  éternelle,  et  alors  disparait  complète- 
ment pour  lui  la  possibilité  de  la  vie  éternelle.  Comment 
aussi  rapprocher  la  vie  du  Dieu  trés-saint,  de  l’homme 
pécheur?  Le  contraste  si  tranché  des  extrémités  rap- 
prochées menace  plus  de  destruction  la  créature  indigne, 
comme  le  feu  l’herbe  sèche,  qu’il  ne  lui  donne  l’assu- 
rance  du  salut.  Que  fait  donc  le  Dieu  des  miracles?  Il 
infuse  sa  vie  hypostatique,  son  Fils  unique  dans  une  pe- 
tite partie  de  la  nature  humaine,  partie  choisie,  préparée 
longtemps  par  l’action  secréte  de  ses  desseins  et  préser- 
vée du  mélange  contagieux  du  pèche;  il  unit  la  Divinité 
et  l’humanité  dans  l’unique  hyposlase  du  Dieu-Homme; 
il  soumet  la  Divinité  revêtue  de  l’humanité  à toutes  les 
conditions  de  l’humanité,  hormis  le  péché,  même  à la  fai- 
blesse, à la  souffrance,  à la  mort.  Et  «lu'arrive-t-il?  — La 
justice  de  Dieu  est  parfaitement  satisfaite,  parce  que,  dans 
la  personne  du  Dieu-Homme,  l'humanité  a subi  la  peine 
de  mort  prononcée  contre  elle,  cl  l’a  subie  entièrement, 
puisque  même  un  instant  seul  de  mort  du  Dieu-Homme, 
par  la  co-présence  de  la  Divinité  éternelle,  équivaut  à 
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réleriiilé  ; sur  la  salisfaclion  de  la  justice  est  fondé  le  droit 
du  Itédempteur  de  pardonner  au  pécheur  repentant,  sans 
rcspérance  pernicieuse  de  l'impunité  pour  celui  qui  ne  se 
repent  pas  ; et,  en  même  temps,  la  vie  divine,  descendue 
dans  les  profondeurs  de  la  mort  humaine,  mais  sans  être, 
à cause  de  sa  nature,  retenue  par  la  mort,  resplendit,  du 
fond  de  la  mort,  sur  toute  l'humanité  morte  par  le  péché, 
et  rend  la  vie  ii  toutes  les  ümes  qui  s’ouvrent  à elle  parla 
foi,  et  qui  ne  la  repoussent  pas  par  l'incrédulité  et  l’en- 
durcissement. Voilà  comment  Dieu  a aimé  le  monde. 

Ces  réflexions  donnent  lieu  à ces  questions  : Com- 
ment donc  l’homme  a-t-il  vécu,  a-t-il  fait  le  bien,  a-t-il 
connu  Dieu  dès  avant  l’accomplissement  de  l’incarnation 
de  la  Divinité?  Comment  vivent,  font  le  bien,  connaissent 
Dieu,  aujourd’hui  encore,  les  hommes  qui  n’ont  pus  pro- 
fité des  fruits  de  l’incarnation  de  la  Divinité?  Ces  ques- 
tions méritent  attention.  Pour  ceux  qui  n’ont  pas  assez 
jHmétré  dans  les  profondeurs  du  mystère  de  Dieu  dans  la 
chair,  pour  en  voir,  de  l’intérieur,  la  lumière  vivifiante, 
pour  en  expérimenter  la  puissance  salutaire,  la  solution 
de  ces  questions  peut  leur  montrer,  au  moins  du  dehors, 
la  sublimité  de  ce  mystère  qui  seul  fait  de  tout  le  genre 
humain  un  édifice  harmonieux  d’une  unité  admirable 
dans  sa  diversité,  couvrant  toute  l’étendue  de  l’espace  et 
des  temps,  et  perdant  son  sommet  dans  le  ciel,  édifice 
hors  duquel  l’humanilé  présente  des  ruines  désordon- 
nées, s’élevant  rarement  quelque  peu  en  certains  en- 
droits et  à certaines  heures,  mais  généralement  rompues, 
dispersées,  dépassant  à peine  le  niveau  du  sol. 

Comment  l’homme  a-t-il  vécu  jusqu’à  Jésus-Christ?  — 
11  a vécu  dans  l’innocence  première  de  sa  création,  au 
moyen  de  sa  communication  avec  le  Verbe -Dieu,  en 
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qui  élail  la  vie,  et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes  au 
commencement  de  la  môme  manière  qu’elle  l'a  toujours 
élè  depuis  (Jean,  i,  1-4).  Mais  depuis  que  le  péché  a eu 
séparé  l’homme  de  Dieu,  jusqu’à  Jésus-Christ,  si  l’homme, 
déjà  mort  par  le  péché  (Éph.,  ii,  5)  intérieurement,  a vécu 
encore  extérieurement,  et  s’il  a même  apparu  encore  en 
lui  quelques  éclairs  de  la  vie  supérieure , c’est  qu’il  a 
vécu  en  premier  lieu  des  restes  de  la  vie  que  Dieu  lui 
avait  donnée  au  commencement,  de  la  même  manière 
qu’un  rejeton,  coupé  sur  un  arbre  vivant,  vit  jusqu'à  l’é- 
puisement de  sa  sève,  ou  jusqu’à  ce  qu’il  soit  enté  sur 
un  autre  arbre  vivant;  il  a vécu,  en  second  lieu,  des  pré- 
mices anticipées  de  la  vie  de  Jésus-Christ  (]ue  l’on  ne 
chercherait  pas  en  vain  au  delà  du  berceau  de  Béthléem 
et  avant  l’Annonciation  de  Nazarctli  qui  fut,  on  peut  le 
dire,  finale,  et  non  initiale.  En  effet,  dés  (|ue  la  vie  pri- 
mitive eut  été  altérée  par  le  péché,  il  fut  nécessaire  d’ap- 
pliquer à l’humanité  le  remède  de  Jésus-Christ,  et  il  lui 
fut  appliqué  par  ces  mots  de  la  première  promesse  de 
l’incarnation  du  Verbe  de  Dieu  : La  postérité  de  la  femme 
écrasera  la  tête  du  seipent  (Gcn.,  iii,  15)  ; et  depuis  ce 
jour,  il  commença  et  il  continua  sans  interruption  d’agir 
efficacement,  comme  il  est  facile  de  le  voir  par  les  pa- 
triarches et  les  prophètes.  Pour  ce  qui  est  de  la  vie  natu- 
relle de  l’humanité,  altérée  par  le  péché,  peut-on  ne  pas 
voir,  et  dans  les  temps  anciens  et  aujourd’hui,  comment 
elle  marche,  non  vers  le  perfectionnement,  mais  vers  la 
ruine  et  la  mort  ; comment,  dans  le  cours  des  siècles, 
elle  s’est  abrégée  dans  le  nombre  des  années  de  la  vie 
individuelle  ; comment  elle  s’est  brisée  et  dispersée  en 
mottes  désunies  qu’on  appelle  races  ou  peuples  ; com- 
ment, chez  plusieurs  peuples  étrangers  à Jésus-Christ, 
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elle  est  tombée  jusqu’aux  derniers  degrés  de  la  vie  bes- 
tiale et  brutale? 

Comment  riiomme  a-t-il  reconnu  et  reconnalt-il  Dieu, 
comment  a-t-il  fuit  et  fait-il  le  bien  avant  le  Cbristia- 
nismc  et  sans  le  Cbrislianisme?  — Je  ne  ferai  à cette 
question  qu'une  réponse  ; S’il  a reconnu  Dieu,  il  l’a  re- 
connu à l’aide  des  restes  de  la  lumière  primitive  dans 
son  esprit,  avec  le  secours  d’une  pieuse  tradition  ; s’il  a 
fait  quelque  chose  de  bien,  dans  un  certain  sens,  c’est 
par  ce  qui  est  resté  de  Itonlé  primitive  dans  sa  volonté. 
Par  la  ebute  de  riiomme  dans  le  péché,  l'image  de  Dieu  a 
été  brisée  en  lui,  mais  non  entièrement  détruite  ni  effa- 
cée ; le  Soleil  éternel  a disparu  à son  éme,  mais  <|uelques 
rayons  de  son  coucher  en  touchent  encore,  les  sommets. 
Et  à cette  lumière  affaiblie,  les  perfeclious  invisibles  de 
Dieu,  aussi  bien  que  son  étemelle  puissance  et  sa  divinité, 
sont  devenues  visibles  depuis  la  création  du  monde  pur  tout 
ce  qui  a été  fait  (Rom.,  i,.2ü).  Les  gentils,  qui  n'ont  point 
la  loi,  font  naturellement  les  choses  que  la  loi  commande; 
— ils  font  voir  que  ce  que  la  loi  ordonne  est  écrit  dans  leurs 
cœurs  (il,  \ \,  15).  Mais  on  dira  peut-être  : S’il  y a nalii- 
rellement,  dans  le  genre  humain,  ({uelque  connaissance 
de  Dieu,  (|uelque  pouvoir  de  faire  le  bien,  ii’aurait-il  doiu- 
pas  pu,  aussi  par  des  moyens  naturels,  aidiis  d’efforts 
prolongés  et  d'une  coopération  réciproque,  être  élevé, 
perfectionné  et  sauvé?  La  réponse  à cela  n’est  pas  bien 
dilbciie  : car  les  expériences  sont  faites,  il  n’y  a qu’il  les 
rappeler.  Le  genre  humain,  avant  le  Christianisme,  dans 
le  cours  de  plusieurs  milliers  d’années,  a eu  tout  le  temps 
«l’essayer  scs  elTorts  naturels.  Qu’a-t-il  produit? — Après 
les  antiques  traditions  sur  l’unité  de  Dieu,  sur  l’inno- 
cence du  iKiradis  terrestre,  on,  comme  on  disait  chez  les 
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païens,  sur  l’àge  d’or,  — le  polytliéisme,  l’idolalrie,  des 
vices  cl  des  crimes  dont  les  noms  seuls  effraient  par  leur 
horreur  contre  nature,  comme,  par  exemple,  non-seule- 
ment l’homicide,  mais  l'infanticide,  le  parricide  cl  l’an- 
thropophagie.  Le  monde  païen,  digne  de  pitié  dans  son 
ignorance,  devient,  lorsqu’il  arrive  à la  civilisation,  re- 
poussant par  la  dépravation  qui  va  ordinairement  de  pair 
avec  elle  et  s’en  fait  un  instrument.  Qu’a  fait  la  philoso- 
phie |)aïenne?  A-t-elle  amené  une  seule  ville  païenne  ou 
un  seul  village  à la  connaissance  du  Dieu  unique?  IN” est- 
ce  pas  elle,  au  contraire,  qui  a introduit  des  doutes  sur 
l’existence  de  Dieu  et  de  la  vertu? — Aux  temps  du  Chris- 
tianisme, il  était  facile  à la  raison  d’allumer  de  nom- 
hreux  foyers  d(!  eonnaissanee  naturelle  au  soleil  de  la  ré- 
vélation divine;  mais,  même  dans  ces  temps,  la  raison 
naturelle,  en  voulant  agir  sans  le  Christ,  ne  s’est-elle  pas 
privée  des  restes  mêmes  de  la  lumière  spirituelle,  ne 
s’cst-elle  pas  couverte  d’opprobre  par  des  funuirs  dont 
on  n’avait  pas  eu  d’exemple  même  dans  le  paganisme,  et 
notamment,  n’a-l-elle  pas  proclamé  l’athéisme  par  une 
loi  d’Ktat?  Que  l’on  appelle  cela  un  accident  passager,  un 
désordre  particulier,  un  abus  de  la  raison  chez  quelques 
hommes  en  proie  à leurs  passions  dans  une  manifestation 
vaste,  mais  purement  exlérieuie;  je  ne  le  contesterai  pas, 
si  vous  voulez;  mais  si  c’est  un  abus,  un  désordre,  une 
maladie,  où  est  donc  l’usage  légitime,  l’ordre,  la  santé  de 
la  raison  naturelle,  sans  la  haute  direction  de  la  révéla- 
tion, sans  le  médecin  Jésus-Christ?  Que  l’on  montre,  si 
l’on  peut,  une  manifestation  plus  large,  ou  tout  au  moins 
égale,  une  tentative  sociale  de  cette  même  raison  dans  le 
sens  du  perfectionneinenl  et  du  bonheur  de  riiunianité  ! 
Et  qui  peut  répondre  que  cet  abus,  ce  désordre,  celle 
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maladie  ne  reparailronl  pas  souvent,  sous  des  aspects 
nouveaux  selon  les  circonstances,  avec  une  nouvelle  vio- 
lence, si  vous  ne  soumettez  cette  raison  à une  tutelle  su- 
périeure, si  vous  lui  laissez  toute  indéjiendance;  si,  avant 
d’avoir  reçu  d’elle  ce  service  impossilile,  vous  la  procla- 
mez la  libératrice  du  genre  humain?  En  vérité,  assez  de 
tristes  expériences  ont  démontré  «[ue  le  salut  de  l’Imma- 
nilé  par  elle-même,  par  des  moyens  naturels  et  par  les 
efforts  de  la  raison,  n’est  rien  de  plus  «[u’un  rêve,  un  dé- 
lire douloureux  de  l’Iiumunité,  malade  spirituellement. 
L’effort  le  plus  utile,  le  seul  efficacement  salutaire  que 
puisse  faire  la  raison  humaine  pour  le  perfectionnement 
et  le  honheur  de  riiumanilé,  ne  peut  consister  qu’à  envi- 
sager et  à mesurer  froidement  ses  forces,  ses  moyens, 
son  impuissance  pour  arriver  à ce  grand  but  ; à com- 
prendre la  possibilité,  à avouer  la  nécessité  d’une  révéla- 
tion d’en  haut;  à se  rapprocher  du  grand  mystère  de 
piétéf  à déposer  à ses  pieds  ses  armes  et  sa  couronne,  à 
se  livrer  enfin  à un  noble  esclavage,  à une  libre  soumis- 
sion à la  foi  au  Dieu  qui  s’est  manifesté  dans  la  chair. 

Chrétiens,  enfants  de  la  foi,  héritiers  de  la  Révélation, 
gardiens  des  mystères  divins  ! bénissons  le  Dieu  des 
mystères  et  de  la  Révélation.  Glorifions  le  Dieu-Homme, 
le  Chef  et  le  Consommateur  de  la  foi.  Gardons  le  mystère 
de  Dieu,  qui  nous  a été  confié  si  généreusement.  Songeons 
eu  outre  qu’il  ne  serait  pas  convenable  de  garder  le  mys- 
lére  de  piété  dans  une  ûinc  et  une  vie  impures.  11  faut 
garder  un  trésor  saint  et  divin  dans  une  arche  d’or  pur, 
— le  mystère  de  la  foi  dans  une  conscience  pure.  (I  Tirn., 
m,  9).  — .Ainsi  soit-il. 
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POL'R  LA  FÊTK  DE  L'AKNOM^IATION  DE  LA 
TBËN-NAi;VTE  VIEBCE 


Or,  Marie  dit  : Voici  la  servante  du  Seigneur;  qu*il 
inc  soit  fait  selon  votre  parole. 

— Luc.  I,  58.  — 


Peu  grandes,  en  apparence,  sont  ces  paroles  ; mais  uiu* 
œuvre  sublime  s’y  trouve  conlenue. 

El  nous  aussi,  nous  nous  appelons  souvent  nous-mê- 
mes esclaves,  et  même  esclaves  des  hommes,  non  pas,  il 
est  vrai,  toujours  avec  la  disposition  d’être  en  elTel  ce 
que  nous  nous  disons;  mais  quelquefois  aussi,  nous  ram- 
pons réellement  devant  les  hommes,  même  sans  nécessité 
et  sans  y être  obligés.  Est-il  donc  difficile,  en  apparence, 
de  s’appeler  soi-môme  Vesclave  ou  la  seiuante  du  Seigneur 
dont  nous  sommes  tous  forcément  les  esclaves,  que  nous 
voulions  ou  que  nous  ne  voulions  pas  l’être  cl  en  prendre 
le  nom?  Tout  a été  créé,  dés  le  commencement,  par  sa 
parole,  et,  jusqu’aujourd’hui,  à quelque  moment  qu’il  en- 
voie sa  parole  sur  la  terre,  celte  parole  ne  peut  pas  re- 
tourner à lui  en  vain.  C’est  pour  cela  qu’il  ii’esl  pas 
diflicile,  à ce  qu’il  semble,  de  répondre  à une  parole  viv 
nant  de  lui  par  celle  expression  de  consentement,  qu'il 
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soit  fait  selon  sa  parole,  puisque  cela  doit  iHre  nécessaire- 
ment. 

En  raisonnant  de  cette  manière,  un  grand  nombre  au- 
raient peut-être  bien  pu  laisser  passer  sans  attention,  et 
peut-être  même  quelques-uns  laissent-ils  passer  sans  at- 
tention les  paroles  de  Marie  ; mais  le  fait  qui  se  dévoile 
dans  ces  paroles  doit  éveiller  toute  l’attention  de  quicon- 
que réfléchit.  .4^ux  jours  de  la  création  du  inonde,  lorsque 
Dieu  prononça  sa  parole  vivante  et  puissante  : qu'il  soit 
fait,  la  parole  du  Créateur  produisit  dans  le  monde  les 
créatures;  mais  en  ce  jour  sans  exemple  dans  rexistenee 
du  monde,  lorsque  la  divine  .Marie  prononça  son  modeste 
et  obéissant  qu'il  soit  fait,  j’ose  à peine  exprimer  ce  qui 
se  passa  alors  ; — la  parole  de  la  créature  fit  descendre 
dans  le  monde  le  Créateur.  Ici  aussi  Dieu  prononce  sa  pa- 
role : Vous  concevrez  en  votre  sein  et  vous  enfanterez  un 
Fils  (Luc,  I,  31  ) ; il  sera  grand  (52)  ; il  régnera  sur  la  mai- 
son (le  Jacob  éternellement  (53)  ; mais,  — ce  qui  est  en- 
core divin  et  incompréhensible,  — la  parole  de  Dieu  elle- 
même  diffère  son  action,  se  laissant  retenir  par  la  pai-ole 
de  Marie  ; Comment  se  fera  ceci  (54)?  Son  modeste  qu'il 
soit  fait  était  nécessaire  pour  que  le  grand  qu'il  soit  fait 
de  Dieu  eût  son  action.  Quelle  force  secréte  est  donc  con- 
tenue dans  ces  simples  paroles  : Voici  la  servante  du  Sei- 
gneur : qu’il  me  soit  fait  selon  votre  parole,  et  produit  un 
effet  si  extraordinaire  ? — Cette  force  merveilleuse  est  le 
pur  et  parfait  dévouement  de  Marie  à Dieu,  dévouement  de 
sa  volonté,  de  sa  pensée,  de  son  àme,  de  tout  son  être,  de 
toutes  scs  facultés,  de  toutes  ses  actions,  de  toutes  ses 
espérances  et  de  toute  son  attente. 

Chrétiens  ! Oh  ! si  chacun  de  nous  pouvait  obtenir  une 
part,  si  petite  qu’elle  fût,  de  cette  force-divinement  ef- 
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ficace,  par  les  prières  de  la  Vierge  loute-lM;nie!  Voici  les 
esclaves  du  Seigneur,  et  les  esclaves,  Mère  du  Seigneur  ! 
Qu’il  nous  soit  fait  selon  ton  exemple  ! 

Que  l’exemple  de  la  très-sainte  Vierge  nous  soit  un 
enseignement,  mes  Frères,  pour  nous  apprendre  le  sin- 
cère dévouement  à Dieu. 

Le  dévouement  à Dieu  est  cette  disposition  d’esprit  par 
laquelle  l’Iioinme  s’abandonne  tout  entier,  abandonne 
tout  ce  qui  lui  appartient,  tout  ce  qui  peut  lui  arriver,  à 
la  volonté  et  à la  providence  de  Dieu,  de  telle  sorte  qu’il 
n’est  plus  lui-mème  que  le  gardien  de  son  âme  et  de  son 
corps  comme  propriétés  de  Dieu.  L’homme  arrive  à cette 
disposition  par  une  surveillance  attentive  sur  ses  pro- 
pres efforts  pour  devenir  parfait  et  heureux.  11  cherche 
la  sagesse;  il  forme  ses  facultés;  il  tend  les  forces  de  son 
esprit;  il  se  fortifie  des  forces  d’autres  esprits  élus  ; il  se 
compose  une  image  de  connaissances  ; qu’arrive-t-il? 
Pendant  qu’il  s’efforce  d'éclaircir  pour  lui  un  des  traits 
de  cette  image,  un  autre  s’obscurcit  en  lui,  se  rompt,  s’ef- 
face : à mesure  qu’il  élargit  le  cercle  de  scs  connais- 
sances, au  delà  d’un  point  qu’il  connaît,  il  voit  apparaître 
tout  un  vaste  domaine  d’inconnu  ; une  vérité  depuis  long- 
temps reconnue  pour  certaine,  se  trouve  rejetée  dans  le 
doute  par  la  découverte  d’une  autre  vérité;  le  terme  des 
études  humaines  les  plus  actives,  d’après  l’aveu  du  plus 
sincère  des  sages  de  l’antiquité,  c’est  cette  découverte  que 
l’homme  ne  sait  rien  par  lui-mème.  11  veut  devenir  bon  ; 
il  s’efforce  de  connaître  la  loi  de  la  justice  ; il  cherche  à 
éveiller  dans  son  cœur  des  sentiments  de  vertu  ; il  entre- 
prend de  bonnes  œuvres  : que  trouve-t-il  encore  ici? 
L’expérience  lui  prouve  que  le  désir  d’ètre  bon  est  sou- 
vent plus  faible  que  la  passion  qui  l’entraîne  au  vice,  et 
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qu’il  est  vaincu  par  elle;  qu’une  loi  connue  indique  le 
bien,  mais  qu’elle  ne  donne  pas  la  force  de  le  faire;  que 
les  sentiments  vertueux  se  tirent  avec  peine  d’uii  cœur 
endurci,  comme  le  feu  du  silex,  et  s’éteignent  aussi  rapi- 
dement, tandis  que  dans  un  cœur  sensible,  quoiqu’ils 
s’allument  facilement,  comme  le  feu  dans  le  lin,  ils 
brillent  de  même  sans  llamme,  faiblement  et  peu  de 
temps;  que  des  actions  bonnes  extérieurement  sont  sou- 
vent corrompues  intérieurement  par  des  motifs  impurs, 
tels  que  la  cupidité,  la  satisfaction  propre,  la  vanité  ; que 
la  nature  bumuine,  comme  a été  forcé  de  l’avouer,  dans 
les  temjis  modernes,  un  des  plus  zélés  admirateurs  de  ce 
que  l’on  appelle  la  raison  morale,  produit  le  mal  de  sa 
racine  elle-même.  Après  de  pareilles  expériences,  que 
peuvent  promettre  tous  les  efforts  de  l’Iiomme  pour  ar- 
river au  bonheur?  — Là  où  n’est  pas  le  vrai  bien,  le  vrai 
bonheur  est  assurément  impossible.  La  conséquence 
régulière  de  ces  expériences  observées  avec  attention  et 
sans  parti  jtris  d'avance,  doit  étic  que  l'hoinme  perde 
toute  espérance  en  lui-méinc,  et,  s’il  ne  vnit  pas  périr, 
— puisque  hors  du  bonheur  réel  et  de  l’espérance,  on  ne 
peut  rien  trouver  que  la  ruine,  — qu’il  élève,  de  gré  ou 
de  force,  ses  désirs  et  ses  espérances  vers  Dieu,  et  que, 
sans  prévoir  encore  ni  jiresseiitir  même  eommeut  ils 
pourront  s’accomplir,  il  s’abandonne  à lui,  coinine  une 
propriété  eu  désordre  (|uc  son  propriétaire  ne  sait  pas 
administrer. 

Dès  qu’il  a commencé  à s’abandonner  à Dieu,  riiomme 
se  trouve  en  face  d’autres  expériences  complètement  op- 
posées à celles  i|u’il  a faites  en  sc  dirigeant  lui-inèuie. 
Auparavant,  ses  propres  efforts  pour  connaître  la  vérité 
pouvaient  à peine  produire  en  lui  une  lumière  faible,  de 
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courte  durée,  laissant  après  elle  une  obscurité  plus  pro- 
fonde; maintenant,  de  l’obscurité  même  dans  laquelle  il 
se  prosterne  devant  le  Père  des  lumières,  jaillit  pour  lui 
une  lumière  soudaine,  et  si  parfois  il  reste  encore  dans 
l’obscurité,  il  y sent  cependant  encore  la  proximité  in- 
compréhensible de  celui  qui  est  au-dessus  de  la  lumière. 
Auparavant,  ses  efforts  pour  faire  le  bien,  ou  étaient 
complètement  comprimés  en  lui  par  les  inclinations 
mauvaises,  ou  ne  produisaient  que  des  résultats  incom- 
plets ; maintenant  qu’il  a livré  son  cœur  à la  force  de 
Dieu,  dans  sa  faiblesse  même  commence  à s’accomplir 
l’œuvre  de  la  force  divine,  détruisant  le  mal  et  édifiant 
le  bien.  Auparavant,  ses  plans  les  mieux  combinés  pour 
l’arrangement  de  son  bonheur,  ou  ne  s’accomplissaient 
pas,  ou,  dans  leur  exécution  même,  paraissaient  insuf- 
tisants  ; maintenant  il  ne  fait  plus  de  plans  qui  lui  soient 
propres,  mais  de  jour  en  jour  il  aperçoit  mieux  le  grand 
plan  de  la  Providence  , dans  lequel , sans  s’arrêter  à 
aucun  obstacle,  — excepté  celui  seul  qui  naissait  autre- 
fois de  son  obstination  et  de  son  incrédulité,  — son  sa- 
lut se  prépare  progressivement.  Auparavant,  les  succès 
l’enorgueillissaient,  les  insuccès  le  jetaient  dans  l’abatte- 
ment, le  passé  le  tourmentait  de  remords,  le  présent  le 
remplissait  de  soucis,  l’avenir  l’épouvantait  ; maintenant 
il  accepte,  et  les  événements  heureux  avec  une  joie  pure, 
parce  qu’il  y voit  une  bonté  et  un  don  de  Dieu,  et  les  évè- 
nements malheureux  avec  espérance,  parce  qu’il  y 
voit  une  preuve  de  son  indignité,  une  leçon  d’humilité, 
une  purification  et  une  préparation  pour  un  avenir  meil- 
leur. Le  repentir  n’est  plus  pour  lui  un  feu  qui  dévore 
sou  Ame,  mais  une  pluie  douce  qui  l’arrose,  parce  qu’il 
a plongé  ses  péchés  dans  le  sang  et  l’eau  qui  coulèrent  du 
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liane  (lu  Sauveur  ; il  n'y  a plus,  pour  cet  homine,  d’in- 
qui(‘tudc  trop  pesante,  parce  (|u’il  a remis  tous  ses  cha- 
grins entre  les  mains  de  Dieu  ; il  n’y  a plus  de  crainte, 
parce  qu’il  vit  sous  la  protection  du  Tout-Puissant  ; le 
passé  n’est  pas  perdu  pour  lui,  le  présent  est  sans  danger, 
l’avenir  assuré,  — dans  les  mains  de  l’Éternel.  Aupara- 
vant, dans  les  choses  mêmes  du  service  de  Dieu,  il  s’a- 
gitait comme  la  Marthe  du  récit  de  l’Évangile,  et  se  don- 
nait læaucoup  de  mouvement  sans  mériter  par  là  toute  la 
hieiiveillance  de  Dieu  ; maintenant,  comme  Marie,  silen- 
cieux et  immolûle,  il  demeure  aux  j)ieds  de  son  Sauveur, 
et,  remplissant  d’instant  en  instant  sa  vie  de  la  parole 
divine,  il  recueille  an  fond  de  son  àmc  le  témoignage 
qu’il  a choisi  la  meilleure  part  qui  ne  lui  sera  point  enlevée 
(Luc,  X,  42).  Ainsi,  le  dévouement  à Dieu,  né  de  la  con- 
viction de  l’esprit,  grandit  en  un  vif  sentiment  du  cœur; 
l’ahandon,  forcé  pour  ainsi  dire,  de  ce  qu’on  ne  savait 
pas  garder,  se  change  en  une  donation  libre  de  ce  qti’on 
n’espère  conserver  que  par  ce  moyen  ; l’homme  se  jette 
lui-même  irrévocablement,  comme  l’obolc  du  pauvre, 
dans  le  trésor  de  la  Divinité,  non  qu’il  pense  en  aug- 
menter le  trésor  de  Dieu,  mais  croyant  et  espérant  que 
là  elle  ne  sera  pas  perdue,  et  que,  si  peu  de  valeur 
qu’elle  ait,  elle  sera  employée,  avec  des  talents  innom- 
brables, à l’édification  du  temple  vivant  du  Dieu  vi- 
vant . 

On  dit  que  c’est  là  se  croiser  les  bras  pour  toujours, 
s’asseoir  et  attendre  son  salut.  Nullement  ! Si,  en  effet, 
quelqu’un  s’est  fait  une  semblable  idée  du  dévouement  à 
Dieu,  et  se  conduit  en  conséquence,  il  est  dans  l’erreur  ; 
il  ne  se  dévoue  pas  à Dieu,  mais  à la  paresse.  L’homme 
qui  n’est  pas  dévoué  à Dieu  ne  se  distingue  pas  en  ce 


Digitized  by  Coogle 


192 


SERMONS 


qu’il  agit,  mais  on  ce  (lu’il  agit  selon  sa  propre  volonté, 
s’appuyant  sur  sa  propre  raison  ; pareillement,  celui  qui 
est  dévoué  à Dieu  ne  se  distingue  pas  en  ce  qu’il  n’agil 
pas,  mais  en  ce  qu’il  n’agit  pas  par  sa  propre  volonté  et 
sa  propre  raison.  Comme  celui  qui  n’est  pas  dévoué  à 
Dieu  peut  rester  dans  l’inaclion,  ainsi,  au  contraire,  le 
dévouement  à Dieu  n’exclut  pas  l’actiou,  — l’action  selon 
la  volonté  de  Dieu  et  l’Esprit  de  Dieu.  Enfouir  son  talent 
dans  la  terre  n’est  pas  la  même  chose,  évidemment,  que 
de  le  mettre  entre  les  mains  d’un  commerçant.  Vous  avez 
confié  votre  trésor  à dos  mains  liahiles  et  sûres  ; vous 
vous  êtes  garanti  ; mais  vous  pouvez  de  plus  confier  vos 
mains  à ce  même  commercant,  afin  qu’il  les  emploie,  se- 
lon son  art,  à l’opération  de  ses  revirements,  et,  par  là, 
recevoir  nn  double  intérêt.  .Ainsi,  celui  qui  veut  gagner 
son  âme,  confie  ce  trésor  au  Rédempteur  des  âmes,  et  se 
repose  sur  lui  dans  la  foi,  l’espérance  et  l’amour  ; mais, 
dans  le  même  temps,  il  abandonne  à cet  Acquéreur  uni- 
versel toutes  scs  facultés  et  toutes  ses  forces  comme  des 
instruments  actifs  pour  l’opération  du  grand  revirement 
au  moyen  duquel,  pour  un  prix  terrestre,  corruptible, 
insignifiant,  doit  être  acquis  un  bien  céleste,  incorrup- 
tible, divin. 

Si,  après  cela,  quelqu’un  trouve  encore  nécessaire  de 
demander  pourquoi,  précisément,  le  dévouement  à Dieu 
est  nécessaire  pour  le  perfectionnement  et  le  bonh.'^ur  de 
rhomme , voici  la  réponse  : — Parce  (pie  l’homme  a 
perdu  la  perfection  et  le  bonheur  en  se  dérobant  à Dieu 
(|ui,  non-seulement  le  possédait  en  vertu  de  son  droit  uni- 
versel de  Maitre  de  l’iinivcrs,  mais  se  l’était  approprié 
particulièrement  en  lui  imprimant  son  sci'au,  — son 
image.  La  volonté  propre  delà  créature  a ravi  la  troisième 
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partie  du  ciel,  et  y a allumé  renier  ; sa  volonté  propre  a 
infecté  la  nature  humaine  du  péché  et  de  la  mort,  et  le 
monde  enlier  de  la  malédiction  ; et  elle  ne  cessera  pas  de 
produire  toutes  les  sortes  de  maux,  aussi  longtemps 
qu’elle  ne  sera  pas  entièrement  dévouée  à Dieu  (|iii  seul 
est  assez  puissant  pour  l’imprégner  à nouveau  de  la  hé- 
nédiction,  de  la  vie,  de  la  sainteté  et  de  la  félicité  céleste. 

C’est  pour  cela  <|uc  la  parole  de  Dieu  nous  rappelle  sou- 
vent ce  dévouement,  sous  le  rapport  intérieur  et  extérieur, 
temporel  et  éternel.  Phuez  vos  voies  duns  le  Seifiiieur  et 
espérei  en  lui,  et  il  agira  lui-même  (Ps.  xxxvi,  5l.  Bcvélez 
vos  œuvres  au  Seigneur,  et  vos  pensées  seront  affermies 
(Prov.,  XVI,  3).  Humiliei  vous  sons  la  main  ptùssante  de 
Dieu,  afin  qu'il  vous  élève  au  jour  de  sa  visite  ; déposant 
dans  son  sein  toutes  vos  inquiétudes,  parce  qu'il  a lui-même 
soin  de  vous  (I  Pier.,  v.  G,  7).  Notre  Père,  que  voire  volonté 
soit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel  (Matth.,  vi,  9). 

Toutes  les  grandes  actions  que  nous  présente  la  pa- 
l’ole  de  Dieu,  se  sont  accomplies  par  un  grand  dévoue- 
ment à Dieiu 

Qui  ne  connaît  Ahraham  et  son  grand  sacrifice?  Com- 
ment put-il  lever  une  main  meurtrière  sur  son  fils,  dans 
lequel  il  avait  reçu  la  pr  omesse  de  sa  postérité?  Comment 
ne  douta-t-il  pas?  Comment  ne  dit-il  pas  à Dieu  : N’est- 
ce  pas  loi  qui  as  promis.  Seigneur,  que  d'Isaac  ma  pos- 
térité recevra  son  nom  (Gen.,  xxi,  12|?  Oii  donc  sera  cette 
postérité,  quand  le  jeune  Isaac  sei'a  brillé  sur  l’autel? 
— Le  Patriarche  n’avait  en  ce  moment  ni  pensée,  ni  désir, 
ni  action  qui  lui  fussent  propi’es  ; il  l emeltait  tout  à Dieu, 
croyant  à l'espérance  contre  toute  espérance  (Rom.,  iv,  18); 
de  cette  manière,  il  accomplit  un  sacrifice  d’un  grand 
prix,  et  il  ne  fut  pas  privé  de  son  fils  hicn-aiind,  etildou- 
I.  15 
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bla  la  héiiùdiclion  sur  lui.  En  vérité,  lui  fut-il  dit,  bétiis- 
santje  te  bénirai,  et  multipliant  je  multiplierai  tu  postérité, 
— et  tontes  les  nations  de  la  terre  seront  bénies  en  ta  posté- 
rité (Gen.jxxii,  17,  18).  Ainsi,  le  d('‘Vouemenl  est  le  meil- 
leur de  tous  les  sacrifiées  à Dieu,  et  le  page  le  plus  sûr  de 
sa  hcMiédiction. 

Qui  n’a  entendu  parler  de  Job  dont  Dieu  lui-niôine  a 
proclamé  la  vertu  dans  l’assemblée  des  puissances  céles- 
tes? Or,  en  quoi  consistait  la  force  de  sa  vertu,  si  ce  n’est 
dans  son  dévouement  à Dieu,  aux  décrets  impénétrables 
duquel  il  s’abandonnait  avec  reconnaissance,  lui,  ses  en- 
fants, ses  riebesses  et  sa  santé’?  Et  ce  fut  par  ce  dévoue- 
ment (]u’il  annula  tous  les  efforts  de  l’ennemi  de  la  vertu 
et  de  la  félicité  du  genre  humain  : Le  Seigneur  a donné, 
le  Seigneur  a retiré  : que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni  (Job, 
I,  ‘21).  En  pareil  dévouement  à Dieu  est  un  rempart  iné- 
branlable contre  toutes  les  épreuves. 

Voyez  encore  Moïse  dans  le  moment  terrible  où  il  avait 
devant  lui  la  mer,  cl  derrière  lui  l’armée  égyptienne.  Le 
peuple  crie  vers  Dieu  ; il  murmure  contre  son  chef  : que 
fait  le  chef?  Il  ne  prépare  pas  le  peuple  à la  résistance,  il 
ne  cliercbe  pas  un  chemin  pour  la  fuite,  il  n’élévepassa 
verge  miraculeuse,  il  ne  prononce  pas  même  un  mot  de 
prière  à Dieu.  Qu’cst-ce  que  cela  signifie?  — Il  s’csl  dé- 
voué à Dieu,  et  il  conduit  le  peuple  dans  ce  dévouement  : 
Le  Seigneur  combattra  pour  vous,  et  vous,  demeurez  dans  le 
silence  (Ex.,  xiv,  14).  Tout  se  tut  ; mais  ce  silence  retentit 
bien  haut  dans  les  cieux,  et  réveilla  la  puissance  miracu- 
leuse de  Dieu.  Et  le  Seigneur  dit  à Mdise  : Pourquoi  cries- 
tu  vers  moi  1 Parle  aux  enfants  d'Israël,  et  qu'ils  marchent; 
— et  que  les  enfants  d'Israël  entrent  au  milieu  de  la  mer  à 
pied  sec  (Exod.,  xiv,  15,  16).  Ici,  l’on  voit  que  le  dévoue- 
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inenl  à Dieu  est  la  prière  la  plus  puissante  et  la  plus  el- 
licace. 

Enlin,  — pour  tout  dire  en  peu  de  mots  à des  rhrétiens, 
— par  quoi  eomnience  l’œuvre  sublime  du  Christ?  — Par 
le  dévouement  du  Fils  de  Dieu  à la  volonté  de  Dieu 
son  Père.  Voilà  que  je  vois  faire  votre  volonté,  mon  Dieu 
(Ps.  XXXIX,  9|,  dit-il  en  s'abaissant  dans  son  incarnation. 
Comment  se  termine  cette  œuvre?  — Par  le  même  dé- 
vouement. Non  comme  je  veux,  mais  comme  vous  voulez 
(Mattb.,  XXVI,  59).  Mon  Père,  je  remets  mon  âme  entre  vos 
mains  tbuc,  xxin,  46).  Et  ainsi,  le  dévouement  à Dieu  est 
le  commeneeinent  et  la  consoimnation  du  (.'bristianisine 
et  du  salut  éternel. 

Terminons  cette  instruction  par  rcxbortation  que  l'É- 
glise ])Iace  à la  fin  de  la  plupart  de  ses  prières,  et  que  le 
prêtre  prononce  à haute  voix  pour  nourrir  sans  cesse  en 
nous  l’esprit  de  dévouement  par  lequel  respire  et  vit  le 
véritable  chrétien  : Nous  dévouons  la  très-sainte,  très-pure, 
toute-bénie,  glorieuse  Souveraine,  Mère  de  Dieu  et  toujours 
vierge  Marie,  avec  tous  les  Saints  commémorés,  nous  nous 
dévouons  nous-mêmes,  les  uns  les  autres,  et  toute  notre  vie 
au  Christ  Dieu.  — Ainsi  soit-il. 
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Elle,  l'ayant  vu,  fut  troublée  de  ses  paroles. 

— Luc,  I,  29,  — 

Et  ceux  qui  m’entendent  ne  sont-ils  pas  troul)lés  déjà 
par  la  pensée  que  je  veux  parler  du  trouble  de  la  toute- 
bénie  vierge  Marie,  comme  si  cette  solennité  ne  présen- 
tait pas  assez  de  sujets  des  plus  graves  à notre  médita- 
tion ? Tant  de  vertus,  tant  de  perfections,  tant  de  prodiges, 
tant  de  mystères  se  présentent  à l’esprit  au  nom  de  la 
toute-béuie  Marie,  au  souvenir  de  la  salutation  que 
l’ange  lui  adressa,  qu’ils  permettent  à peine  de  remar- 
quer le  trouble  léger  et  rapide  de  son  ànie  paisible  et 
douce. 

Mais  je  ne  suis  point  troublé  par  la  crainte  de  ces  ob- 
servations. Les  prodiges  n’ont  pas  besoin  d’étre  célébrés; 
les  mystères  sont  souvent  mieux  révérés  par  un  silence 
respectueux  que  par  d’audacieux  efforts  pour  les  éclairer. 
Des  vertus,  des  perfections  ! — Üh  ! si  e’était  assez  pour 
nous  de  ne  parler  que  de  vertus  et  de  perfections,  et  si 
nous  n’avions  jamais  besoin  de  parler  d’imperfections,  et 
même  de  vices  ! Si  donc,  comme  je  le  suppose,  bien  des 
gens  ne  refusent  pas  de  convenir  avec  moi  qu’il  se  passe 
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à peine  un  jour  sans  que,  pcut-iHre  niùme  plus  d’une 
fois,  une  parole  ou  une  autre,  une  circonstance  ou  une 
autre  nous  jettent  dans  un  tntulile  léger  ou  grand,  rapide 
ou  prolongé,  portant  souvent  sur  nos  propres  paroles, 
nos  actions  et  nos  rapports  avec  les  autres,  et,  dans  tous 
les  cas,  fâcheux  en  ce  qu’il  rompt  le  calme  et  obscurcil 
la  limpidité  de  notre  âme,  voilà  donc  bien  un  molif,etqui 
n’est  pas  sans  gravité,  de  considérer  avec  une  attention  |)ar- 
ticidière  ces  circonstances  qui  semblent  peu  importantes, 
où  quelquefois  l’ame,  même  jouissant  de  la  bénédiction  de 
la  paix  divine,  se  trouve  inévitablement  jetée  dans  le 
trouble,  et  de  ebereber  comment  elle  en  s(»rl,  afin  de  dé- 
voiler, par  des  exemples,  ces  troubles  la  plupart  du  temps 
spontanés,  de  les  diminuer,  de  les  corriger,  et  d’élargir, 
autant  que  possible,  le  domaine  de  la  véritable  paix  de 
ràmc. 

Elle,  rayant  vit,  fut  troublée  de  ses  paroles.  Oui  jette 
dans  le  trouble  celle  qui  doit  être  remplie  de  paix,  puis- 
qu’elle est  appelée  à enfanter  notre  Paix  (Épb.,  ii,  14)'.' 
fisf-ce  un  homme  animé  d’intentions  peu  bienveillantes? 
Est-ce  l’esprit  de  haine,  le  perpétuel  ennemi  de  la  jiaix  * 
parce  ipi’il  n’a  pas  lui-mème  la  paix,  l’auteur  habituel  du 
trouble  et  de  l’agitation  parce  (|u’il  vit  dans  une  agitation 
sans  trêve?  Non!  A notre  grande  surjuise,  l’auteur  du 
trouble  de  Marie  est  un  ange,  un  serviteur  paisible  du 
Dieu  de  paix.  Mais  peul-étie  la  ligure  sous  laquelle  il  lui 
apparut  avait-elle  en  elle-même  (picbpie  ebose  d’ef- 
frayant?— Non,  il  ne  parait  pas  non  plus.  L’ange  s’appro- 
che doucement,  et  parle  ; Et  t'anije,  venant  vers  elle,  dit. 
Mais  pourquoi  donc  se  trouble-t-elle?  — Elle  fat  troublée 
par  ses  paroles.  Est-ce  que  ces  paroles  étaient  menaçantes? 
— Au  contraire,  c’étaient  des  paroles  de  joie  et  de  béné- 
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(liolioii  : Réjoiiis-toi,  pleine  de  (jvûce  ; le  Sei<jneur  est  avec 
toi,  tu  es  bénie  entre  toutes  les  femmes. 

Aiiproforidissons  quelque  peu  le  sens  de  ees  paroles  de 
l’an^c,  pour  y ti'ouver  la  cause  secrète  du  trouble  de  Ma- 
rie. Jusque-là,  pas  un  seul  des  fils,  et  surtout  j>as  une 
seule  des  tilles  de  la  terre  n’avaient  reçu  du  ciel  pareille 
salutation.  11  est  rcinar(|uable  (|ue  les  messagers  célestes 
ne  sont  pas  prodigues  de  compliments,  parce  qu’une  po- 
litesse reclierchée  est  aussi  étrangère  à la  pure  vérité  cé- 
leste, que  la  rudesse  lui  est  peu  nécessaire.  La  paix  soit 
avec  toi  (Jug.,  vi,  23),  dit  l’ange  du  Seigneur  à Gédéon,à 
cause  de  la  nécessité  de  le  rassurer  : car  Gédéon,  selon 
les  idées  de  son  temps,  croyait  que  la  rencontre  d’un 
ange  devait  lui  être  mortelle.  Mais  ce  salut  : Réjouis-toi, 
est  sans  exemple  dans  les  anciennes  apparitions  des  an- 
ges. Le  Seigneur  est  avec  toi; — ainsi  l’ange  salua  le  même 
Gédéon,  et  également  à cause  de  la  nécessité  particulière 
de  lui  inspirer  la  force  et  le  courage  pour  remporter  une 
victoire  mii  aculeuse  sur  scs  ennemis,  et  ])our  sauver  le 
peuple  d'Israël.  Dieu  bénit  souvent  et  libéralement  .Abra- 
ham, comme,  par  exemple;  En  vérité,  bénissant  je  te  béni- 
rai , et  multipliant  je  multiplierai  ta  postérité  comme  les 
étoiles  du  ciel  et  comme  le  sable  du  rivage  de  la  mer  ; et  ta 
postérité  héritera  des  villes  de  ses  ennemis;  et  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  seront  bénies  en  ta  postérité  (Gen.,  xxii, 
17,  IS);  et  une  antre  fois  : Abraham  étant  sera  établi  sur 
un  peuple  grand  et  fort,  et  en  lui  seront  bénies  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  (Gen.,  xvm,  18).  Mais  il  n’est  pas  dit  ici 
(|u’.Mtraham  ait  été  l)éni  entre  les  bonimes,  c’est-à-dire  de 
préférence  à tous  les  bommes;  quant  à la  bénédiction  de 
Sara,  quoicpic  celle-ci  ait  participé  aussi  à la  production 
de  la  postérité  bénie,  silence  complet.  Il  est  vrai  que  le 


Digitized  by  Google 


POUU  LES  FÊTES  l»E  LA  SAINTE  VIEIIGE.  1!)9 
Spigneui'  dit  un  jour  de  Sara  aussi  ; Et  je  la  bénirai  (Geii., 
XVII,  1(i)  ; mais  il  est  digue  de  remarque  que  cette  courte 
liénédiction  est  annoncée  à Abraham,  non  pas  en  sa  pré- 
sence, mais  bien  en  son  absence.  11  paraît  que,  dans  les 
desseins  de  Dieu,  la  perte  de  la  bénédiction,  dans  le  pa- 
radis terrestre,  ayant  commencé  dans  la  femme  avant 
rtiomme,  la  femme  devait  ignorer  plus  longtemps  que 
riiomme  les  préludes  du  retour  de  la  bénédiction  sur  la 
terre  malheureuse.  Sans  doute , la  Vierge  Marie  avait 
compris  cela,  soit  par  la  parole  écrite  de  Dieu,  soit  par 
ses  humbles  méditations  sur  la  grandeur  de  Dieu  ; et 
c’est  pour  cela  que  lorsqu’elle  entendit,  de  la  part  d’un 
visiteur  inattendu,  ce  salut,  non-seulement  de  paix,  mais 
encore  de  joie;  lorsqu’il  lui  attribua  la  gréce  divine,  non 
comme  un  don , mais  comme  un  apanage,  essentiel  ; 
lorsqu’il  lui  annonça  qu’elle  était  bénie  au-dessus  de 
toutes  les  femmes  du  monde,  les  paroles  énergiques  de 
l’esprit  agitèrent  son  âme  douce,  comme  le  souffle  d’un 
vent  violent  agite  nécessairement  une  eau  paisible  : Elle 
fut  troublée  de  ses  paroles.  11  n’y  a rien  qui  ne  soit  pur 
dans  ce  trouble  ; mais  il  n’y  a plus,  au  moment  du  trou- 
ble, cette  placidité  de  l’àme,  qui  l’avait  précédé.  Lorsque 
le  vent,  Irappant  sur  la  surface  de  l’eau,  la  soulève  en 
partie  du  lit  de  son  repos,  alors  l'eau  pure  s’agite  aussi^ 
et  paraît  trouble  : ainsi  rdmc  de  Marie , aux  paroles 
louangeuses  de  l’ange,  ne  fut  pas  seulement  soulevée  de 
la  profonde  humilité  dans  laquelle  elle  était  habituée  à se 
reposer,  mais,  élevée  au-tlessus  de  toute  créature,  elle 
trembla  d’une  frayeur  pure,  et  sa  tendance  conslante  vers 
les  profondeurs  de  l’iiumilité,  rendue  sensible  par  cela 
même  qu’on  l’exaltait,  se  manifesta  sous  l’apparence  du 
trouble. 
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Voilà  comment  une  àme  sainte  et  calme  tombe  dans  le 
trouble:  voyons  maintenant  si  elle  y reste,  et  comment 
elle  en  sort. 

Elle  fut  troublée  de  ses  paroles,  et  elle  se  demanda  ce  (pie 
voulait  dire  cette  salutation. 

Lorsque  le  trouble,  entré  dans  une  âme,  s’y  prolonge, 
s’y  fortifie,  prend  décidément  le  dessus  sur  le  calme, 
nous  entendons  alors  des  paroles  d'impatience,  nous  re- 
manpions  des  mouvements  irréguliers,  nous  voyons  des 
actes  désordonnés.  Rien  de  semblable  ne  se  montra  dans 
la  trés-sainte  Marie.  Le  troulde  ne  la  porta  à aucun  acte, 
ne  lui  arracha  aucune  parole.  Par  tout  cela  nous  voyons 
que,  si  elle  fut  jetée  dans  le  trouble  contre  son  gré,  elle 
n'y  resta  pas  nue  minute  volontairement  ; mais  que,  dès 
qu’elle  s’y  sentit  tombée,  elle  se  mit  à l’instant  en  devoir 
d’en  sortir,  et  que  le  premier  moyen  (pi’elle  (Miiploya 
contre  le  trouble,  ce  fut  le  silence. 

Le  second  moyeu  que  la  trés-sage  Vierge  em]doya  con- 
tre le  trouble,  ce  fut  la  réflexion  : Elle  se  demanda  ce  que 
voulait  dire  cette  salutation.  L’KvangélisIe  n’expose  point 
eu  détail  en  <pioi  consistèrent  ces  réllexions,  sans  aucun 
doute  pures  comme  son  âme,  élevées  comme  son  esprit, 
fortes  comme  la  grâce  qui  lui  était  donnée;  il  n’a  pas 
trouvé  (|ue  ces  détails  nous  fussent  nécessaires;  il  n’a 
écrit  du  trouble  de  Marie  que  ce  qu'il  est  utile  d’en  savoir 
à tous  ceux  qui  sont  eu  proie  au  trouble,  c’est-à-dire 
(pi’elle  eu  sortit  par  la  voie  d’uue  réllexioii  solide  et  pru- 
dente. Si,  pour  achever  le  rétablissement  de  sa  paix  inté- 
rieure, il  fut  nécessaire  (jue  l’ange  la  rassurât  par  cette 
|tarole  : AV  crains  pas , il  ne  fut  pas  moins  nécessaire, 
pour  la  préparer  à accueillir  les  paroles  suivantes  de 
l’ange,  qu’elle  se  rassurât  elle-même  par  ses  propres  ré- 
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flexions,  forlifu'ies  encore  par  la  prière,  ainsi  (jiril  faut 
le  conclnre,  sans  aucun  doute,  de  la  connaissance  <|ue 
nous  avons  de  la  disposition  constante  de  son  esprit. 
L’influence  céleste  apporte  à l’ànac  la  paix  parfaite;  mais 
l’àine  ferme  contre  les  commotions  extérieures  et  inté- 
rieures, s’élevant  d’nnc  sage  méditation  à la  pensée  de 
Dieu,  est  seule  propre  à recevoir  les  grandes  et  abondan- 
tes influences  célestes. 

Comparons  maintenant,  avec  le  trouble  irréprochable 
de  la  Irés-irréprocbable  Vierge,  nos  troubles  si  fré- 
quents. 

Marie  se  trouble  d’une  parole  louangeuse,  quoiqu’il  n'y 
ait  pas  d’éloge  dont  elle  ne  fût  digne,  et  (|ue  son  mérite 
ne  surpassât.  Kst-ce  ainsi  que  nous  recevons  l’éloge  (|uand 
il  se  fait  entendre  à mdre  oreille?  l’cnsons-nous  que  ce 
qui  nous  semble  la  parole  d’un  ange  peut  être  en  elTet  la 
parole  du  tentateur?  Rougissons-nous  d'un  éloge  immé- 
rité? Détestons-nous  l'éloge  exagéré?  Craignons-nous 
même  l’éloge  juste,  de  peur  qu’il  n’endorme  notre  vertu 
on  qu’il  n’en  ternisse  la  pureté?  Notre  cœur  imprudent 
n’absorbe-t-il  pas  l’éloge  comme  un  doux  aliment,  et, 
peut-être,  comme  un  doux  poison?  Notre  amour-propre 
insatiable  ne  pousse-t-il  pas  l’impudeur  jusipi'â  solliciter 
l’éloge,  ou  jns(pi’à  se  le  donner  à lui-même?  Qnel(|iies- 
uns  disent  d’eux-mérnes,  sans  aucune  hésitation  : Je 
suis  un  bon  chrétien  ; je  suis  un  vrai  fils  île  l’figlise;  et 
sur  ce,  ils  sont  tranquilles  : je  leur  souhaiterais  bien,  je 
l’avoue,  ipielque  trouble  qui  leur  inspirât  un  peu  de  dé- 
fiance d’eux-mémes,  au  lien  de  ce  calme  par  tro|)  insou- 
ciant et  présomptueux,  qui  peut  se  terminer  par  un 
trouble  extrême  et  tardif. 

Mai  ie  se  trouble  d’une  parole  qui  contrarie  son  linmi- 
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liU';  : nous,  au  conlraire,  no  nous  Irouhlons-nous  pas 
souvent  d’un  mot  (jui  contrarie  notre  orgueil?  Non-seu- 
lement les  paroles  positivement  offensantes,  et  les  actions 
réellement  ontragcantes  nous  font  promptement  sortir  de 
nous-mêmes;  mais  un  désagrément  légtir,  une  parole  dite 
sans  intention,  une  observation  juste  et  modérée,  en  voilà 
assez  pour  nous  troubler  jus(iu’au  fond  du  cœur.  Jusqu’à 
une  exaspération  qui  ne  pardonnera  jamais.  Inc  àine  qui 
n'est  jias  |)uriliée  de  ses  passions,  au  moindre  choc  qui 
l’agite  de  l’extérieur,  soulève,  comme  une  eau  impure,  de, 
ses  bas-fonds  le  limon  et  la  fange,  el,  à l’agitation  exté- 
rieure, joint  une  obscurité  intérieure  beaucoup  plus  pro- 
fonde. 

Marie  se  trouble,  et  u’iiésile  pas  à réprimer  son  trou- 
ble en  l'apaisant  et  le  maîtrisant  par  le  silence.  Beau- 
coup d’enti'e  nous,  au  moindre  bouillonnement  d’un  dé- 
plaisii'  intérieur,  deviennent  des  vaisseaux  remplis  d’un 
vin  en  fermentation,  ou  des  volcans  vomissant  la  lave  et 
lançant  des  pierres  sur  tout  ce  qui  les  entoure.  Dés 
qu’une  étincelle  d’agitation  s’allume  en  vous,  prenez  aus- 
sitôt la  précaution  de  ne  lui  donner  aucun  air  extérieur, 
de  peur  que  la  fumée  ne  se  change  en  flamme,  et  que 
l’incendie  ne  vous  envahisse  tout  entier.  Quelle  que  soit 
la  cause  de  votre  trouble  intérieur,  fermez  avec  précau- 
tion votre  vase  — par  le  silence,  et  donnez-lui  le  temps 
de  se  calmer — dans  la  patience,  jusqu’à  ce  que  la  fer- 
mentation soit  linie  et  que  votre  viii  se  soit  éclairci. 

Marie  se  trouble,  mais  elle  doitqtle  son  trouble  par  la 
réflexion.  Empruntons-lui  cette  arme  pour  remployer 
dans  nos  bittes  intestines.  Quelque  diverses  que  soient 
les  attaques,  l’arme  de  la  raison,  surtout  si  elle  est  ai- 
guisée sur  l’enseignement  de  la  parole  de  Dieu,  peut. 
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comme  une  épe  à deux  Iranchanls,  ap:ir  de  tous  côtés 
pour  repousser  nos  ennemis,  et  pour  nous  défendre.  Oui 
s’élève  contre  vous,  et  troul)le  la  paix  de  votre  éme?  Est- 
ce  le  blilme?  — Demandez-vous  s’il  est  juste.  S'il  est  in- 
juste, le  trait  a passé  à côté  de  vous  ; quelle  souffrance 
éprouvez-vous  doue,  puisque  vous  n’étes  pas  blessé?  S’il 
est  juste,  ne  sévissez  pas  contre  l’auteur  du  blâme  comme 
contre  un  ennemi  qui  vous  a fait  une  blessure,  mais  re- 
merciez-lc  comme  un  médecin  qui  vous  a découvert  une 
plaie  et  vous  enpaffc  à la  ftuérir.  Est-ce  une  offense  réelle 
qui  vous  irrite?  — Demandez-vous  lequel  est  préférable 
d’élre  roffenseur  ou  l’offensé.  Sans  aucun  doute,  il  vaut 
mieux  être  innocent  que  coupable.  Demandez-vous  en- 
core s’il  vaut  mieux  .s’irriter  que  de  prendre  patience. 
L’irritation  |)eut  promptement  vous  rendre  coupable  et 
plus  malheureux  qu’auparavant  : au  contraire  la  pa- 
tience sauvegarde  rinnocence  et  peut  diminuer  le  mal- 
heur. Sont-ce  vos  |)ropres  défauts,  vos  insuccès  dans 
l’amendement  de  vous-mêmes,  vos  chutes  imprévues  et 
d’autres  désordres  intérieurs  qui  vous  jettent  dans  le 
trouble  cl  rabattement?  — Réfléchissez  que  le  trouble 
• seul  ne  corrige  ni  ne  perfectionne,  mais  que  l’abattement 
enlève  les  forces;  que,  par  conséquent,  vous  ne  devez  pas 
vous  abandonner  un  instant  à un  trouble  infructueux,  et 
qu’il  faut  secouer  vivement  cet  abattement;  que  c’est  par 
des  efforts  vigoureux  que  l’on  remporte  la  victoire  sur 
ses  passions  et  ses  convoitises,  et  qu’avec  elle  on  retrouve 
la  paix  de  l’âme  et  la  joie  du  salut. 

Oue  la  bénédiction  de  la  bienheureuse  Marie  soit  avec 
toute  âme  ebrélienne  dans  ses  troubles  involontaires,  et 
(|u’elle  l’aide  et  à les  apaiser  par  le  silence,  et  à les  faire 
cesser  entièrement  par  la  méditation  et  la  prière,  afin  que 
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l’ancre  puisse  sans  obstacle  annoncer  la  paix  à noire  cœur, 
et  y semer  profondément  le  fruit  de  la  justice  qui  se  sème 
dans  la  paix  pour  ceux  qui  font  des  œuvres  de  paix  (Jactp, 
III,  18).  — Ainsi  soit-il. 


e 


SERMON 

poi'R  I..I  fAtr  de  P riox  de 

TRÊ»>)*i.tl^TE  VIER6E 


1!  n reganlt^  rbiimililé  de  fa  scnanle  : car  voilà  que 
di’formais  totites  les  (rénéralions  me  dironl  hienheu 
rcuse. 

- Luc,  I,  48.  — 


Entre  les  |>ersonnes  qui  sont  assidues  aux  Oflices  di- 
\ins,  qui  ne  connaît  ce  cliant  ipie  l’Église  répète  si  sou- 
vent on  riionnenr  de  la  très-sainte  Vierge  Marie  : Toutes 
les  nations  vous  qlori fient ^ Vienje  Mère  de  Dieu?  Si  nous 
rènéehissons  sur  l’origine  de  ce  cantique  et  sur  le  sens 
de  ses  paroles,  un  siieclacle  merveilleux  et  incompréhen- 
sible se  présente  à l’esprit  ipii  le  vent  contempler.  Dans  le 
lointain  de^  temps  passés,  voyez-vous  se  transporter  de  la 
ville  ignorée  de  Nazareth  à une  autre  petite  ville,  égale- 
ment sans  gloire,  de  la  montagneuse  Judée,  une  Vierge 
pauvre  et  inconnue  dans  le  monde?  Elle  salue  sa  vieille 
parente  du  salut  aceoulumé;  mais  soudain  elle  éveille  en 
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elle  rcntlioiisiasmc  prophétique , elle  est  saluée  par  elle 
comme  Mère  de  Dieu,  cl,  animée  elle-même  d’un  enthou- 
siasme pareil,  elle  prophétise  à son  tour  d’elle-méme: 
Voilà  que  désormais  toutes  les  générations  me  diront  bien- 
heureuse. Sa  voix  est  entendue  des  nations,  des  siècles  et 
des  confins  de  runivers,  et  les  nations,  les  siècles  et  les 
confins  de  l’univers  lui  l épondcnt  : Voilà  qiie  nous  accom- 
plissons votre  parole  : Toutes  les  nations  vous  glorifient. 
Vierge  Mère  de  Dieu. 

Ce  temple,  celle  fête,  celte  assemblée  religieuse  et  so- 
lennelle prennent  part  aussi  à l’accomplissement  de  cette 
prophétie  de  la  très-sainte  Vierge,  que  toutes  les  nations 
la  glorifieront.  En  elle  aussi  se  trouve  glorifié  ce  qui,  jus- 
qu’à elle,  avait  toujours  été  un  objet  de  pleurs,  — la  fin 
de  la  vie  terrestre. 

Comprenons  par  là,  mes  Frères,  toute  la  haute  signi- 
fication de  CCS  paroles  de  la  très-sainte  Vierge  : Voilà  que 
désormais  toutes  les  générations  me  diront  bienheureuse.  Ce 
u’est  pas  une  simple  pai  ole  de  joie,  une  prévision  s’expri- 
mant an  hasard  comme  un  pressentiment;  c’est  une  pro- 
phétie dans  l’acception  la  plus  rigoureuse  du  mot,  la 
parole  de  l’Espril-Saint  dans  la  bouche  de  .Marie,  un 
témoignage  des  desseins  et  de  la  volonté  de  Dieu  sur  sa 
destinée  comme  sur  nos  obligations  envers  elle. 

Comprenons  aussi  la  haute  importance  de  la  tradition 
selon  laquelle  l’Église  universelle,  dans  toutes  ses  céré- 
monies, glorifie  constamment  et  avec  ferveur  la  très- 
sainte  Mère  de  Dieu.  Ce  n’est  pas  une  simple  tradition 
humaine,  ce  n’est  pas  seulement  une  habitude  introduite 
par  une  piété  volontaire,  ce  n'est  pas  une  imitation  de 
l’exemple  d’une  croyance  particulière,  mais  bien  une 
pensée  de  l’Esprit-Saint  transmise  aux  hommes,  la  suite 
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(l’tinc  indication  du  doigt  de  Dieu,  raccomplissenienl 
d'un  devoir  aussi  saint  que  juste  et  propice  pour  un 
chrétien. 

La  loi  suivant  laquelle  se  produisent  les  véritables  pro- 
phéties, l’apôtre  Pierre  l’a  exprimée  dans  les  paroles  sui- 
vantes : Cnr  les  prophéties  ne  sont  pas  venues  de  la  volonté 
des  hommes,  mais  le  Saint-Esprit  a inspiré  les  saints  hommes 
de  Dieu  qui  ont  parlé  (11  Pier.,  i,  21).  Deux  signes  doivent 
se  réunir  pour  caractériser  une  vraie  prophétie  et  en  dé- 
montrer l’authenticité:  premièrement,  la  prédiction  doit 
être  telle  qu’on  ne  puisse  ni  la  tirer  de  circonstances 
connues,  par  des  déductions  rationnelles,  ni  l’explicpier 
par  la  situation  naturelle  du  prophète;  secondement,  la 
prédiction  doit  s’accomplir  avec  ponctualité.  Si  la  pré- 
diction SC  déduit  par  des  conclusions  rationnelles,  ou 
s’explique  pai‘  la  situation  naturelle  de  son  autcui;,  ce 
n’est  plus  qu’un  prévision  humaine,  et  non  une  prophétie 
inspirée  de  Dieu.  Si  la  prédiction  ne  s’accomplit  pas 
exactement,  c’est  utie  prédiction  fausse,  et  non  pas  une 
prophétie  vraie,  ou,  tout  au  moins,  elle  n’a  pas  été  puisée 
dans  la  vérité.  C’est  ainsi  que  les  prophètes  cux-mcmcs 
nous  ajtprermenl  à juger  des  prophètes.  Lorsque  sa  pa- 
role sera  accomplie,  on  le  reconnaîtra  pour  nn  Prophète 
envoyé  pur  le  Seigneur  dans  la  vérité  (Jér.,  xxvm,  ü). 

. Appticpions  ces  principes  à la  prophétie  de  la  très- 
sainte  Vierge. 

D’où  une  Vierge  pauvre  et  inconnue  au  inonde  aurait- 
elle  pu,  par  le  raisonnenien) , tirer  une  prévision  si 
sublime  ; sur  quoi  aurait-elle  pu  fonder  naturellement 
l’espérance  si  extraordinaire  qu’elle  serait  reconnue  et 
glorifiée  non-seulement  par  le  monde  contemporain, 
mais  encore  par  toutes  les  nations  de  tous  les  temps  à 
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venir?  Serait-ce  sur  ce  (lu’elle  était  de  race  royale? 
— Mais  la  gloire  de  sa  race  avait  passé  depuis  longtemps; 
elle  était  elle-même  mariée  à un  cliarpenlier,  et  il  y a 
trop  loin,  assurément,  d’un  pareil  sort  à une  gloire  uni- 
verselle. Serait-ce  de  ce  qu'il  lui  avait  déjà  été  annoncé 
qu’elle  serait  la  Mère  du  Christ?  — Mais  si  elle  avait  Jugé 
de  ce  fait  même  par  les  idées  de  son  temps,  et  comme  en 
jugèrent  les  apôtres  eux-mêmes  devant  le  Christ,  et  que, 
par  conséquent,  elle  eut  attendu  le  rétablissement  dn 
royaume  d'Israël  (Act.  des  Ap.,  i,  6),  combien  peu  d’es- 
pérance elle  aurait  pu  tirer  de  là  même,  d’une  gloire  tpii 
pût  s’étendre  dans  tout  le  monde  et  chez  toutes  les  na- 
tions! Lequel  des  rois  d’Israël  fut  plus  illustre  que  David? 
Quelle  mémoire,  dans  la  race  Israélite,  fut  plus  bénie  que 
la  mémoire  du  chef  de  la  race.  Abraham?  Cependant, 
non-seulement  la  mère  d’Ahraham  et  la  mère  de  David 
ne  sont  pas  appelées  bienheureuses  par  leurs  descen- 
dants, mais  leurs  noms  ne  leur  sont  pas  même  connus.  La 
Mère  dn  Messie  pouvait-elle  se  promettre  beaucoup  de  ces 
exemples,  en  jugeant  naturellement  d’après  l'esprit  et  les 
idées  lie  son  peuple  et  de  son  temps?  Il  faut  en  outre  se 
souvenir  de  l’humilité  profonde  de  la  toute-bénie  Marie. 
Celui-là  qui  n’a  pas  une  idée  modeste  de  son  mérite,  de 
.ses  vertus,  peut  se  flatter  des  plus  brillantes  espérances  ; 
mais  sa  disposition  d’esprit  n’était  point  de  ce  genre. 
Dans  le  moment  même  on  elle  glorifie  Dieu  de  l’avoir 
choisie  pour  la  haute  destinée  de  Mère  du  Seigneur,  elle 
ne  voit  en  elle-même  qu’une  servante,  elle  ne  parle  que 
de  sa  nullité  : Il  a regardé  l'humilité  de  sa  servante.  Com- 
ment donc,  d’une  pensée  si  humble,  passe-t-elle  subite- 
ment à ces  expressions  si  hautes  sur  elle-même  : Désor- 
mais, toutes  les  générations  me  diront  bienlteurense?  11  est 
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évident  que  ce  n’est  pas  des  propres  semences  de  son 
esprit  et  de  son  cœur  que  s’est  élevée  cette  pensée. 
L’Esprit-SainI , auquel  elle  s’était  livrée  tout  entière 
dans  l’enthousiasme  de  sa  prière,  illumina  son  esprit  en 
ce  moment,  anima  ses  lèvres,  et  elle  exprima  la  destinée 
que  lûeu  lui  avait  faite  dans  ses  desseins,  et  ce  que,  sous 
la  direction  de  sa  providence,  l’Église  universelle  devait 
accomplir  par  rapport  é elle. 

De  même  que  la  prédiction  de  ta  très-sainte  Vierge 
porte  les  signes  de  la  parole  de  Dieu  s’exprimant  par  sa 
boviche,  ainsi  l’accomplissement  de  cette  prédiction  porte 
le  caractère  d’une  œuvre  de  Dieu,  non-seulement  en 
général,  parce  que  l’événement  correspond  pleinement  à 
la  prédiction,  mais  encore  en  particulier,  parce  que  cet 
évènement  arriva  et  se  confirma  d’une  manière  qui  no 
saurait  indiquer  ni  les  voies  ordinaires  de  la  nature,  ni 
l’œuvre  des  mains  des  hommes.  Si  celui-là  trouve  la 
gloire  dans  le  monde,  qui  la  cherche  ou  qui  profite  habi- 
lement des  occasions  de  la  rencontrer,  ce  sont  là  les 
voies  du  monde,  c’est  là  l’œuvre  des  mains  des  hommes. 
Mais  lorsque  celui  qui  fuit  la  gloire  trouve,  parmi  les 
hommes,  une  gloire  pure,  élevée,  plus  grande  môme  ijue 
la  gloire  humaine,  il  est  évident  qu’il  n’a  pas  suivi  les 
voies  du  monde,  que  ce  n’est  point  là  une  œuvre  humaine; 
il  y a ici  un  motif  de  rechercher  les  voies  de  Dieu,  de 
discerner  le  doigt  de  Dieu.  Je  ne  cherche  pas  la  ijloire  des 
hommes  (Jean,  v,  41),  dit  le  Fils  de  la  Vierge  Marie  ; mais 
sa  gloire  couvre  la  terre,  et  il  est  évident  que  c’est  la 
gloire  qui  vient  de  Dieu  seul  (44).  Il  ouvrit  une  pareille  voie 
de  gloire  pour  sa  très-pure  Mère.  Il  semble  qu’il  lui  ap- 
partint moins  qu’aux  autres  de  fuir  la  gloire  qu’elle 
s’était  prédite  à elle-même  ; elle  n’en  chercha  pas  moins 
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conslainmenl  à l’éviler  el  à s'y  soustraire.  Quand  le 
peuple  élail  dans  renlhonsiasine  aux  paroles  divines  de 
Jésus,  quand  il  le  gloriliail  pour  ses  miracles,  (juand  il 
le  recevait  en  triomphe  comme  un  roi,  nous  ne  voyons  pas 
une  seule  lois,  dans  l’Évangile,  sa  .Mère  apparaître  auprès 
de  lui  dans  ces  circonstances,  pour  partager  sa  gloire. 
Au  contraire,  nous  la  voyons  se  hâter  d'accourir  auprès 
de  lui  avec  ses  sentiments  de  mère,  quand  on  l’humilie, 
quand  on  le  traite  d'insensé  (Marc,  ni,  21,  51);  nous  la 
voyons  au  pied  de  sa  croix,  partageant  ses  souffrances  el 
son  opprobre.  IN'olre-Seigneur  Jèsus-Clirisl  lui-mème, 
dans  les  jours  de  sa  vie  terrestre,  ne  se  liâla  pas  de  dé- 
couvrir la  gloire  de  sa  Mère,  alin  que  l’on  ne  prit  pas  pour 
l'œuvre  de  l’amour  naturel,  de  l’amour  humain,  ce  qui 
devait  être  l’œuvre  de  la  grâce  d’en  haut.  C’est  pour  cela 
qu’il  n’est  pas  étonnant  que  les  apôtres  mêmes  n’aient 
pas  assez  compris  dès  ce  temps,  comme  ils  n'oid  pas 
assez  compris  lieaucoup  d’autres  choses,  i[uel  degré 
d'iionneur  et  de  respect  il  convenait  de  rendre  à la  .Mère 
du  Seigneur,  el  que  Jésus  ait  dû,  du  haut  de  la  croix, 
donner  les  principes  de  cet  enseignement  au  disciple 
hien-airnè  : Voilà  ta  mère.  Tel  fut  l’èloignement  de  la  très- 
sainte  Mère  de  Dieu  pour  la  gloire  qui  l’attendait,  éloi- 
gnement du  reste  conforme  à son  humilité  aussi  hicn 
qu’au  tcm])s  où  Jésus  n'était  pas  glorifié.  Mais  remarquez 
comme,  dès  ce  même  temps,  la  gloire  lui  vient  par  une 
voie  qui,  en  apparence,  n’ètait  point  préparée.  Comme 
l’éclair  part  d’un  nuage,  elle  sort  tout  à coup  de  la  bouche 
d’une  femme  qui,  dans  l’enthousiasme  où  la  jettent  les 
jiaroles  divines  de  Jésus,  élevant  la  voix  du  milieu  de  la 
foule,  lui  d'it  : Bienheureux  le  sein  qui  t'a  porté!  Cette 
femme  inconnue  n’avait  certainement  pas  entendu  ce  (|ue 
i.  U 
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la  Mère  de  Jésus,  plus  do  trente  ans  auparavant,  avait 
dit  à la  seule  Élisabeth  : Totiles  les  générations  me  diront 
bienheureuse;  et  cependant,  comme  elle  accomplit  exac- 
tement la  prophétie,  non-seulement  quant  à l’esprit,  mais 
encore  (juant  à la  lettre  : Bienheureux  le  sein  ! Peut-on 
ne  pas  remarquer  ici,  de  la  prophétie  à l’accomplisse- 
ment, les  voies  uniques  de  Dieu,  par  les(|uelles  vient  la 
gloire  qui  est  de  Dieu,  — le  souffle  uni(|uc  de  l’Esprit  de 
Dieu  qui  commence  à exciter  toutes  les  générations  à 
dire  bienheureuse  la  Mère  toujours  Vierge? 

Lorsque  le  Seigneur  crucifié  est  glorifié  par  sa  résur- 
rection et  par  son  ascension  au  ciel,  alors  la  gloire  de  sa 
divine  Mère  n’apparait  plus  avec  la  rapidité  de  l’éclair, 
mais,  selon  l’expression  de  Salomon,  se  levant  comme  l’au- 
rore, de  sorte  (|ue  Celle  qui  est  belle  comme  la  lune  devant 
le  Soleil  de  vérité,  — Celle-là  inéiiie,  après  l’ascension  de 
son  l'  ils  au-dessus  de  tous  les  cieux,  reste  pour  la  terre 
élue  comme  le  soleil,  au  milieu  des  onze  ou  douze  étoiles, 
c’est-à-dire  des  apôtres.  Tous  ceux-ci,  dit  le  Livre  de 
leurs  actes,  persévéraient  unanimement  dans  la  prière  avec 
les  femmes  et  Marie,  mère  de  Jésus  (I,  14).  Démarquez  que, 
tandis  qu’on  ne  l’avait  jamais  vue  avec  les  apôtres  quand 
Jésus  était  là,  elle  est  maintenant  inséparable  de  leur  as- 
semblée : ils  persévéraient,  ils  demeuraient  constamment, 
avec  Marie,  mère  de  Jésus.  Que  signifie  ce  nouvel  arrange- 
ment?— Quoiqu’on  puisse  l’expliquer  simplement  par 
le  désir  de  prier  en  commun  pour  attendre  en  commun 
la  descente  du  Saint-Esprit,  cependant,  si  l’on  examine 
attentivement,  on  peut  découvrir  là  quehjue  chose  de  par- 
ticulier et  de  plus  mystérieux.  Si  le  vase  qui  a contenu 
un  parfum  en  conserve  l’odeur  même  après  qu’on  l’en  a 
retiré,  et  continue  jusipi’à  un  certain  degré  l’action  du 
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parfum  lui-même,  combien  plus  Celle  qui  avait  été  le 
vase  de  la  Divinité  au  temps  de  l’incarnation,  devait-elle 
être  imprégnée  pour  l’éternité  du  parfum  divin  de  la 
grüce  de  Celui  dont  le  nom  seul  est  me  huile  parfumée  ré- 
pandue {Cani. , I,  2);  et  c’est  pour  cela  qu’il  lui  était  propre 
et  comme  naturel  de  rapprocher  des  hommes,  par  sa  pré- 
sence et  sa  prière,  la  présence  bienfaisante  et  l’action  sa- 
lutaire de  Celui  qui  avait  habité  en  elle  autrefois  corpo- 
rellement, et  qui  habitait  toujours  en  elle  spirituellement 
et  divinement.  Cette  action  bienfaisante  de  leur  commu- 
nication avec  la  Mère  du  Seigneur,  les  apôtres  l’éprou- 
vaient certainement  dans  leurs  cœurs , d’autant  plus 
pleinement  qu’ils  avaient  une  plus  grande  soif  de  l’éprou- 
ver, afin  de  combler  le  vide  que  laissait  en  eux  la  privalion 
de  leur  communication  visible  avec  le  Seigneur  monté  au 
ciel  ; et  ainsi,  elle  devint  le  centre  profond  de  leur  unité, 
quoi(|ue,  à cause  de  son  humilité,  elle  continuât  à décli-  ‘ 
ner  toute  espèce  de  pouvoir  sur  leur  assemblée.  Ils  persé- 
véraient  unanimement  avec  Marie,  mère  de  Jésus.  Knfin 
l’on  vit  apparaître  merveilleusement  et  triomphalbmont, 
comme  la  force  centrale  de  l’Église,  l’influence  do  Colle  ^ 
(|ui  était  élue  comme  le  soleil,  lorsque,  selon  la  loi  des 
êtres  terrestres,  ayant  connu  son  coucher  sur  la  terre, 
elle  se  leva  au  jour  sans  soir  du  ciel  : car  la  lumière  de 
l’Ksprit-Saint  fit  connaître  aux  apôtres  dispersés  dans  le 
monde  pour  la  prédication  de  l’Évangile,  ce  temps  de  leur 
dernière  communication  avec  elle  dans  le  monde  visible, 
et  l’inspiration  de  l’Esprit  les  réunit  autour  do  son  lit  de 
mort,  de  son  cercueil  qui  contenait  la  vie.  Depuis  ce  jour, 
selon  l’expression  de  l’Église,  sa  gloire,  digne  de  üieu, 
resplendit'  des  mêmes  merveilles.  En  vain  les  ténébreuses 
subtilités  des  ennemis  de  la  vérité  se  sont  efforcées  d’obs- 
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curcirsa  gloire,  elles  n’ont  fait  qu’exciter  le  zèle  des  vrais 
croyants  à la  glorifier.  Ni  la  distance  des  lieux,  ni  la  suite, 
ni  les  vicissitudes  des  temps  irafl'aildissent  l’éclat  de  sa 
gloire.  Ouelque  éloignés  que  soient  nos  jours  reculés  de 
la  communication  intuitive  avec  elle,  cela  n’empéclie  pas 
la  loi  de  la  contempler,  la  prière  d'aller  à elle,  entre  au- 
tres moyens,  par  l’entremise  de  ses  saintes  images  ; et 
elle-même,  par  ces  images  et  des  signes  mystérieusement 
communicatifs,  vient  au-devant  de  la  foi  et  de  la  prière, 
et  étend  la  grdce  qui  lui  a été  appropriée  et  sa  puissance 
bienfaitrice  sur  tout  ce  que  fait  l’Église  qui,  en  retour,  la 
proclame  universellement  bienlieureuse,  autant  par  un 
devoir  de  dévotion  envers  la  Mère  de  Dieu  que  par  un  sen- 
timent de  foi,  d’espèi  ance  et  de  reconnaissance. 

Clirètiens!  plus  nous  sommes  parfaitement  convaincus 
que  la  gloire  de  la  très-sainte  Vierge  dans  l’Églist?  est 
* l’œuvn'  de  Dieu,  ([ue  notre  devoir  de  la  glorifier  est  une 
prescription  de  Dieu,  plus  soigneusement  et  plus  fidèle- 
ment nous  devons  remplir  ce  devoir. 

Nous  glorifions  Marie  toujours  vierge.  KsI-ce  sincènï- 
ment?  N’est-ce  point  par  adulation?  L’adulation  est  mé- 
prisée même  parmi  les  hommes,  qu’elle  trompe  cependant 
quel(|ucfois;  mais  Marie  vivant  au  ciel,  voyant  en  Dieu 
qui  voit  tout,  on  ne  peut  jtas  la  tromper.  L’adulation  est- 
clle  possible,  dira-t-on,  là  où  l'éloge  le  plus  sublime  reste 
au-dessous  de  son  objet  ? — Nous  sommes  adulateurs,  si 
nous  louons  ce  que  nous  n’estimons  pas  intérieurement. 
-Vinsi  donc,  tout  en  glorifiant  la  Vierge  par  excellence, 
honorons-nous  la  virginité?  Estimons-nous  la  chasteté? 
Gardons-nous  la  pureté?  Ilaïssons-nous  l’impureté?  Som- 
mes-nous zélés  pour  notre  purification?  '* 

Nous  glorifions  dans  le  temple  la  .Mère  toute-bénie  ; 
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mais  (jiielqufs-uiis  ne  t'unl-ils  pas  le  contraire  clicz  eux? 
Les  enfants  n’oulra^ent-ils  pas  les  noms  bénis  de  père  et 
de  mère  par  la  désobéissance  et  l’irrévérence,  et  les  pa- 
rents eux-mémes  ne  font-ils  pas  la  même  chose  par  le 
mépris  des  obligations  et  des  vertus  de  la  paternité? 

Nous  célébrons  ici  la  grandeur  de  l’humilité,  la  profon- 
deur du  silence  de  Marie;  mais  n’apporlons-nous  pas  ici 
même,  avec  nous,  notre  orgueil,  notre  vanité,  notre  fri- 
volité, notre  distraction  et  notre  gont  pour  les  vaincs  con- 
versations? Lt  le  tumulte  des  passions  n’étouffe-t-il  pas 
dans  notre  cœur  les  hymnes  de  notre  bouche? 

Nous  félicitons  avec  Élisabeth  Celle  qui  a cru,  et  qui  a 
mérité  par  là  d’introduire  dans  le  monde  le  Maître  de  la 
foi  ; lions  admirons  la  Vierge  pleine  de  grâce;  nous  exal- 
tons la  Mère  des  miracles;  mais  conservons-nous  avec 
sollicitude  le  gage  inestimable  de  la  foi  qui  peut,  nous 
aussi,  nous  conduire  à la  félicité?  Aspirons-nons  de  toutes 
nos  forces  à la  grâce,  je  ne  dis  pas  celle  qui  fait  des  mira- 
cles visibles,  et  i|ui  n’est  pas  donnée  à tous  parce  (lu’elle 
n’est  pas  nécessaire  à tous,  — mais  à la  grâce  qui  régé- 
néré intérieurement,  (|ui  crée  en  nous  un  cicur  pur,  (|ui 
renouvelle  en  nous  l'esprit  de  droiture,  qui  nous  fait 
des  créatures  nouvelles  en  Jésus-Christ?  N'e  vivons-nous 
pas,  au  contraire,  négligemment  et  avec  insouciance  dans 
la  corruption  de  notre  nature,  dans  le  vieil  homme,  dans 
les  œuvres  de  la  chair,  dans  les  soucis  ou  les  amusements 
du  monde,  n’ayant  qu’une  foi  apparente,  qui  n’est  point 
fécondée  par  l’amour  et  les  bonnes  œuvres,  et  qui,  par 
consé(|uent,  ne  peut  ni  produire  en  nous  la  félicité  inté- 
rieure, ni  nous  enfanter  à la  félicité  du  ciel? 

La  louaiKje  n'est  pus  belle  dans  la  bouche  du  méchaiil.  Si 
nous  voulons  glorifier  dignement  la  très-sainte  .Mère  de 
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Dieu,  aimons  de  tout  notre  cœur  son  mérite  et  sa  vertu, 
et,  en  les  aimant,  efforçons-nous  de  tout  notre  pouvoir  de 
conformer  notre  vie  à ce  (jne  nous  glorifions  par  la  pen- 
sée et  par  la  parole.  Que  Celle  que  nous  glorifions  nous 
aide  à nous  confirmer  dans  cette  disposition,  par  la  grâce 
qui  lui  a été  donnée  et  par  ses  prières  puissantes  auprès 
de  sou  Fils  et  son  Dieu  consubstantiel  et  glorifié  avec  le 
Père  et  le  Saint-Esprit  dans  rÉternité.  — .Vinsi  soit-il. 


* 

SERMON 

POUR  LA  FÊTE  DE  LASSOMPTIOTM  DE  LA 
TRÈ.S-SAi:>ITE  VIEROE 


Or,  fil  arriva  que,  comme  ils  s'en  allaient,  il  entra 
lul-mèine  en  un  bourg,  et  une  femme,  nommée  Marthe, 
le  reçut  en  sa  maison, 

— Luc,  X,  38.  — 


Bienheureux  es-tu,  bourg  sans  gloire  el  dont  le  nom 
même  est  complètement  inconnu  : car  tu  as  reçu  la  visite 
du  Christ,  du  Dieu  de  gloire.  Bénie  es-tu,  maison  peu  ri- 
che probablement  : car  le  Christ,  riche  en  bonté,  est  en- 
tré sous  ton  toit  ! Zachée  périssait  par  la  passion  de  la 
cupidité;  mais  dès  que  le  Christ  visita  sa  maison,  le 
même  jour,  cette' maison  reçut  le  salut  (Luc,  xix,  9).  Et  la 
maison  de  .Marthe  recevra  aussi  le  salut  en  recevant  la 
visite  du  Sauveur  ; elle  le  recevra  sans  aucun  doute. 
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Bienheureux  aussi  tout  lieu , toute  maison  qui  soûl 
trouvés  dignes  de  la  visite  divine  ! Mais  bienheureux  sur- 
tout l’homme  qui  reçoit  dignement  la  visite  divine  ! Car 
si  le  Dieu  infini  visite  un  lieu  borné,  c'est  pour  visiter 
l’homme,  et  se  préparer  une  demeure  dans  son  éme.  . 

El  pour(|uoi  l’Église  nous  répète-t-elle  si  souvent  le 
récit  évangélique  de  la  visite  du  Christ?  N’est-ce  pas 
qu’elle  veut  exciter  en  nous  la  soif  des  visites  divines? 
N'est-ce  pas  qu’elle  veut  nous  faire  comprendre  comment 
nous  pouvons  nous  les  attirer  et  les  recevoir  digne- 
ment? 

O porte  sublime  des  visites  divines,  cité  vivante  du  ‘ 
Dieu  vivant , le  plus  beau  de  tous  les  tabernacles  du 
Christ  ! Marie,  tu  es  plus  heureuse  (|ue  celle  qui  avait 
choisi  la  bonne  pari,  car  lu  as  choisi,  ou  plutôt,  tu  as  été 
choisie  par  le  bien  souverain  et  souverainement  parfait  ; 
avant  tous,  mais  aussi  pour  tous  ceux  qui  étaient  assis 
«lans  les  ténèbres,  Celui  qui  se  lève  d'en  haut  t'a  visitée,  et 
non-seulement  le  souverain  Visiteur  des  ômes  t’a  visitée, 
mais  il  a habité  en  toi  et  sous  ton  ombre  I En  te  retirant 
de  nous  par  la  porte  du  tombeau,  pour  aller  le  visiter  à 
ton  tour  et  habiter  avec  lui  dans  sa  gloire,  laisse-iious 
ouvertes  derrière  toi  les  portes  de  la  miséricorde,  llap- 
pelle-lui  l'humble  bourg  qu’il  a rencontré  dans  les  dé- 
tours de  ce  monde,  et  qui  est  pourtant  de  son  royaume, 
et  la  pauvre  chaumière  de  la  vallée  de  corruption,  qu'il  a 
pourtant  construite  lui-môme  cl  pour  lui-méme.  Que 
l’iîine  ne  soit  pas  altérée  en  vain  de  sa  visite  bénie;  que 
sa  grâce  ne  vienne  pas  *en  vain  visiter  Eûme  qui  ne  sau- 
rait pas  aller  à sa  rencontre  et  le  recevoir. 

Il  me  semble  entendre  l’àme  s’écrier  : Oh!  si  Dieu 
m’accordait  seulement  Sa  visite  bienheureuse!  Comment 
A 
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poiiiiiiis-je  ne  le  pas  recevoir  avec  piété,  avec  ferveur, 
comme  le  désire  le  divin  Visiteur? 

lai  réponse  à cela,  on  pourrait  dire  avec  heauconj) 
plus  de  justice  : Oli  ! si  tu  étais  capable,  disposé,  prêt  à 
recevoir  dignement  la  bicnlieureuse  visite!  Serait-il  pos- 
sible (|uc  lu  ne  reçusses  pas  bientôt  la  visite  de  Dieu  ipii, 
selon  rexpression  de  Job,  tient  son  esprit  attentif  sur 
riiomme,  qui  le  visite  chaque  matin  et  l'éprouve  à chaque 
instant  (Job,  vu,  17,  18)? 

Mais  i|u’est-ee  qui  empêche  rbomme  de  cbercher  Dieu 
avec  succès,  et  de  recevoir  dignement  scs  visites  salu- 
taires? — L’Évangile,  en  nous  montrant  Marthe  recevant 
le  Seigneur  dans  sa  maison,  nous  fait  voir  que  les  plus 
grands  obstacles  viennent  des  soucis  du  monde  ou  de 
rallacbemeni  aux  choses  de  la  terre. 

Marthe  ne  recbereba  pas,  ou  ne  désira  pas  seulement  la 
visite  de  Jésus-Christ,  mais  elle  la  reçut.  Elle  le  reçut 
dans  sa  maison.  Klle  l'accueillit  avec  respect,  car  elle 
l’appela  Seigneur,  et  le  pi  ia  de  donner  des  ordres  à sa 
sœur,  quoiqu’elle  fût  elle-même  la  maîtresse  dans  sa 
maison.  Seiqneur,  ne  voyez-vous  pas  que  ma  sœur  me  laisse 
servir  toute  seule"!  — Dites-le-lui  donc.  Marthe  recul  le 
Seigneur  avec  empressement,  puisqu’elle  s’efforça  de  le 
bien  traiter,  comme  fit  .Vbraham  lorsqu'il  reçut  la  visite 
du  Seigneur.  Marthe  s’ayitait  pour  préparer  beaucoup  de 
choses.  Cela  ne  fait-il  pas  penser  qu’elle  reçut  Jésus- 
Christ  dignement  et  de  manière  à le  satisfaire? — Ne 
vous  hâtez  pas  de  ])rononc.er  une  opinion.  Attendez  le 
jugement  de  Jésus.  Que  dit  donc  le  Seigneur?  — 11  n’ap- 
prouve pas  la  réception  que  lui  faisait  Marthe,  et  il  donne 
de  préférence  sa  bénédiction  à Marie  de  laquelle  Marthe 
se  plaignait.  Ouelle  est  la  cause  de  cela?  En  quoi  Marthe 
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est-elle  hliiiiialile?  Elle  reçoit  des  reproclies  parce  (|n’elle 
a trop  de  souci  des  soias  de  la  vie  : Murlhe,  Marthe,  vous 
vous  inquiétez  et  vous  vous  troublez  de  beaucoup  de  choses. 

Si  1rs  imiuiéliules  de  la  vie  ont  pu  nuire  ainsi  à la  visite 
bienheureuse  déjà  reçue,  et  eu  dérober  plus  ou  moins  le 
fruit,  ne  peuvent-elles  pas  apporter  encore  plus  d’edt- 
slacles,  et  nuire  encore  plus  à ceux  (pii  ne  font  encore 
(|ue  de  commencer  à chereber  Dieu  et  sa  grâce? 

Par  un  examen  attentif  du  récit  évangéliipie,  on  peut 
distinguer  certaines  influences  particulières  des  soucis 
du  monde,  qui  empêchent  riiomme  de  plaire  à Dieu  et 
d’acquérir  sa  grâce,  ou  de  la  conser  ver  lorsqu’il  l’a  déjà 
acquise.  Ces  soucis  dissipent  et  tr  oublent.  Ils  obscurcis- 
sent l'œil  de  l’esprit  dans  sa  visiorr  de  la  luritière  de  la 
vérité.  Ils  affaiblissent  la  volonté  dans  le  choix  rie  ce  qui 
est  le  rrreilleirr. 

Les  soircis  du  nronde  dissipent  et  troublent.  — Voyez 
Mar’the.  I.e  Christ  est  dans  sa  maison  : — Celui  poirr  lequel 
le  peu|tle  corrrait  eu  fortle  à tr'avers  les  carttpagnes  et  les 
déserts,  afin  de  le  voir,  afin  d’entendre  sa  parole,  — Celui 
que  plusieurs  prophètes  et  plusieurs  rois  ont  désiré  voir,  et 
nont  point  vu  (Luc,  x,  24),  — Celui  dorrt  Abraham,  fami- 
lier déjà  avec  les  visites  célestes,  a été  heureiu  de  voir  le 
jour,  et  a tressailli  de  joie  de  l'avoir  vu  serrlement  de  loin 
(Jr*au,  vitr,  30),  IcHecherché,  le  Désir’é,  Marthe  est  prés  de 
lui,  le  voit,  l’entend;  Que  lait  donc  .Marthe?  Se  réjouit- 
elle  auprès  de  liri?  Savoure-t-elle  sa  préserree  et  ses  pa- 
roles?— Cela  est  douteux.  Elle  a une  autr  e occupation, 
d'aulres  pensées  et  d’autr'es  sentiments.  Elle  rêve  et 
s’ocerrpe  de  farine  et  d’Iutile,  de  pain  et  de  poissorrs.  Le 
divin  Instituteur  de  la  vérité,  le  Maître  de  la  gr’àce  est 
pr’esque  abserrt  pour  elle  : Marthe  s ayita'U  pour  préparer 
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beaucoup  de  choses.  S(tn  inéconlcnteinenl  contre  sa  sœur 
(|tii  ne  partaj^eait  pas  süii,ai;ilalion,  la  fait  à la  fin  s’a- 
dresser au  Seigneur;  mais  elle  ne  dierelic  du  secours 
auprès  de  lui  que  pour  auguieuter  celte  agitation  et  cette 
dissipation,  et  pour  y entriiiiier  les  autres  : Elle  se  leva 
et  lui  dit  : Seigneur,  ne  voyez-vous  pas  que  ma  sœur  me  laisse 
servir  toute  seule  ? Dites-lui  doue  qu'elle  m'aide. 

Songez,  Chrétiens,  que  le  Seigneur-Jésus-Clirist,  ou 
visite  effectivement  la  maison  de  votre  âme,  ou  se  lient 
à la  porte  et  attend  que  vous  le  receviez  dans  votre  maison. 
Si  cela  ne  vous  parait  pas  assez  prohable,  ce  n’est  pas  par 
nos  paroles  <|ue  nous  vous  l’affirmons.  Écoulez  comment 
il  nous  parle  à tous  de  liii-mème  : Voici  que  je  me  tiens  à 
la  porte  et  que  je  frappe  ; si  quelqu'un  entend  ma  voix,  et 
m'ouvre  la  porte,  j’entrerai  chez  lui,  et  je  souperai  avec  Itû, 
et  lui  avec  moi  (Apoc.,  ni,  20).  Répondrons-nous  à cela  : 
Nous  ne  voyons  pas,  Seigneur,  que  vous  soyez  là  ; nous 
ne  vous  entendons  pas  frapper'?  — Contestation  déplacée  1 
I.e  Seigneur  ne  nous  trompe  pas  : Il  sera  justifié  dans  ses 
paroles  (i’s.  i.,  6).  Comment  se  fait-il  donc  qu’il  se  tienne 
à la  porte  et  que  nous  ne  le  voyions  pas,  qu’il  frappe  et 
que  nous  ne  l’entendions  pas?  — De  la  même  manière 
que  la  même  chose  arriva  à Marthe.  Les  inquiétudes  du 
monde  nous  attirent  d’objet  en  objet,  d’occupation  en 
occupation,  de  souci  en  souci;  et  comme  tous  nos  efforts, 
la  plupart  du  temps,  n’ont  pas  tout  le  succès  que  nous 
dèsirerious,  l’insuccès  nous  trouble,  le  défaut  de  secours 
nous  attriste,  les  obstacles  nous  irritent;  nos  désirs  et 
nos  passions  bruissent  comme  les  vents,  comme  les 
vagues  ; nous  nous  agitons  en  vain  ; nous  nous  boule- 
versons nous-mêmes,  à notre  propre  dommage  et  ;i  notre 
propre  ]»éril  ; l’âme,  en  proie  ;i  cette  tempête  intérieure 
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et  extérieure,  ne  s’aperçoit  pas  de  la  j)résencc  silencieuse, 
n’entend  pas  la  voix  douce  de  la  grdce  désirée  et  libéra- 
trice. 

Les  soucis  du  monde  mettent  un  brouillard  entre  l’es- 
prit et  la  lumière  de  la  vérité  et  de  la  grâce,  — (.et 
obscurcissement  de  l’esprit,  le  Seigneur  le  signale  chez 
Marthe  quand  il  lui  dit  qu’ime  seule  chose  est  nécessaire. 
Comment  n’avait-ellc  pas  compris  d’elle-même , avant 
cette  explication,  cette  vérité,  si  ce  n’est  dans  sa  profon- 
deur, au  moins  dans  le  sens  simple  et  facile  des  mots? 
Admettons  (|u’elle  ne  pût  pas  tout  d’un  coup  s’élever  jus- 
qu’à comprendre  comment  il  n’y  a de  nécessaire  que  Dieu, 
et  sa  parole,  et  son  régne,  suivant  ce  qui  a été  dit  : 
L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  ruais  de  toute  pa- 
role qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu  (Matth.,  iv,  4);  et  encore: 
Cherchez  d'abord  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  tout 
le  reste  vous  sera  donné  par  surcroU  (Matth.,  vi,  35);  mais, 
recevant  Jésus-Christ  dans  sa  maison,  et,  par  conséquent, 
ayant  de  lui  quelque  connaissance  préalable,  comment 
ne  comprit-elle  pas  au  moins  que,  pour  Celui  qui  avait 
dit  : Ma  nourriture,  c'est  de  faire  la  volonté  de  Celui  [qui 
m'a  envoyé  (Jean,  iv,  54),  pour  Celui  qui  avait  jeûné  qua- 
rante jours  et  quarante  nuits,  pour  Celui  qui  avait  nourri 
plusieurs  milliers  de  personnes  de  quelques  pains,  il 
n’était  pas  besoin  de  beaucoup  de  boissons  et  de  mets 
variés  ? Comment  pouvait-elle  ne  pas  comprendre  que  Ce- 
lui qui  était  venu  dans  le  monde  pour  rendre  témoignage 
à lavérité{iean,\vm,51},  qui  s’appelait  lui-même  le  pain 
vivant,  qui  appelait  à lui  ceux  qui  sont  altérés,  ne  pou- 
vait pas  désirer  qu’on  lui  présentât  une  grande  abondance 
de  nourriture  corruptible,  mais  bien  que  l’on  reçût  de  lui 
la  nourriture  incorruptible,  l’eau  vive,  la  parole  de  vérité 
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(,'l  (le  sailli  V — Non  ! Elle  ne  comprit  pas  cela,  elle  qui 
s’in([niiitail  de  lieauconp  de  choses  ; — elle  ne  le  comprit 
pas  par  cela  m(‘‘ine  qu’elle  s’inquiélail  de  beaucoup  de 
choses;  parce  que  rhahilude  de  s’occuper  des  soins  de 
la  vie,  de  donner  loutc  sa  solliciludc  à la  vie,  appesan- 
tissait, comme  un  jilomh,  les  ailes  de  son  esprit,  cl  ne 
lui  pcrmellait  pas  de  s’ (“lever  à l’inlellijjence  des  choses 
spirituelles. 

N’est-ce  pas  ainsi  que  (piehpies-uns  (rentre  nous,  r.linv 
tieiis,  quoiqu’ils  se  trouvent  sous  le  mi'me  couvert  que 
.lésus-Oirist,  comme  il  nous  arrive  effectivement  d’y  (Mre 
dans  son  temple,  quoi(|u’ils  le  voient  presque  dans  le 
sacrement,  quoiqu’ils  rentendent  dans  l’Évangile,  ne 
savent  jias  cepcudanl  proliler  et  jouir  de  si  grands  biens? 
L’Évangile  n’est  pas  assez  intelligible  pour  nous  ; le  sa- 
crement est  trop  mysl(irieux,  la  prif-re  est  fatigante.  Nous 
ne  comprenons  pas  comment  on  trouve  dans  l’Evangile  la 
lumi(!“i“e  divine,  dans  le  .sacrement  la  force  divine,  dans  la 
prière  la  joie  divine,  la  félicité,  le  ciel.  Et  jiourquoi  ne 
nous  est-il  pas  donné  d’avoir  rintelligence  spirituelle  et 
une  vue  nette  et  juire?  — Parce  (|ue  les  soins  de  la  vie 
embarrassent  notre  esprit,  le  surchargent  des  lourdes 
jiréoccupations  terrestres,  le  voilent  du  brouillard  des 
pensfies  sensuelles,  frivoles,  impures;  l’aigle  qui  devrait, 
dans  un  pur  éther,  fixer  ses  regards  sur  le  soleil  de  la 
vérité  spirituelle  et  divine,  se  change  en  une.  taupe  fouil- 
lant dans  la  terre,  dans  la  fange  et  la  corruption  des 
choses  du  monde,  des  choses  charnelles  et  étrangères  à 
l’es])rit. 

Les  soucis  du  monde  affaiblissent  la  volonté  dans  le 
choix  de  ce  qui  est  le  meilleur.  — Marie  a choisi  la  bonne 
part,  dit  le  Seigneur.  Or,  Marie  a choisi  d'êlre  assise  atix 
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pieds  de  Jésus,  et  d'entendre  sa  parole.  Comment  l’aulre, 
sœur  n'a-t-ellc  pas  aussi  dioisi  eellc  hoime  pari?  Esl-ce 
qu’elle  ne  désirait  pas  se  rapprocher  de  Jésus?  .Mais  ce 
désir  s’était  manifesté  en  elle  avant  de  naître  dans  Marie, 
puisque  Marthe  le  reçut  dans  sa  maison.  Pourrpioi  donc  la 
même  semence  de  désir  n’a-t-elle  |>as  "landi  et  |)orté  son 
fruit  également?  — Parce  ipi’elle  acn'i  librement  dans  le 
cœur  de  .Marie,  tandis  qu’elle  a été  étouffée, dans  le  cœur  de 
Marthe,  jtar  l'ivraie  des  soins  de  la  vie.  Elle  s'aijitait  pour 
préparer  beaucoup  de  choses.  Pai'  la  volonté  de  l’esprit,  elle 
asi»irait  vers  le  Seigneur  et  l’attirait  à elle;  mais  |>ar  l’in- 
clination  vers  les  choses  de  la  vie,  elle  était  détournée  de 
son  service  spii  ilucl  pour  s’adonner  à son  service  coi-- 
porel,  et  elle  ne  réussissait  pas  à se  rapprocher  des 
sources  de  sa  grâce. 

En  tout  temps  et  en  tout  lieu,  on  peut  remar(|uer  etnn- 
hien  différemment  agit  dans  les  âmes  le  désir  de  la  grâce 
et  du  salut,  selon  (ju’il  y est  libre,  plein  et  uni(|ne,  ou 
qu'il  est  divisé,  empêché,  alTaihIi  dans  son  action  par 
quelque  désir  de  la  nature  terrestre  et  par  l’inclination 
vers  les  choses  de  la  vie.  Nous  voyons  des  gens  qui,  du- 
rant nombre  d'années,  ne  font  (|ue  commencer  l’affaire  de 
leur  salut,  sans  jamais  ramener  ii  sa  fin  ; ils  cherchent 
longtemps  Dieu,  cl  ne  le  trouvent  pas;  ils  voient  au- 
dessus  ^d'eux  une  certaine  aurore  de  la  grâce,  et  ils  ne 
peuvent  patienter  jusriu'ù  ce  que  son  jour  éclaire  leur 
cœur.  D'oii  vient  cela?  — De  ce  qu’après  avoir  commencé __ 
l’affaire  de  leur  salut,  entraînés  par  leur  penchant  vers 
les  choses  du  monde  et  de  la  vie,  ils  ne  renoncent  pas 
complètement  aux  œuvres  de  perdition;  ils  cherchent 
Dieu,  mais  ils  ne  veulent  pas  perdre  les  créatures  ; ils 
attendent  les  consolations  de  la  grâce,  mais  ils  ne  ven- 
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lent  pas  renoncer  aux  consolations  de  la  nature  corrom- 
pue. Nous  en  voyons  d’autres,  au  contraire,  ([ui,  engagés 
plus  tard  au  service  de  Dieu,  y avancent  plus  que  les  pre- 
miers. L’enfant  prodigue  devance  son  frère  ainé  dans  les 
bonnes  grâces  de  son  père.  .Madeleine,  du  fond  du  péché, 
et  presque  de  l’enfiT  (puisqu’une  partie  de  l’enfer  habitait 
eu  elle),  s’élève  à un  degré  égal  aux  apôtres.  Saul,  le  per- 
sécuteur, se  transforme  soudain  en  l’apôtre  Paul.  Les  pn- 
hlkains  et  les  femmes  de  mauvaise  vie  devanceront  dans  le 
roijaume  de  Dieu  (Mafth.,  xxi,  3f)  ceux  qui  s’imaginent 
être  les  fils  d’origine  de  ce  royaume.  Comment  s’accom- 
plissent de  tels  prodiges?  — Par  un  désir  de  la  grâce  et 
du  salut,  fort,  résolu,  capable  de  vaincre  et  de  tuer  tous 
les  désirs  terrestres. 

C’est  pour  cela  que  la  parole  de  Dieu  s’élève  forfement 
contre  le  mélange  des  soucis  du  monde  et  des  passions 
avec  les  désirs  et  les  élans  spirituels.  Personne  ne  peut, 
dit-elle,  servir  deux  maîtres  (Matth.,  vi,  24).  Par  consé- 
quent, si  vous  êtes  l’esclave  des  soucis  de  la  vie,  com- 
ment pouvez-vous  être  en  même  temps  le  serviteur  de 
Dieu?  — Car  là  ouest  votre  trésor, là  est  votre  cœur  (.Matth., 
VI,  21).  Donc,  si  votre  trésor,  — ce  que  vous  désirez,  ce 
que  vous  aimez,  ce  dont  vous  vous  occupez  passionné- 
ment, se  trouve  sur  la  terre,  coiumenl  est-il  possible  que 
votre  cœur  s’élève  au  ciel,  auprès  de  Dieu?  — Personne, 
étant  soldat,  ne  s’adonne  au  commerce  dumonde  pour  plaire 
à son  chef  (11  Tim.,  ii,  4).  Donc,  si  vous  reconnaissez 
intéi'ieurcment  que  votre  âme  est  encore  fortement 
attachée  à la  terre,  comment  pouvez-vous  vous  flatter  de 
la  pensée  de  plaire  à votre  chef  Jésus-Christ,  le  conqué- 
rant du  monde? 

Celui  qui  est  attentif  aux  voies  salutaires  de  la  Provi- 
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dencc  divine,  ne  voit  pas  sans  trembler  comment,  (|uel- 
quefois.  Dieu  liii-méine,  lorsqu’il  prépare  l’hoinme  à sa 
visite  particulière  ou  au  don  de  sa  grâce,  brise  d’une 
main  ferme  et  d'un  bras  puissant  les  liens  qui  l'attacbent 
aux  choses  de  la  terre  et  de  la  vie.  De  quelles  visites  sur- 
prenantes Dieu  trouva  digne  .\braliam  ! Mais  aussi,  pour 
cela,  quelles  privations  il  exigea  de  lui  ! Sors,  lui  dit-il, 
de  la  terre,  et  de  ta  parenté,  et  de  la  maison  de  ton  père 
(tien.,  xii,  1).  Pourquoi,  semble-t-il,  la  visite  et  la  béné- 
diction de  Dieu  ne  seraient-elles  pas  descendues  sur  Jacob, 
puisque  Isaac  le  bénit  dans  sa  maison?  — Cependant  il 
est  enlevé  aux  embrassements  de  ses  pieux  parents;  il  est, 
à travers  le  danger,  sans  secours,  sans  compagnon  de 
voyage,  conduit  dans  un  lieu  inconnu-;  il  repose  sa  tête  fati- 
guée sur  la  pierre  du  désert,  et  — c’est  là  qu’il  rencontre 
pour  lui  et  la  maison  de  Dieu,  et  la  visite  de  Dieu,  et  la 
puissante  bénédiction  de  Dieu.  (Juel  chemin  conduisit 
Joseph  jusqu’à  la  grâce  d'interprète  des  songes  et  jus- 
qu’à la  gloire  de  sauveur?  — Le  chemin  de  l’Kgyplc,  un 
long  voyage,  l’esclavage,  la  prison.  (Juand  et  où  Dieu  se 
montra-t-il  le  mieux  au  peuple  d'Israël?  — Quand  il  fut 
détaché  de  l’Égypte,  et  non  encore  attaché  à la  Terre  Pro- 
mise,— là  où  la  terre  ne  lui  offrait  aucun  attrait  terrestre, 
et  le  renvoyait  de  toutes  les  façons  au  ciel. 

Qu’attendons-nous,  quand  nous  différons  de  renoncer 
aux  passions  terrestres?  .Attendons-nous  que  Dieu  nous 
attire  à lui  d'une  main  ferme,  par  un  attrait  particulière- 
ment fort,  comme  Abraham? — Mais  une  telle  attente  ne 
serait-elle  pas  téméraire  et  orgueilleuse?  Uu  bien  atten- 
dons-nous que  Dieu  abaisse  sur  nous  son  bras  puissant,  et, 
par  des  privations  forcées,  par  des  malheurs,  par  des 
chagrins,  par  des  afllictions,  brise  les  chaînes  brillantes 
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dans  Icsquollos  nous  reliennont  le  inonde  et  la  chair'.’ 
— Mais  laul-il  atleiulrc  cela,  ou  le  prévenir  autant  que 
possihlc? — Des  êtres  raisonnahles  ef  libres  doivent-ils 
attendre,  comme  ceux  qui  sout  dépourvus  de  raison,  (|ue  lu 
mettes  à leur  mâchoire  un  frein  et  une  bride  pour  les  atti- 
rer quand  ils  ne  s’ approchent  pas  de  toi? 

Cessons,  mes  Frères,  de  remellre  et  do  dilTérer  ; hùtoiis- 
nous  de  nous  débarrasser  d’un  fardeau  dont  nous  ne  con- 
naissons peut-être  pas  assez  la  pesanteur,  parce  (pie  nous 
ii’avoiis  pas  encore  essayé  de  marcher  sans  lui,  — du 
fardeau  des  sollicitudes  terrestres.  Dans  les  affaires  ordi- 
naires et  dans  les  occupations  de  la  vie,  rejetons  les  soins 
superflus,  exagérés,  vains,  pi  ovenanl  des  désirs  immo- 
dérés, d'une  manière  fausse  de  voir  les  choses,  du  man- 
(pie  de  foi  en  Dieu  et  de  confiance  on  sa  Providence.  Et 
puis  aulaiit  que  nous  sommes  attachés  particuliérement 
aux  œuvres  de  Dieu,  à la  prière,  à l’étude  de  la  parole  di- 
vine, aux  œuvres  spirituelles  pour  obtenir  la  grâce  di- 
vine, — rejetons  tonte  sollicitude  mondaine,  afin  de 
recevoir  dans  notre  âme  et  dans  notre  cœur  la  visite 
du  Seigneur,  et  de  rcconnailrc  et  de  choisir  par  elle, 
et  la  seule  chose  nécessaire,  et  la  bonne  part  qui  ne  nous 
sera  point  ôtée,  ni  dans  le  temps,  ni  dans  réternilé.  — 
Ainsi  soit-il 
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Jésus  donc,  voyant  sa  Hère,  et  prés  d’elle  le  disciple 
qu’il  aimait,  dit  à sa  Mère  : Femme,  voilà  votre  flis. 
Ensuite  il  dit  au  disciple  : Voilà  votre  mère.  Et  depuis 
cette  heure«là,  le  disciple  la  garda  chex  lui. 

— Jean.  xit.  26,  27.  — 


Ce  n’est  plus,  inaiiiten.int,  le  disciple  de  Jésus  crucifié 
qui  garde  chex  lui,  dans  une  petite  maison,  la  Mère  dé- 
solée de  son  Maître  ; le  Seigneur  Jésus  lui-môme,  régnant 
dans  les  deux,  garde  chez  lui  sa  Mère  toute-bénie  , dans 
les  immenses  demeures  de  la  maison  de  son  Père,  dans 
la  contemplation  et  la  participation  bienheureuses  de  la 
gloire  qu'il  a eue  en  son  Père,  avant  que  le  monde  fût. 

Maintenant,  ce  n’est  plus  son  disciple  seul  qu’il  lui 
donne  pour  fils,  afin  qu’elle  se  repose  dans  son  amour 
filial;  mais  c’est  tous  ses  disciples,  tous  les  chrétiens 
vraiment  fidèles  qu’il  lui  donne  pour  fils  et  pour  filles, 
aiin  qu’ils  jouissent  de  sa  protection  maternelle. 

En  se  retirant  dans  l’Église  du  ciel,  elle  rassemble  mi- 
raculeusement auprès  d’elle  les  représentants  suprêmes 
de  l’Église  dispersés  sur  la  terre,  et,  par  là,  elle  montre 
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que  son  alliance  avec  les  fidèles  de  la  terre,  non-seule- 
ment n’est  pas  rompue  par  sa  retraite,  mais  encore,  dès 
ce  moment,  devient  plus  forte,  plus  large  et  plus  efficace, 
et  que  la  grècc  q\ii  vit  en  elle,  si  longtemps  cachée  sous 
son  humilité,  doit  se  manifester  dès  son  cercueil  et  rem- 
plir l’Église  universelle  de  sa  gloire,  s don  la  prédiction 
qu’elle  en  fit  jadis,  qui  put  paraître  autrefois  incroyahle, 
mais  qui  était  parfaitement  exacte  : Toutes  les  générations 
m'appelleront  bienheureuse. 

Telle  est  la  destinée  de  la  très-sainte  et  toujours  Vierge  « 
dans  sa  dormition  à la  vie  terrestre,  temporelle,  dans 
son  réveil  à la  vie  céleste,  éternelle. 

Par  quel  chemin  est-elle  arrivée  à cette  sublimité  de 
félicité  et  de  gloire?  — Il  n’appartient  pas  à une  vaine 
curiosité  seulement,  mais  aussi  à l’amour  d’une  instruc- 
tion salutaire  de  poser  et  d’examiner  cette  question.  En 
effet,  (|uoi(iue  la  destinée  de  la  très-sainte  Mère  de  Dieu 
soit  sans  pareille  dans  son  genre  et  au  degré  qui  lui  est 
propre,  en  général  et  comme  étant  la  destinée  d’une 
Ame  parvenue  à la  perfection  et  bienheureuse,  elle  est 
la  conséi|uence  des  vertus,  des  dispositions,  des  ac- 
tions et  des  victoires  par  lesquelles  se  parcourt  et  s’a- 
chève la  roule  commune  à tous  les  hommes  pour  arriver 
au  salut. 

Il  ne  serait  pas  facile  de  repasser  en  détail  toute  la 
voie  que  dut  suivre  dans  sa  vie  la  très-sainte  Vierge,  ca- 
chée qu’elle  est  en  grande  partie  par  sa  retraite  et  par  le 
silence  de  l’histoire  é\ angélique.  Toutefois,  nous  en  avons 
assez  souvenl  présenté  iiuclques  traces  à l'attention  et  à 
l’imitation  des  croyants,  dans  des  solennités  semblables 
à celle  d’aujourd’hui.  Pour  coite  fois,  nous  nous  ar- 
rêterons sur  un  lieu  élevé  de  cette  voie,  que  l’Évangile 
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nous  montre  à découvert,  pour  eu  repasser  au  moins 
une  partie,  celle  qui  apparaît  de  cette  élévation. 

La  hauteur  sur  taqucllo  je  conduirai  votre  pensée,  c’est 
le  fiolgotha.  I.Ù,  à ces  heures  libératrices  pour  tout  le 
genre  humain,  mais  en  môme  temps  terribles  pour  toute 
la  création,  — alors  (|ue  la  rédemption  générale  qui  s’ac- 
complissait n’était  pas  reconnue  môme  de  ceux  qui 
avaient  été  choisis  entre  les  hommes,  tandis  que  les  ro- 
chers mômes  ressentaient  l’effroi  universel;  alors  que, 
selon  l’expression  du  Prophète,  la  vie  de  l’homme  était 
suspendue  devant  les  yeux  ;l)cut.,  xxviii,  6(i)  de  l'homme, 
tandis  t|ue  l'homme  ne  voyait  que  la  souffrance  et  la 
mort  ; à ce  spectacle,  du(|ucl  et  les  indifférents  et  les  en- 
nemis se  retiraient  pénétrés  de  compassion,  — ils  s'en 
allaient  en  se  frappant  la  poitrine,  — là,  au  pied  de 
la  croix  de  Jésus  crucifié , se  tenait  sa  .Mère  toute- 


(Jucllc  lumière  merveilleuse  répandent  sur  sa  vie  inté- 
rieure, CCS  heures  sombres  du  Golgolha! 

Rappelons-nous  (pie  le  moment  des  souffrance  de  Jé- 
sus-thrist  fut  un  moment  de  danger  pour  tous  ceux  (|ui 
l’approchaient.  Cela  ressort  des  paroles  mômes  par  les- 
cpiclles,  eu  se  livrant  aux  mains  de  ses  ennemis,  il  cher- 
chait à écarter  de  ses  disciples  le  môme  danger  : Si  c'est 
moi  (pie  vous  cherchei,  laissez  aller  ceux-ci.  .Mais  comment 
put-il  obtenir  quelque  ménagement  pour  ses  disciples,  de 
gens  qui  ne  le  ménageaient  en  aucune  façon  lui-même 
— Par  la  force  toute  |>uissanle  de  sa  parole  divine,  iprà 
eette  fin  il  leur  avait  inonlrcie  d’une  maniéi'e  merveilleuse 
immédiatement  aupaiavaul,  en  terras^nt  la  cohorte  et 
toute  la  bande  |iar  cette  seule  parole  : C'est  moi.  L’évan- 
géliste, en  racontant  cet  évènement,  ajouti^que  le  Sei- 
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gneur  l'avait  prédit  d’avance,  et  qu’il  s’accomplit  confor- 
mément à cette  prédiction  ; Cétait  afin  que  celle  parole 
qu’il  avait  dile,  fûl  accomplie  : Je  nai  perdu  aucun  de  ceux 
que  vous  m'avez  donnés  (Jean,  xvm,  9).  Cela  montre  que 
ceux  qui  étaient  auprès  du  Seigneur,  non-seulement  se 
trouvèrent  en  danger  au  moment  de  sa  passion,  mais 
qu’ils  auraient  péri  s’il  ne  les  avait  préservés  par  une 
providence  particulière.  Délivrés  de  ce  danger,  de  cette 
mort  prochaine.  Ions  les  disciples,  ï dbandonuanl,  prirenl 
la  fuile,  — lous,  sans  excepter  Pierre,  qui  ensuite  eut  la 
hardiesse  de  suivre  Jésus  dans  la  cour  du  grand  prêtre, 
mais  qui  ne  soutint  pas  l’épreuve,  — sans  excepter  Jean, 
auquel  toutefois  l’amour  rendit  bientôt  le  courage,  pour 
le  conduire,  sur  les  pas  du  Maître  hien-aimé,  jusqu’à  1a 
croix.  Mais  nous  ne  voyons  la  Mère  du  Seigneur  ni  trem- 
bler, ni  fuir;  nous  la  voyons  se  lenanl  au  pied  de  la  a-oix 
de  Jésus,  ^'e  voyez-vous  donc  pas  que  sa  fermeté  est  au- 
dessus  de  la  terreur  commune,  au-dessus  de  son  danger 
personnel,  au-dessus  du  courage  des  apôtres? 

Celui  qui  dirait  qu'il  appartenait  plus  à la  très-sainte 
Vierge  qu’à  tous  les  autres  d’accourir  auprès  de  son  fds 
souffrant,  à cause  de  son  amour  maternel  tout  naturel, 
celui-là  se  montrerait  un  bien  faible  explicateur  de  sa 
présence  au  Golgotha.  A ne  prendre  en  considération  que 
l’amour  naturel  d’une  mère,  que  fallait- il  attendre  pour 
son  cœur,  pour  ses  sentiments,  pour  sa  vie,  des  souf- 
frances de  son  Fils,  à la  vue  desquelles  les  indifférents 
eux-mêmes  se  frappèrent  la  poitrine,  et  la  terre  trembla, 
et  les  rochers  se  fendirent  en  gémissant,  et  le  soleil  eut 
une  défaillance?  Non,  l'amour  naturel  n’expliqne  pas  au- 
tant qu’il  rend  incompréhensible  que  la  très-sainte  Viergf; 
ail  pu  se  lenir  debout  auprès  île  la  croix  sons  succomber  à 
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l’cflroi,  sans  ôlre  en  proie  à une  aflliction  insoutena- 
i)le,  sans  tomber  privée  de  sentiment  et  de  vie.  Comment 
donc  peut  s’expliquer  ce  courage  sublime,  cette  fermeté 
«i’ilme?  — D’aucune  autre  manière  que  par  son  profond 
dévouement  aux  décrets  de  Dieu,  par  sa  foi  dans  la  force 
<livine  de  son  Fils  qui  lui  était  connue  plus  qu'aux  autres 
par  les  miracles  et  publics  et  secrets  de  toute  ta  vie  terres- 
tre de  ce  même  Fils,  par  sa  connaissance  des  mystères 
du  Christ  auxquels  elle  avait  été  initiée  avant  tous  les 
autres,  et  qu’elle  avait  gardés  mieux  que  tous  dans  son 
cœur.  La  foi,  l'espérance  contre  toute  espérance,  l’amour, 
non  pas  naturel  seulement,  mais  élevé  par  la  foi  et  de- 
venu spirituel  et  divin,  nourrissaient  en  elle  une  lumière 
intérieure  vivifiante  que  ne  pouvaient  éteindre  ni  les  ténè- 
bres, ni  la  mort,  ni  les  horreurs  du  Golgotba,  et  à la 
clarté  de  laquelle  elle  était  arrivée  d’un  pas  inébranlable 
à la  lumière  sans  voile  et  à la  joie  de  la  résurrection  du 
Christ. 

Viens,  Ame  chrétienne,  observe  attentivement  les 
traces  de  la  Reine  des  cieux  : car  ses  traces  sont  poui- 
toi  aussi  l’indication  du  chemin  qui  conduit  vers  Dieu, 
selon  ce  qui  a été  dit  : On  amènera  au  Roi  les  vierges  à 
sa  suite. 

ISc  te  dérobe  à la  pensée  des  soulfrances  du  Christ,  ni 
par  inattention,  ni  par  fausse  prudence,  ni  par  faiblesse  : 
car  il  n'y  a d’autre  voie  de  salut  que  par  le  Golgotba  et  la 
croix. 

Approche-toi  de  Jésus  crucifié,  par  la  foi,  l'cspéranee 
et  l'amour;  placc-toi  fermement  devant  lui  par  une  mé- 
ditation pieuse  et  par  la  prière.  Là,  tu  trouveras  la  lu- 
mière pour  éclairer  ton  chemin,  et  la  force  pour  accom- 
plir ton  voyage. 
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Si  le  danger,  le  malheur,  l’afflidion,  i’alleignani,  soit 
immédiatement,  soit  dans  ceux  qui  te  sont  chers,  éhran- 
Icnt  ton  courage,  épuisent  les  forces,  sonvieus-toi  de  la 
Mère  du  Seigneur  se  tenant  debout  auprès  de  sa  croix, 
et,  par  la  coutemplation  de  son  alTlicliou  sans  borne  et 
imméritée,  comme  de.  son  courage  invincible  cl  de  sa  ré- 
signation, réveille  ton  courage  et  ta  résignation  dans  tes 
souffrances  bien  moindres,  assurément,  en  comparaison, 
et  probablement  moins  imméritées , lui  demandant  en 
même  temps  un  secouis  des  talents  de  son  trésor  de 
grâce  spirituelle,  dont  le  nombre  s’est  augmenté  suia- 
bondamment  entre  ses  mains  par  son  œuvre  fidèle  et 
bénie. 

Voyons  encore,  des  hauteurs  du  Golgotha,  se  dévelop- 
per une  autre  partie  moins  élevée,  mais  non  moins  digne 
d’être  suivie,  du  chemin  par  lequel  la  Vierge  toute-bénie 
est  arrivée  à la  gloire  éternelle. 

L’Évangile  nous  raconte  que  notre  Sauveur,  voyant 
auprès  de  sa  croix  sa  Mère  et  Jean,  son  disciple  bien- 
aimé,  dit  à sa  mère  : Femme,  voilà  votre  fils.  Ensuite  U dit 
au  disciple  : Voilà  votre  mère.  Dans  ces  paroles,  nous 
voyons  l’amour  du  Fils  divin  jtonr  la  Mère  terrestre 
qu’il  ne  veut  pas  simjilement  consoler  de  la  perle  de  son 
Fils,  mais  à laquelle  il  veut  en  queb|ue  sorte  se  rendre 
lui-même  dans  une  autre  personne;  et,  pour  honorer  sa 
virginité  et  récompenser  en  même  temps  la  virginité  du 
disciple  bien-aimé  , il  choisit  Jean  , demeuré  toujours 
vierge,  pour  en  faire  le  fils  d’adoption  île  la  Vierge  par 
excellence.  Mais  nous  n’aui  ions  pas  compris  ce  qui  se 
trouve,  en  particuliei’,  contenu  dans  ces  jiaroles  du  Sei^ 
gneur,  si  le  disciple  bien-aimé  qui,  sans  aucun  doute, 
comprenait  mieux  que  qui  que  ce  soit  le  cœur  et  la  pensée 
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de  son  Maill  e,  ne  les  avait  éclaircies  par  l’accomplisse- 
inent.  Par  quel  accomplissement?  — Depuis  cette  heure-là, 
le  disciple  la  garda  chez  lui.  Par  là  nous  voyons  (|ue 
l’adoption  de  Jean  par  la  très-sainte  Vierge  l’engagea, 
entre  autres  choses,  à lui  assurer  une  demeure  et  les 
autres  nécessités  de  la  vie  temporelle,  et  que,  par  con- 
séquent, elle  n’avait  aucune  garantie  à elle  propre  sous 
ce  rapport.  11  faut  croire  que  son  amour  et  sa  foi  en  son 
divin  Fils  l’engageaient  à être  toujours,  autant  que  pos- 
sible, auprès  de  lui,  dans  ses  voyages  non  interiompus 
par  les  villes,  les  bourgs  et  les  déserts  ; qu’elle  était  donc 
étrangère,  comme  il  était  étranger  à ses  frères  ; qu’elle 
n’avait  pas,  comme  il  n'avait  pas  où  reposer  sa  tête. 

Ainsi,  la  très-sainte  Vierge,  suivant,  dans  sa  vie  inté- 
rieure, le  chemin  de  la  foi  et  de  l’abandon  parfait  à la 
volonté  de  Dieu,  marchait,  dans  la  vie  extérieure,  par  le 
chemin  du  renoncement  à tous  les  attachements  terres- 
tres, à tous  les  biens  et  à tous  les  plaisirs  terrestres,  par 
le  chemin  de  la  simplicité,  du  désintéressement,  des  pri- 
vations volontaires  qu’elle  offrait  en  sacrifice  à la  foi  et  à 
Dieu. 

Fixe  tes  regards.  Chrétien,  sur  ces  traces  bénies,  et 
sois  attentif  à ce  que  le  chemin  de  la  vie  n’en  soit  pas,  du 
moins,  trop  éloigné. 

Le  disciple  la  garda  chez  lui.  Voyez-vous?  La  Mère  du 
Roi  des  cieux  ne  vit  pas  dans  les  palais,  dans  la  magnifi- 
cence, au  milieu  de  nombreux  serviteurs  attentifs  au 
moindre  de  ses  signes  ; elle  s’en  va  à pied  par  les  rues^ 
accompagnée  uniquement  d’un  pécheur,  habiter  une  pe- 
tite maison,  et  qui,  encore,  ne  lui  appartient  pas,  sans 
gloire,  sans  éclat,  dans  la  solitude,  dans  la  simplicité, 
où  elle  n’aura  que  la  tranquillité  et  les  services  que 
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pourra  lui  procurer  le  zèle  pieux  et  unique  d*un  pauvre 
pécheur. 

Contemplez  ce  spectacle,  et  apprenez  à ne  pas  ap- 
précier trop  haut  la  ricliesse,  à ne  pas  soupirer  après 
les  plaisirs,  à ne  pas  poursuivre  la  gloire,  à ne  pas  vous 
laisser  attirer  par  l'éclat,  à aimer  la  simplicité  et  une 
paisible  médiocrité,  à ne  pas  mépriser  la  pauvreté  quand 
vous  la  rencontrez  chez  les  autres,  à ne  pas  la  craindre  si 
elle  veut  vous  visiter,  à n’en  pas  rougir  si  elle  s’est  déjà 
établie  chez  vous. 

On  ne  vous  enlève  pas  les  biens  terrestres,  si  la  Provi- 
dence vous  les  donne;  jouissez-en  avec  reconnaissance 
envers  Dieu , avec  bienfaisance  envers  votre  prochain, 
avec  humilité  ; mais  veillez  sur  vous  et  sur  votre  cœur, 
pour  qu’il  ne  s’y  attache  pas,  mais  qu’il  en  soit  au  con- 
traire (•omplétcment  détaché. 

Si  vous  êtes  sur  le  cliemin  du  ciel,  comme  cela  doit 
être,  ne  vous  chargez  pas  volontairement  de  beaucoup  de 
terre,  pour  ne  pas  tomlier  d’épuisement  avant  la  fin  du 
voyage. 

Elle  est  belle,  mais  terrible,  et,  sans  aucun  doute, 
parfaitement  vraie,  cette  loi  de  notre  destinée  que  le  Sei- 
gneur nous  a fait  connaître  quand  il  a dit  : Oii  est  votre 
trésor,  là  atissi  sera  votre  cœur.  11  a appelé  trésor  cê  qui 
enchaîne  notre  pensée,  ce  vers  quoi  tend  avec  une  force 
irrésistible  l’inclination  dominante  en  nous.  C’est  pour 
cela  que  nous  déterminons  nous-mêmes  notre  destinée  ; 
nous  la  portons  en  nous-mêmes,  dans  l’inclination  qui 
nous  domine.  Si  notre  trésor,  l’objet  du'désir  qui  régne 
en  nous,  se  trouve  et  reste  sur  la  terre,  dans  les  biens 
terrestres,  dans  les  richesses,  dafts  les  plaisirs,  dans  la 
gloire,  ici-bas  restera  aussi  noiée  cœur  ; mais  là  où  est 
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notre  cœur,  là  est  notre  vie,  là  est  notre  destinée,  et,  par 
conséquent,  elle  ne  se  trouve  pas  au  ciel.  Choisissons- 
nous  donc  et  préparons-nous  le  meilleur  sort  ; disposons- 
nous  de  telle  sorte  que  notre  trésor  ne  soit  pas  sur  la 
terre.  Cachez-vous  un  trésor  dans  le  ciel;  transportez-y 
sans  cesse  vos  pensées,  vos  désirs,  votre  amour,  et  là 
sera  votre  cœur,  votre  vie,  votre  joie,  votre  félicité,  par 
fa  grâce  et  par  les  largesses  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit  dans  l'éternité.  — .Ainsi  soit-il. 
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POUt  LA  FÊTE  DE  L’ASSOHPTIOX  [DE  LA 
TRÊS-NAINTE  VIERVE 

— 1816  — 


Dans  l’exposition  de  la  Foi  orthodoxe  de  saint  Jean  Da- 
inasccne,  on  trouve  le  raisonnement  suivant  sur  les 
saintes  images  ; Comme  tous  ne  connaissent  pas  récriture, 
on  même  ne  s’adonnent  pas  à la  lecture,  pour  suppléer  A ce 
défaut,  les  saints  Pères  ont  pensé  qu'il  était  bon  que  ces 
évènements  (ceux  qui  se  rapportent  à l’incarnation  du  Fils 
de  Dieu),  comme  étant  très-glorieux,  fussent  représentés 
dans  des  images,  afin  d'en  rappeler  plus  facilement  le  sou- 
venir (Liv.  IV,  chap.  xvi).  D’après  ce  raisonnement,  con- 
templer les  saintes  images  é<iuivaut  à lire  les  livres  reli- 
gieux. Il  est  donc  raisonnable  de  conclura  de  là  que  l’on 
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peut  puiser  riustrucliori  dans  les  imagos,  lout  aussi  hieii 
(jue  dans  les  livres.  Kt  quoique  saint  Jean  Damascène 
parle  ici  de  ceux  qui  ne  savent  pas  lire,  nous,  qui  coii- 
uaissons  quelque  peu  l’écriture,  ne  nous  élevons  pas  tro|> 
au-dessus  de  ceux  qui  ne  la  connaissent  pas,  et  ne  regar- 
dons pas  conune  superllu  pour  nous  ce  qui  leur  est  utile, 
ne  nous  élevant  jm  à des  pensées  trop  hautes,  mais  nous 
accommodant  aux  humbles,  comme  nous  l’enseigne  la  sa- 
gesse modeste  de  l’.Vpùtre  (Rom.,  xii,  10). 

Ceux  qui  s’appliquent  à s’instruire  des  mystères  de  la 
trés-sainte  Vierge  Mère  de  Dieu,  dans  les  saintes  Écritii. 
res,  savent  combien  il  y est  peu  parlé  d’elle.  Et  l’on  ne 
saurait  s'en  plaindre,  car  les  livres  saints  taisent  beau- 
coup plus  de  choses  qu’ils  n’en  disent  sur  le  Verbe  in- 
carné lui-int'me,  et  cela  est  de  toute  nécessité,  ainsi  que 
l’a  lemarqué  le  dernier  Évangéliste,  qui  a complété  les 
autres  : Si  on  rapportait  tout  de  la  même  manière,  je  ne 
crois  pas  que  le  monde  même  pût  contenir  les  livres  qu’on  en 
écrirait  (Jean,  xxi,  25). 

Ainsi,  nous  croyons  être  dans  notre  droit  lorsque, 
après  nous  être  appliqués,  dans  d’autres  occasions,  selon 
nos  forces,  ou  plutêt  selon  notre  faiblesse,  à l’étude  des 
témoignages  que  les  écritures  rendent  de  la  trés-sainte 
Vierge,  nous  voulons  aujourd’hui,  au  lieu  de  livres,  lire 
quelque  peu  dans  l’image  de  l’Assofnption  de  la  trés- 
sainte  Mère  de  Dieu,  dont  la  peinture  très-ancienne,  par 
une  disposition  particulière  de  la  Providence,  a été  ap- 
portée de  Constantinople  à Kieff,  et  que  le  saint  prêtai 
Pierre,  de  sa  main  vénérable  et  sainte,  nous  a représentée 
ici  pour  être  l’objet,  sans  aucun  doute,  non-seulement  de 
la  contemplation  de  nos  yeux,  mais  aussi  des  méditations 
de  notre  piété. 
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Cf  qiif  le  spcfliiteur  aperçoit  d’alionl,  au  premier  plan 
du  tableau,  est  très-simple.  Nous  voyous  le  corps  très- 
pur  de  la  très-sainte  Vierge,  après  le  départ  de  son  ilnie 
très-sainte,  gisant  sur  uu  lit.  Les  apùtres  réunis  l’enlè- 
vent et  l’emportent  au  lieu  de  sa  sépulture.  Saint  Pierre 
lui  rend  les  honneurs  de  l’encensoir,  quoiqu’il  remplit 
lui-mème  d’un  parfum  incomparablement  plus  suave  et 
plus  vivifiant  les  sentiments  intérieurs  de  ceux  qui  s’en  ap- 
prochaient avec  foi.  Si  le  pinceau  et  la  couleur  pouvaient 
exprimer  les  sons,  nous  entendrions  certainement  partir 
aussi  de  l’image  le  chant  funèbre  des  apôtres,  dans  le- 
quel, selon  l’expression  de  saint  Denys  l’-Arèopagite,  mx- 
7iis  jwiir  contempler  ce  corps  source  de  la  vie  et  sanctuaire 
de  Dieu,  Jaceptes,  le  frère  du  Seigneur,  et  Pierre,  et  tous 
les  chefs  de  l'Église  chantaient  sans  fin  la  bonté  immense  de 
l’abaissement  de  la  Puissance  divine,  c’est-à-tlire  la  bonté 
du  Fils  de  Dieu  ayant  revêtu  dans  l’incarnation  la  fai- 
blesse de  la  nature  humaine,  moins  le  péché  {Des  noms 
divins,  — chap.  ni). 

Que  nous  rappelle  cette  peinture?  Que  nous  enseigne- 
t-elle?  — Elle  nous  rappelle  la  loi  terrible  de  la  mort. 
Elle  nous  enseigne  à songer  à temps  à l’exécution  sur 
nous  de  cette  loi. 

Tu  es  terre,  et  tu  retourneras  à la  terre,  a dit  le  Juge  cé- 
leste, en  la  pei  sonne  de  notre  premier  père  coupable,  à 
tout  le  genre  humain  (Gen.,  ni,  19).  Et  comme  cette  con- 
damnation s’accomplit  inexorablement  ! Que  la  mort  eût 
régné  sur  ceux  même  qui  n'ont  point  péché  par  une  trans- 
gression semblable  à celle  d’Adam  (Rom.,  v,  14),  de  même 
sur  ceux  qui  ont  péché  de  quelque  autre  manière  que  ce 
soit,  et  sur  ceux  ijui  n’ont  pas  été  purifiés  du  péché  ori- 
ginel, soit!  Mais  la  toute  bénie  Marie,  même  avant  qu’elle 
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devint  la  Mère  de  Dieu,  avait  été,  selon  l'expression  d’un 
théologien  de  l'Kglise  (Jean  ; Cant.  pour  rAnnonc.),  pré- 
jmrifiée  par  le  Sa'mt-Esprit,  afin  qu’elle  fût  un  vase  digne 
de  l’incarnation  du  Fils  de  Dieu.  Ensuite,  comme,  dès  le 
moment  de  l’incarnalion,  son  coips  lut  la  demeure  de 
Dieu,  ainsi,  sans  aucun  doute,  son  âme  aussi  fut  la  de- 
meure de  Dieu,  et  dans  un  sens  aussi  élevé  qu’elle  sur- 
passe, par  sa  dignité  de  Mère  de  Dieu,  les  chérubins  et 
les  séraphins.  Cependant,  malgré  tout  cela,  elle  est  sou- 
mise, elle  aussi,  à la  loi  de  la  mort,  quoique  ce  ne  .soit, 
il  est  vrai,  qu’en  apparence;  elle  rentre,  elle  aussi,  dans 
la  terre,  quoique  ce  ne  soit,  il  est  vrai,  que  pour  un 
temps  très-court.  Comment  cela  a-t-il  pu  être  [rermis?  — 
Cela  a pu  être  permis  à cause  de  son  humilité  qui  a fait 
qu’elle  n’aurait  pas  voulu  consentir  à ne  pas  être  soumise 
à la  mort  quand  son  divin  Fils  en  avait  subi  l’épreuve;  et 
cela  a été  en  eflét  permis,  par  une  disposition  de  la  Provi- 
dence, pour  nous,  enfants  de  l’Adam  terrestre,  qui  ne 
nous  cfTorçons  pas  de  nous  transformer  ii  l’image  <le 
l’Adam  céleste;  — pour  nous,  enfants  de  celui  qui  a prê- 
ché, qui  péchons  et  ne  sommes  pas  purifiés,  afin  qu'en 
voyant  le  cercueil  de  la  très-pure  Mère  de  la  Vie,  et  en 
regardant  ce  qui  est  au-dessous  d’elle,  nous  songions 
avec  crainte  à la  vérité  de  cette  parole  de  l’Apôtre  que  le 
juste  même  à peine  sera  sauvé,  et  afin  que  nous  sentions 
profondément  toute  la  force  de  la  conclusion  qui  suit  : Si 
le  juste  même  à peine  sera  sauvé,  que  deviendront  l'impie  et 
le  pécheur  (I  Pier.,  iv,  18)? 

Si,  malgré  une  vie  sainlemciil  renouvelée,  malgré  iiite 
haute  sainteté  et  une  pureté  parfaite,  le  trait  de  la  mort 
trouve  encore  un  endroit  plus  ou  moins  vulnérable  dans 
la  nature  humaine,  qu’en  sera-t-il  de  l’homme  qui,  ne 
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s’efforçant  pas  de  parvenir  ù une  sainte  rénovation,  vit 
avec  insouciance  dans  sa  nature  corrompue?  Qu’en  sera- 
l-il  d’une  âme  qui,  par  ses  inclinations  corrompues  et 
par  ses  passions,  entretient  en  elle-même  les  éléments  de 
l’enfer,  et  féconde  en  elle  les  semences  de  la  mort  spiri- 
tuelle? Qu’en  sera-t-il  d’un  corps  qui,  avec  sa  disposition 
déjà  naturelle  à la  corruption,  non-seulement  ne  reçoit 
pas  le  remède  de  la  force  d’en  haut  renouvelée  par  le 
don  de  la  vie,  mais  encore  se  remplit  des  nouvelles  et  plus 
funestes  semences  de  corruption  et  de  mort  d’ici-bas, 
que  jettent  en  lui  une  âme  viciée,  scs  passions  mauvaises, 
ses  convoitises  effrénées,  et  tous  les  genres  d’intempé- 
rance et  d’abus  des  facultés  sensitives? 

Puissions-nous,  mes  Frères,  nous  efforcer  vigilammenl 
et  de  tout  notre  pouvoir  de  redresser,  de  purifier  et 
d’exhausser  notre  conduite  par  les  commandements  de 
Dieu  et  par  la  puissance  de  la  foi,  et  de  nous  élever,  de 
la  vie  visible  d’ici-bas,  à la  vie  cachée  de  la  grâce,  afin 
que  notre  vie  temporelle  soit  le  vrai  commencement  de 
notre  vie  éternelle,  afin  que  notre  mort  temporelle  ne 
nous  conduise  pas  à la  mort  éternelle,  afin  que  notre  cer- 
cueil soit  pour  nous  la  porte  du  ciel  ! 

Revenons  à la  contemplation  de  notre  Image.  La  se- 
conde partie  n’en  est  pas  aussi  simple  que  la  première. 
Au-dessus  du  lit  funèbre  et  du  corps  inanimé  de  la  très- 
sainte  Vierge,  l’image  représente  1e  Christ  Sauveur  lui- 
inémc,  tenant  sur  ses  mains  l’âme  de  sa  Mère  sous  la 
figure  d’un  enfant,  symbole,  évidemment,  d’une  nouvelle 
naissance  à la  vie  du  ciel.  Les  écritures  ne  disent  pas 
que  ceci  ait  été  vu  de  tous  les  témoins  de  la  dormition  et  * 
de  la  sépulture  de  la  Mère  de  Dieu.  Il  faut  donc  supposer 
que  le  peintre  de  l’image  a représenté  ici  comme  visible 
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CO  qui  iipparlionl  au  inoudo  iiivisiMo,  el  a rôuui  (oui 
simplomeul  co  qui  ôtait  visible  aux  yeux  du  corps  avec 
ce  qui  ne  l’a  été  qu'à  ceux  de  l’esprit.  .\prés  avoir  re- 
préseulé  le  corps  de  la  très-sainte  Vierge  délaissé;  par 
sou  âme,  il  a semblé  vouloir  prévenir  celle  question  : 
Qu’est  devenue  alors  son  âme?  El,  pour  réponse,  il  l’a 
représentée  visiblement  aussi,  portée  dans  les  mains  de 
sou  divin  Fils. 

Ici  se  [)lacc  d’elle-méme  une  nouvelle  question  fort 
importante  : Quelle  valeur  a celle  image?  N’esl-ce  pas 
simplement  un  rêve  de  rimaginalion?  — Non. 

Cette  pensée  ne  serait  pas  conforme  à la  dignité  d’une 
antique  et  sainte  image.  L’audace  de  peindre  les  images 
selon  les  rêves  de  l’imaginatioii  du  peintre,  est  le  pi’oduil 
de  la  licence  des  temps  modernes.  Les  anciens  représim- 
laienl  dans  les  images  ce  qu’ils  trouvaient  dans  les  écri- 
tures ou  les  traditions  dignes  de  foi.  L’artiste  de  notre 
image,  saint  Pierre,  n’a  |>as  voulu  non  plus,  sans  aucnii 
doute,  prendre  pour  sujets  de  ses  peintures  des  rêves  «le 
rimaginalion.  Nous  concluons  sans  bésiter  que  sou 
tableau  nous  représente,  non  une  fantaisie  de  l'imagi- 
iialion,  mais  une  observation  conforme  à l’essence  de 
l’objet. 

Faut-il,  d’après  le  princijje  de  prudence  de  l’Église, 
monti’cr  la  conformité  de  celle  tradition  avec  lt;s  saintes 
Écritures?  — Ou  peut,  pour  cela,  se  servir  des  paroles 
de  Jésus-Christ  : Il  arriva  que  le  pauvre  mourut,  et  qu'il 
fut  porté  par  les  auqes  duus  le  sein  d' Abraham  (Luc,  \vi, 
‘22).  La  considération  que  ces  paioles  apparlieuuent  à 
une  [larabole  ne  doit  [las  être  un  motif  de  douter  de  leur 
signification,  parce  ipie  les  personnages  eux-mêmes  des 
fiai’abolcs  sont  irpréseulés  sous  les  tiaits  de  la  nature 
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rôplle.  De  luènie  que  la  inoil  et  la  sépullure  du  rielio 
sont  (les  traits  de  la  ualure  rijelle,  ainsi  renlèveineid  par 
les  auges  du  pauvre  qui  vient  do  mourir,  et  qui  a racheté 
son  àine  |)ar  la  soulTrance,  est  un  Irait  de  roliscrvalion 
r(':ellc.  MainlenanI,  comparez.  Si  l’Écriture  témoigne  que 
les  âmes  des  saints,  en  sortant  de  leur  corps,  sont  i<*- 
çues  par  les  anges,  n'est-elle  pas  parfaitement  conforme 
avec  cela,  la  tradition  qui  témoigne,  entie  autres,  par 
le  moyen  de  cette  image,  que  l’âinc  très-sainte  de  la 
Mère  du  Seigneur,  plus  élevée  que  les  anges,  fut  reçu(>, 
au  sortir  de  son  corps,  par  son  divin  Fils  lui-même? 
Selon  une  autre  tradition,  un  ange  lui  fut  envoyé  encore 
sur  la  terre  pour  la  prévenir  de  l’approclie  de  son  tré- 
pas; ensuite  le  chœur  des  anges  raccueillil  par  des  can- 
tiques célestes  dont  les  échos  furent  entendus  de  ceux  (|ui 
en  étaient  dignes,  au  moment  de  la  cérémonie  funèbre. 

Vous  voyez  quelle  sagesse  multiple  nos  pieux  Pères  ont 
renfermée  dans  la  peinture  des  images.  Ils  nous  y ont 
présenté,  non-seulement  un  souvenir  édifiant  d’un  passé 
visible,  mais  encore  une  observation  mystérieuse  de  l’in- 
visible dans  le  domaine  de  la  vie  future. 

(Juelle  douce  contemplation,  quoiqu’elle  s’élève  à di's 
hautenrs  inaccessibles  ! De  quel  splendide  éclat  y hrilk 
l’amour  du  divin  Fils  pour  sa  Mère  bienheureuse!  Quelle 
exactitude  du  Juge  ciih'ste  dans  la  rémunération  des  œu- 
vres de  la  vie  terrestre  ! De  même  ({ue  la  Vierge  toute 
[iiire  a porté  dans  ses  bras  le  Fils  de  Dieu  au  temps  de 
son  enfance  terrestre,  ainsi,  en  retour,  le  Fils  de  Dieu 
porte  son  âme  dans  ses  mains  aux  premiers  moments  de 
sa  vie  céleste. 

Qui  que  lu  sois,  loi,  mon  compagnon  de  voyage  sur  la 
Icriv,  qui  m’écoutes,  bientôt,  |)our  ton  âme  et  pour  la 
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mienne,  — je  ne  sais  pour  laquelle  la  première,  — mais 
certainement  bientôt,  pour  ta  tienne  et  pour  la  mienne, 
s’ouvriront  les  espaces  invisibles  de  la  vie  future.  Avons- 
nous  songé  à ce  qui  nous  y attend?  Qui  nous  y recevra? 
Les  anges  voudront-ils,  comme  l’ôme  du  pauvre  de  l’É- 
vangile, porter  aussi  notre  pauvre  ômc  dans  quelque  de- 
meure de  la  lumière?  Ou  bien  ne  t’en  inquiètes-tu  pas, 
et  penses-tu  que  tu  pourras  bien  te  passer  de  cet  hon- 
neur? Ne  t’abuse  pas.  11  est  vrai  que  c’est  un  lionnour 
pour  ceux  qui  en  sont  dignes  ; mais  n’est-ce  pas  aussi 
un  secours  pour  ceux  qui  en  ont  besoin?  Si,  sur  le  che- 
min de  ce  monde  visible,  nous  avons  besoin  d’ètre  gardés 
et  conduits  par  les  anges,  n’en  aurons-nous  pas  encore 
plus  besoin  à notre  entrée  dans  le  monde  invisible,  in- 
connu et  sans  bornes?  Aujourd’liui,  le  inonde  matériel 
s’étend  devant  nous  comme  un  mur  qui  nous  cache  les 
splendeurs  du  royaume  des  deux,  mais  qui  nous  sépare 
en  même  temps  du  royaume  ténébreux  de  l’enfer;  mais 
aujourd’hui  aussi,  les  influences  de  l’ombre  sans  fond  pé- 
nétrent plus  ou  moins  jusqu’à  nous,  et  nous  avons  d’au- 
tant plus  besoin  des  influences  tutélaires  du  royaume  de 
la  lumière  : que  sera-ce  donc  quand  notre  Ame,  se 
séparant  de  son  corps,  franchira  les  limites  du  monde 
mati^ricl,  et  entrera  en  contact  immédiat  avec  te  monde 
spirituel?  N’est-elle  pas  menacée  d’une  attaque  ouverte 
des  puissances  de  ténèbres,  elle  qui  ne  peut  pas  dire 
d’elle-mémc,  comme  le  pouvait  le  seul  Impeccable  ; Le 
prince  de  ce  monde  vient , et  il  n'a  aucun  droit  sur  moi 
(Jean,  xiv,  50)?  Bienheureux  celui  qui,  regardant  par  de- 
là le  tombeau,  a assez  de  présence  d’esprit  pour  dire  avec 
David  ; Quand  même  je  marcherais  au  milieu  de  l'ombre 
de  la  mort,  je  ne  craindrais  aucun  mal,  parce  que  vous  êtes 
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avec  moi  (Ps.  xxii,  4.),  — vous,  la  lumière  du  monde  cl 
le  vainqueur  de  l’enfer,  — vous  qui  illuminez  même 
l’ombre  de  la  mort  de  la  splendeur  de  voire  croix,  — 
vous  qui  avez  supporté  la  mort  pour  tous,  afin  que  la  mort 
fût  absorbée  par  la  vie,  — vous  qui  commandez  à vos 
anges  de  garder  ceux  qui  vivent  sous  votre  protection, 
dans  toutes  les  voies  visibles  cl  invisibles,  dans  le  temps 
et  au  delà  des  limites  du  temps!  Mais  pour  avoir  une  pa- 
reille présence  d’esprit,  il  faut  que  Jésus-Cbrisl  soit 
réellement  avec  nous  dans  notre  foi,  dans  notre  amour, 
dans  notre  conduite  conforme  à sa  volonté  et  à ses  com- 
mandements. 

Dans  le  prophète  Isaïe , voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Bienheureux  celui  qui  a une  famille  dans  Sion , et  des 
parents  dans  Jérusalem  (xxxi,  9).  Si  ces  paroles  ont  une 
signification  par  rapport  à la  Jérusalem  terrestre  cl  au 
peuple  juif,  elles  en  ont  une  incomparablement  plus 
grande  par  rapport  à l’Israël  spirituel  et  à la  Jérusalem 
céleste.  Le  Juif,  s’il  ne  peut,  dans  la  Jérusalem  terrestre, 
s’arrêter  dans  la  maison  d’un  parent,  peut  y trouver  un 
liùtel,  et,  pour  de  l’argent,  se  procurer  ce  qu’il  ne  peut 
recevoir  de  l’amitié  d’un  parent  ; mais,  dans  la  Jérusalem 
céleste,  il  n’y  a ni  appariements  à louer,  ni  argent,  ni 
acliat,  ni  vente.  Ou  il  y faut  arriver  comme  compatriote 
cl  parent,  ou  l’on  n’y  est  pas  reçu.  — Mais  est-ce  que 
nous  pouvons  devenir  les  parents  des  citoyens  du  ciel, 
quand,  pour  la  plupart,  nous  ne  les  connaissons  même 
pas?  — Nous  pouvons  devenir  les  parents , non-seule- 
ment des  citoyens  du  ciel,  mais  de  leur  Roi  lui-méme. 
Lisez,  dans  l’Évangile,  sa  cbarte  préparée  depuis  long- 
temps pour  vous  tous,  et  pour  vous  admettre  tous  à cette 
haute  pai-enlé  : Ma  mère  et  mes  frères,  ce  sont  ceux  qui 
I.  16 
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entendent  la  parole  de  Dieu,  et  qui  l'accomplissent  (Luc,  vni, 
21).  Ainsi  donc,  mes  Frères,  soyez  altentifs  à écouler  la 
parole  de  Dieu,  surtout  lorsqu’il  vous  parle  par  l’Église  ; 
soyez  vigilants  et  fidèles  dans  l’accomplissement  des  com- 
mandements de  Jèsus-Christ,  et  vous  entrerez  dans  la 
parenté  céleste,  cl  vous  aurez  une  famille  dans  la  Sion  cé- 
leste, et  des  parents  dans  la  Jérusalem  qui  n’a  pas  été  con- 
struite de  main  d'homme,  et  vous  serez  dès  celle  terre, 
selon  la  parole  de  l’Apôtre,  des  cohabitants  de  lu  cité  des 
saints  et  de  la  maison  de  Dieu  (Épli.,  ii,  19),  et,  à la  fin, 
ils  vous  admettront  aussi  dans  les  demeures  éternelles  du 
ciel,  au  partage  de  la  félicité  et  à la  contemplation  de 
la  gloire  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  — Ainsi 
soit-il. 


fo 


SERMON 

POl'Il  LA  FÊTE  BE  L'APPABITION  DE  LA 
TRÈS-SAINTE  TIERCE 


J^sus.  frémissant  en  son  esprit,  leur  dit  : Pourquoi 
cette  race  demande>t*el)e  un  signe?  Je  vous  dis  en 
vérité  qu'il  ne  lui  sera  point  donné  de  signe* 

— Marc,  Tiu,  12.  — 


Le  Seigneur  déclare  à la  race  juive,  infidèle  et  dépra- 
vée, qu’il  ne  lui  sera  point  donné  de  signe.  Mais  nous. 
Chrétiens,  peuple  choisi,  ne  devons-nous  pas  espérer  au 
contraire  qu’il  nous  sera  donné  un  signe  pour  le  bien  et 
le  salut? 
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Oui!  Il  fui  un  temps  où  les  Cluéliens  soinaienl  alion- 
damincnt,  non  dans  la  terre  et  dans  la  chair,  mais  dans 
l’esprit  et  dans  le  ciel,  el,  conséquemment,  recueillaient 
en  abondance  les  fruits  spirituels  et  célestes.  Ils  semaient 
la  füi,el  ils  moissonnaient  des  signes  et  des  prodiges  \ivi- 
liants  et  salutaires,  nourrissant  et  fortifiant  l’esprit  pour 
la  vie  éternelle.  El,  réciproquement.  Dieu  semait  du  ciel 
les  signes  et  les  prodiges,  cl  ils  produisaient  sur  la  tei  re, 
parmi  les  hommes,  des  fruits  de  pénitence,  d’amende- 
nienl,  de  foi,  d’espéraii(;e,  de  reconnaissance  envers  Dieu, 
de  vertus  de  toutes  sortes.  Dieu  a souvent  fait  des  mira- 
cles, non-seulement  par  les  hommes  saints,  mais  aussi 
par  de  saintes  apparitions,  ou  par  les  signes  visibles  el 
les  symboles  commémoratifs  de  la  sainteté,  comme,  par 
exemple,  par  les  corps  purs  des  saints,  j)ar  les  saintes 
images  ; el  il  a fait  ces  miracles  d’une  manière  si  visible 
el  avec  tant  de  solennité,  que  l’Église  a consacré  des  jours 
particuliers  à la  coininémoralion  solennelle  de  quelques- 
uns  de  ces  prodiges  ou  de  ces  apparitions  miraculeuses 

Mais  aujourd’hui,  les  miiacles  ne  nous  sont-ils  plus 
connus  que  par  les  souvenirs?  Ne  les  cliercbon.s-nous  pas 
•4  ominc  des  raretés?  Ne  les  demandons-nous  pas  inutile- 
ment ? 

-Vinsi,  le  Seigneur  ne  se  plaint-il  pas  encore  de  celle  race? 
Ne  rcfuse-l-il  pas  encore  les  signes  avec  une  résolution 
menaçante  ? Pour(/Moi  cette  race  demande-t-elle  un  signe? 
Je  vous  dis  en  vérité  qu'il  ne  lui  sera  point  donné  de  signe. 

La  remarque  que  no\is  ne  voyons  plus  aujourd’hui  de 
miracles,  est  si  ordinaire,  et  souvent  accompagnée  de 
jugements  si  divers  et  quelquefois  si  étranges,  qu’il  n’est 
pas  inutile  de  rechercher  pourquoi  nous  ne  voyons  plus 
aujourd’hui  de  prodiges. 
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Ouolqucs-ims  discnl  ncllomcnl  que  nous  ne  voyons 
pas  de  miracles  parce  qu’il  n’y  en  a pas,  et  qu’il  ne  doit 
pas  y en  avoir  de  notre  temps  : car  les  miracles  sont  em- 
ployés par  Dieu  comme  un  moyen  pour  propaf;er  et  for- 
tifier la  foi,  et,  par  conséquent,  lorsque  la  foi  est  assez 
répandue,  établie  solidement,  les  miracles  lui  sont  de- 
venus inutiles. 

Je  conviens,  si  l’on  veut,  avec  ces  raisonneurs,  que  les 


miracles  sont  employés  par  Dieu  comme  un  moyen  pour 
répandre  et  fortifier  îa  foi.  Mais  qu’il  faille  conclure  de  là 
que  les  miracles  ne  sont  plus  nécessaires  de  notre  temps, 
je  le  donne  à juger  aux  gens  impartiaux.  S’il  y a des  in- 
crédules, les  moyens  de  répandre  la  foi  ne  sont  donc  pas 
inutiles.  S’il  y a des  ennemis  de  la  foi,  qui  s’efforcent  de 
l’ébranler,  les  moyens  de  fortifier  la  foi  ne  sont  donc  pas 
sui»erllus.  Mais  comme  il  y a réellement,  au  grand  chagrin 
et  au  grand  danger  des  croyants,  des  incrédules  et  des 
ennemis  de  la  foi  dans  notre  temps  et  même  dans  le  giron 
de  la  Chrétienté  visible,  comme  des  serpents  cachés  dans 
son  sein,  faut-il,  je  le  répète,  conclure  que  les  miracles, 
comme  moyen  de  propager  et  de  fortifier  la  foi,  ne  sont 


plus  nécessaires  de  notre  temps? 

Mais  pour  ne  pas  laisser  à ces  philosophes  présomp- 
tueux la  satisfaction  d’outrager  ainsi  la  vérité,  examinons 
leur  assertion  que  les  miracles  sont  employés  par  Dieu 
comme  un  moyen  pour  répandre  et  fortifier  la  foi.  11  y a 
des  miracles  qui  sont  visiblement  destinés  a répandre  la 
foi.  Tel  fut,  par  exemple,  le  don  des  langues,  ou  la  faculté 
miraculeusement  donnée  aux  apôtres,  par  la  descente  du 
Saint-Esprit,  de  parler  des  langues  qui  leur  étaient  in- 
connues auparavant.  11  est  évident  que  l’intention  de  ce 
miracle  fut  de  donner  à tous  les  peuples  la  facilité  la  plus 


Digiiized  by  Google 


245 


POUn  LES  FÊTES  DE  LA  SAIME  VIERGE, 
grande  de  recevoir  l’enseignement  de  la  foi.  L’histoire  du 
Christianisme  montre  que  le  don  des  langues  eut  une  ac- 
tion puissante  sur  les  commencements  de  la  religion 
chrétienne;  que,  par  le  moyen  de  ce  don,  la  foi  pénétra, 
avec  la  rapidité  de  l’éclair,  chez  tous  les  peuples  du 
monde  ; mais  aussi  que  bientôt,  dés  que  chacun  des  peu- 
ples qui  avaient  reçu  la  foi  commença  à avoir  chez  lui  des 
hommes  qui  en  connaissaient  la  doctiinc  et  qui  pou- 
vaient la  communiquer  dans  leur  langue  maternelle,  avec 
le  secours  de  l’étude  hahituelle  des  langues  dans  les- 
quelles écrivaient  les  hommes  de  Dieu,  le  don  miracu- 
leux des  langues  disparut.  Dans  cette  occasion,  on  peut 
affirmer,  non  sans  fondement,  que  le  miracle  cessa  dés 
qu’il  ne  fut  plus  nécessaire.  Mais  il  y a d’autres  mira- 
cles qui  ne  sont  pas  aussi  étroitement  liés  avec  la  propa- 
gation de  la  foi  ; qui,  même  là  où  la  foi  est  déjà  répandue 
et  confirmée,  pemvent  servir  au  bien  et  au  salut  des 
hommes.  Tel  est,  par  exemple,  le  don  <le  guérison,  on  la 
faculté  miraculeuse  de  guérir  les  maladies  par  la  prière, 
par  la  parole,  par  l'imposition  des  mains,  ou  par  le 
moyen  de  quelques  autres  symboles.  Pourquoi  le  roi 
Ezéchias  fut-il  relevé  de  son  lit  de  mort  par  le  prophète 
Isaïe,  et  rendu  à la  vie  pour  quinze  ans?  Fut-ce  pour  que 
la  renommée  de  ce  miracle  de  foi  parvint  jusqu’à  l’incré- 
dule Bahylonc,  en  fit  venir  une  ambassade  aussi  dange- 
reuse que  flatteuse,  qui  livra  le  roi  à la  tentation  de  la 
vanité , et  qui  fut  l’occasion  de  la  prédiction  d’événe- 
ments funestes?  Ce  ne  fut  j)as  pour  cela  que  pria  et  pleura 
Ezéchias?  Seitjneur,  s’écria-t-il,  soiivenei-vous  comment  j'ai 
marché  devant  vous  dans  la  vérité  et  avec  un  cœur  parfait,  et 
que  j'ai  fait  ce  qui  était  agréable  devant  vos  tjeux.  Et  Dieu  lui 
répondit  par  son  prophète  : J’ai  entendu  ta  prière,  et  j'ai 
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VU  tes  larmes,  et  voilà  que  je  le  ijiiéris  (iV  Rois,  xx,  5,  5). 
Ainsi,  (T  iiiiraclo  fui,  do  la  part  de  Dieu,  une  œuvre  de 
misêriiorde  ineffalile  el  d’iiidulf;enee  extrême,  et,  par 
rapport  à Kzéeliias,  la  récompense  do  sa  foi  et  de  sa 
\eiiu  ; pour  les  antres  croyants,  mais  faibles  dans  la  foi, 
un  enconrafrcnient  à une  foi  ferme  et  à la  confiance 
en  Dieu.  Pourquoi  Jésus-Christ  Ini-méme  ressuscita-t-il 
le  fils  de  la  veuve  de  Naïm?  L’Évangéliste  n’en  indique 
pas  d’autre  cause  que  la  compassion  que  ressentit  Jésus 
pour  celte  veuve.  Le  Seigneur,  Payant  vue,  fut  touché  de 
compassion  pour  elle  (Luc,  vu,  15).  Quand  peuvent  être 
inutiles  de  pareils  miracles,  faits  pour  de  pareils  motifs, 
dans  un  but  pareil?  Lorsque  l’apolrc  Jacques,  après  avoir 
pi’esorit  au  malade  d'appeler  les  prêtres  de  PÊglise,  afin 
qu'ils  prient  sur  lui  en  Poignant  d'huile  au  nom  du  Seigneur, 
ajoute  la  promesse  que  la  prière  de  la  foi  sauvera  le  ma- 
lade, et  que  le  Seigneur  le  soulagera  (Jacq.,  v,  11,  15), 
qu’est-ce  que  cela  signifie,  sinon  qu’il  perpétue  dans 
l’Église  de  Jésus-Christ  le  don  de  guérison  qui  a été 
donné  aux  apôtres  dés  le  commencement?  Est-ce  pour  un 
temps  que  le  Seigneur  lui-même  a donné  aux  croyants 
celle  loi  et  ce  droit  : Celui  qui  croira  aux  œuvres  que  je  fais, 
fera  les  mêmes  œuvres , et  en  fera  de  plus  grandes  encore 
(Jean,  xiv,  12)?  Celui  qui  croira  — fera  ; par  conséquent, 
tant  qu’il  y a des  croyants  sur  la  terre,  il  doit  y avoir  des 
hommes  faisant  les  œuvres  de  Jésus-Christ , et  de  plus 
grandes  encore,  el , dans  le  nombre  de  ces  grandes  œuvres 
sont  renfermés,  sans  aucun  doute,  les  signes  ou  miracles. 
Nous  d.irons  encore  plus  hardiment  : Puisqu’il  y a tou- 
jours un  Dieu,  il  y a toujours  des  miracles  : car,  puisque 
Dieu  existe  toujours,  il  agit  donc  toujours  ; s’il  agit,  il  y 
a donc,  évidemment,  des  œuvres  de  Dieu  ; or,  les  œuvres 
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propres  de  Dieu,  ce  sont  les  miracles.  Tu  es  le  Dieu  qui 
opère  des  merveilles  (Ps.  lxxvi,  15)  ! En  vain  la  sagesse  au- 
dacieuse de  la  créature  veut  te  dérober  ce  privilège  éter- 
nel et  cette  expression  de  ta  toute-puissance  créatrice  : 
Tu  es  le  Dieu  qui  opère  des  merveilles  ! 

Mais  si,  aujourd’hui  encore,  il  peut  et  il  doit  y avoir 
des  miracles,  pourquoi  donc  ne  les  voyons -nous  pas? 
Nous  n’expliquerons  pas  cela  par  des  suppositions , qui 
sont  trompeuses.  Nous  prendrons  conseil  des  expériences, 
qui  sont  fidèles. 

Dans  ce  temps  que  tous  appellent  le  temps  des  signes 
et  des  miracles,  dans  le  temps  de  la  vie  terresti-e  de  No- 
tre-Seigneur  Jésus-Christ,  a-t-on  vu  des  signes?  Y a-t-il 
eu  des  miracles?  Vous  pouvez  rire  de  ces  questions.  Mais 
interrogez  les  Pharisiens  de  cette  époque  ; interrogez  en 
général  les  hommes  de  cette  génération  ont-ils  vu  des 
signes?  Y eut-il  alors  des  miracles?  — Ils  n’en  ont  point 
vu,  il  n’y  en  a pas  eu.  11  faut  donc  nécessairement  leur 
répondre.  En  effet,  s’ils  avaient  vu  des  signes,  pourquoi 
auraient-ils  demandé  des  signes,  et,  par  cette  demande, 
tenté  le  Seigneur,  comme  ils  l’ont  fait  : Les  Pharisiens  vin- 
rent, et  ils  commencèrent  à discuter  avec  lui,  lui  demandant 
un  signe  dans  le  ciel,  pour  le  tenter  (Marc,  vin,  H)?  Si  la 
demande  hypocrite  des  Pharisiens  ne  vous  persuade  pas, 
la  franchise  du  refus  de  Jésus  vous  persuadera.  Pourquoi, 
dit-il,  pourquoi  cette  race  demande-t-elle  un  signe?  Je  vous 
dis  en  vérité  qu’il  ne  lui  sera  point  donné  de  signe.  S’il  a 
dit  qu’il  ne  serait  point  donné  de  signe  à cette  race,  as- 
surément il  a fait  ainsi  ; et  c’est  pourquoi  il  n’y  a pas  eu 
de  signe  pour  cette  race. 

Que  dites-vous,  Seigneur?  Comment  ne  sera-t-il  point 
donné  de  sigtie  à cette  race?  Ne  lui  avez-vous  pas  donné 
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(les  signes  divins  sons  nombre?  N’onlcndoz-vous  pas  coin- 
inenl  les  confesse  l’im  de  cette  race  ; Nul  ne  jieut  faire  les 
prodiges  que  vous  faites^  si  Dieu  n'est  avec  lut  (Jean,  ni, 
2)?  Et  qn’est-ce  donc,  sinon  des  signes  et  des  prodiges, 
ipie  ce  cpie  vous  montrez  vous-im'me  aux  disciples  de 
Jean  : Les  aveugles  voient,  les  boiteux  marchent,  les  léprettx 
sont  gudris,  et  les  sourds  entendent;  les  morts  ressuscitent, 
et  l'Êvangile  est  annoncé  aux  pauvres  (Matth.,  xr,  5)  ? 

One  signifie  donc  tout  cela  ? Nous  pensions  résoudre  la 
ipiestion  par  rcxemplc  ; mais,  dans  cet  exemple,  voici  un 
nouveau  nœud  plus  difficile.  Ils  voient  les  signes  et  les 
miracles  de  Jésus-Christ,  et  ils  ne  les  voient  pas  ; il  y en 
a,  et  il  n’y  en  a pas.  Trouvons  les  bouts  de  ce  nœud,  et 
tout  se  déliera.  Nicodéme  voit  les  miracles  de  Jésus- 
Christ,  et  les  Pharisiens  ne  les  voient  pas.  Le  Seigneur 
donne  à un  petit  nombre  de  disciples  de  Jean  un  grand 
nombre  de  signes;  mais  à cette  race,  on  il  ne  donne  pas 
un  seul  signe,  on  il  ne  donne  que  le  seul  signe  de  Jouas 
le  prophète,  c’est-à-dire  sa  mort  sur  la  croix  et  sa  résur- 
rection. Il  n’est  pas  difficile  de  voir  par  là  qu’il  en  doit 
être  ainsi  dans  tous  les  temps.  Pour  les  croyants,  il  y a 
des  signes  et  des  prodiges,  et  ils  les  voient  ; pour  les  in- 
ciédnles,  ou  il  ne  leur  est  pas  donné  de  signes,  ou  ils  ne 
voient  pas  ceux  qui  s’accomplissent,  comme  s’il  n’y  en 
avait  pas. 

L’une  des  causes  pour  lesquelles  les  miracles  sont  in- 
visibles, tient  aux  thaumaturges  eux-méines.  Les  vrais 
thaumaturges  n’aiment  pas  à montrer  leurs  miracles.  Jé- 
sus-Christ lui-même,  le  chef  cl  le  plus  parfait  modèle  des 
thaumaturges,  qui  est  aussi  venu  sur  la  terre  pour  que, 
par  lui,  les  hommes  reconnussent  la  puissance  salutaire- 
ment miraculeuse  de  Dieu;  qui,  en  agissant  ouvertement 
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pour  la  gloire  de  Dieu,  n’avait  pas  besoin  de  se  tenir  en 
garde  contre  la  tentation  de  la  gloire  humaine,  puisqu’il 
avait,  contre  cette  tentation,  la  puissance  et  la  gloire  di- 
vines, — Jésus-Christ  lui-méme,  cependant,  à ce  qu’il 
semble,  ne  munirait  pas  autant  qu’il  cachait  sa  puissance 
de  faire  des  miracles.  Hormis  le  signe  de  Jontis  le  pro- 
phète, solennellement  promis  et  donné  à toute  cette  géné- 
ration, ou  même  à toutes  les  générations  et  à tous  les 
|)euples,  c’est-à-dire  hormis  le  miracle  de  la  mort  et  de 
la  résurrection  du  Christ,  qu’il  était  indispensable  de 
produire  au  grand  jour  et  dans  tonte  sa  gloire,  comme 
un  soleil  dans  le  firmament  des  miracles,  et  hormis  en- 
core quelques  signes  peu  nombreux,  comme,  par  exem- 
ple, la  résurrection  de  Lazare  et  la  voix  du  ciel  sur  le  Fils 
de  Dieu,  glorifiant  en  lui  le  nom  de  Dieu,  signes  dans  les- 
quels se  montrait  à découvert  le  triomphe  delà  puissance 
miraculeuse,  — la  plupart  des  miracles  deJésus-Christ  se 
sont  accomplis,  non-seulement  sans  aucun.effort  pour  les 
publier,  mais  encore  avec  quelque  soin  de  les  cacher.  H 
guérit  un  lépreux,  et  aussitôt  Jésus  lui  dit  : Prends  garde, 
ne  le  dis  à personne  viii,  i).  Il  ressuscite  la  fille 

de  Jaïre,  et,  comme  les  parents  sont  dans  l’admiration  et 
prêts  à le  glorifier,  — il  leur  commanda  de  ne  dire  à per- 
sonne ce  qui  avait  été  fait  (Luc,  viii,  50).  11  se  transfigure 
dans  la  gloire  sur  le  Thahor,  devant  trois  disciples  choi- 
sis seulement,  et  comme  ils  descendaient  de  la  montagne, 
Jésus  leur  fit  ce  commandement  : Ne  parla  à personne  de 
cette  vision,  jusqu'à  ce  que  le  Fils  de  l’homme  soit  ressuscité 
d'entre  les  morts  (.Mallh.,  xvii,  9).  Pourquoi  ce  soin  du  se- 
cret? — Pour  ne  pas,  selon  sa  parabole,  jeter  des  perles 
devant  les  pourceaux  (Matth.,  vu,  0);  pour  que  les  œuvres 
saintes  de  Dieu  ne  fussent  pas  exposées  aux  outrages  des 
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lèvres  impures  et  blasphématrices  des  pécheurs,  ou  fou- 
lées aux  pieds  du  dédain  de  rigiioraiice  ; — pour  ne  pas 
nuire  à refficacité  du  mystère  dit  à l’oreille,  par  une  pro- 
clamation prématurée  sur  les  toits;  — pour  nous  laisser 
l’exemple  de  ne  pas  nous  livrer  à la  gloire  humaine  si 
dangereuse  pour  la  vertu.  Cette  sage  et  sainte  modestie 
de  rilominc-Dicu  faisant  scs  miracles,  tous  les  thauma- 
turges riinitent,  et  par  devoir,  et  par  crainte  de  la  tenta- 
tion, dans  tous  les  temps  et  dans  tout  le  monde.  Citons 
un  exemple  domestique  : Tant  que  vécut  saint  Serge, 
quoique  quelques-uns  de  ses  actes  eussent  fait  reconnaî- 
tre en  lui  le  pouvoir  de  faire  des  miracles,  le  plus  impor- 
tant qu’il  ait  accompli,  — la  résurrection  d’un  enfant, 
fut  caché,  par  un  ordre  sévère,  au  père  même  du  ressus- 
cité. 

Une  autre  cause  pour  laquelle  les  miracles,  non-seule- 
ment ne  sont  pas  visibles,  mais  môme  ne  se  font  pas  du 
tout,  c’est  l’incrédulité,  ou  le  peu  de  foi,  — ou  de  ceux 
qui  devraient  les  faire,  ou  de  ceux  pour  qui  ils  devraient 
se  faire,  ou  des  uns  et  des  autres  en  même  temps.  11  a 
été  dit  que  toutes  choses  sont  possibles  à celui  qui  croit 
(Marc,  IX,  22)  : par  là,  il  a été  dit  aussi  que  peu  est  possi- 
ble à celui  qui  croit  peu,  et  qu’à  l’incrédulité  rien  n’est 
possible  de  ce  qui  exige  un  pouvoir  surhumain.  Un  jour, 
les  apôtres  ne  purent  chasser  un  démon.  Pourquoi  n’a- 
vons-nous pas  pu  le  chasser?  demandèrent-ils  au  Seigneur. 
Jésus  leur  dit  : A cause  de  votre  incrédulité  (Matth.,  xvii, 
19,  20).  Mais  ce  qui  est  encore  plus  étonnant,  c’est  que 
le  tout-puissant  Seigneur  Jésus  lui-même  vint  un  jour 
dans  son  pays,  et  ne  fit  pas  beaucoup  de  miracles , à cause 
de  leur  incrédulité  (Matth.,  xiii,  58).  Est-il  donc  vrai  que 
la  toute-puissance  elle-même  soit  ?e.;;s  force  devant  l’in- 
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créduIUé?  Non  ! Elle  reste  toujours  la  toute-puissance; 
mais,  ou  bien  le  cœur  endurci  ne  reçoit  pas  la  vertu  bien- 
t’aisanle,  de  même  qu’une  pierre  grossière  et  vile  ne  se 
laisse  pas  pénétrer  à 1a  lumière,  ou  bien  la  vertu  sainte, 
par  une  précaution  miséricordieuse,  ne  veut  pas  loucher 
à l’indignité,  afin  de  ne  la  pas  faire  disparaître  comme 
le  feu  — la  paille. 

Ces  observations  générales  sur  les  miracles,  appliquez- 
Ics,  si  vous  le  voulez,  en  particulier,  à notre  temps  et  à 
vous-mêmes. 

Pourquoi  ne  voyons-nous  pas  de  miracles?  — Celui 
qui  le  pourra,  qu’il  réponde  autrement  : quant  à moi,  il 
me  semble  que  nous  sommes  inévitablement  amenés  à 
cette  réponse  : Nous  ne  voyons  pas  de  miracles,  ou  nous 
en  voyons  rarement,  soit  ])arce  qu’ils  se  cachent  à nous 
à cause  de  notre  indignité  de  celte  confiance,  soit  parce 
qu’ils  ne  s’accomplissent  pas  à cause  de  notre  incrédulité 
ou  de  notre  peu  de  foi. 

Comment  la  prière  opérerait-elle  des  miracles  sur  nous, 
quand  notre  prière  est  courte,  froide  et  inattentive,  et 
(jue  nous  l’adressons  à Dieu  moins  avec  des  sentiments 
de  foi  et  d’amour  filial  que  par  une  sorte  de  soumission 
involontaire  à sa  loi? 

Comment  la  parole  spirituelle  opérerait-elle  des  mi- 
racles sur  nous,  quand  notre  cœur,  comme  un  champ 
envahi  par  l’ivraie,  est  semé  et  couvert  d’une  moisson 
compacte  de  paroles  de  frivolité,  de  désirs  de  la  chair,  de 
pensées  d’iniquité? 

Comment  les  sacrements  opéreraient-ils  des  miracles 
sur  nous,  si  nous  ne  nous  en  approchons  que  par  une 
nécessité  inévitable,  sans  une  purification  préalable  atten- 
tive, sans  un  zèle  ardent  pour  nous  unir  avec  Dieu?  L'apô- 
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trcPaul,  reprochant  aux  Corinthiens  leur  communion  in- 
difîne  du  corps  cl  du  sang  de  Jésus-Christ,  conclut  : C’est 
pourquoi  il  y en  a beaucoup  parmi  vous  qui  sont  malades  et 
languissants,  et  bon  nombre  qui  s' endorrnenl{\ Cor.,  xi,50), 
c’est-à-dire  que  plusieurs  sont  frappés  d’une  mort  sou- 
daine pour  avoir  outragé  la  sainteté.  Il  me  semble  que, 
pour  beaucoup  d’entre  nous,  c’est  déjà  un  miracle  de  la 
miséricorde  de  Dieu  que,  dans  le  même  cas,  nous  ne 
soyons  pas  frappés  des  mêmes  châtiments. 

Hecourons,  mes  Frères,  au  Seigneur  qui  fait  sans  cesse 
des  miracles  pour  notre  salut,  cl,  chacun  pour  tous,  et 
tous  pour  chacun,  crions  vers  lui  avec  les  apôtres  : Sei- 
gneur, augmentez  notre  foi  (Luc,  xvn,  5).  Et  ensuite,  disons 
avec  David  : Manifestez  en  moi  le  signe  de  votre  clémence, 
et  que  ceux  qui  me  baissent  soient  confondus  et  voient  que 
vous  m'avez  secouru  et  consolé  (Ps.,  lxxxv,  17).  — Ainsi 
soit-il. 
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SERMON 

POL'B  LA  FÊTE  DE  8AIVT  ALEX18  LE  HËTHOPOLITK 

ET  POUR  LE  DIMANCnE  QUI  PRÉCÈDE  LE  GRAND  CARÈNE 
(oiNANCnE  DE  U QCINQI’AGÉSINE) 

Prononcé  dans  la  catliédrale  du  Monastère  des  Miracles, 
le  12  févicr  1822. 


Mes  brebis  entendent  ma  roix,  et  je  les  connais  i 
elles  me  SAiTent.  et  je  leur  donnerai  la  vie  étemelle. 

— Jean,  x,  27.  28.  — 


Dans  ces  paroles,  Jésus-Clirisl,  le  vrai  Pasteur  et  Gar- 
dien des  dmes,  et  le  modèle  de  tous  les  pasteurs  spiri- 
tuels, en  se  peignant  lui-inèinc  avec  ses  brebis,  nous 
enseigne  à tous  quel  doit  être  le  pasteur  pour  ses  brebis, 
et  dans  quelle  union  doivent  être  les  brebis  avec  leur 
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paslcur  : Mes  brebis  entendent  ma  voix,  et  je  les  connais  ; 
elles  me  suivent,  et  je  leur  donnerai  la  vie  éternelle. 

Oii'il  est  doux  de  considérer  maintenant,  — et  un  Pas- 
leur  selon  ce  modèle,  et  des  brebis  dans  celte  union  avec 
leur  Pasteur!  Le  Pasteur  à l'image  de  Jésus-Christ,  saint 
Alexis,  assurément,  connaissait  et  connait  les  brebis  de 
ce  troupeau  spirituel,  et  ses  nécessités  spirituelles,  et  la 
fidélité  de  son  olx'issance,  puisqu'il  a coufié  et  confie  en- 
core aujourd’hui  à sa  garde  ce  dépôt  inestimable,  — ses 
saintes  reliques.  Sans  doute  il  nous  a souhaité  et  nous 
souhaite  la  vie  éternelle,  puisqu'il  nous  a ouvert  et  ne 
cesse  de  nous  ouvrir,  dans  son  cercueil  même,  une  source 
de  remèdes  bieni'aisauts  et  resjiérance  de  la  vie  éternelle. 
Voici  (|ue  les  brebis  nouvelles  elles-mêmes  de  son  ancien 
troupeau,  depuis  combien  de  temps  déjà  qu’il  garde  le  si- 
lence, entendent  encore  sa  voix  ; (|uoiqu’ici  — il  repose 
sur  sa  couebe,  et  qu'il  vive  là-baut,  bien  loin,  dans  les 
deux,  elles  viennent  encore  baiser  ses  traces.  Oh  I si 
toutes  tes  brebis  de  ce  grand  troupeau  étaient,  pour  leur 
Pasteur,  ce  que  sont  celles  qui  se  trouvent  réunies  en  ce 
moment  dans  cette  enceinte  sacrée!  Oh!  si  les  brebis  ici 
présentes  étaient  toute  leur  vie  ce  qu'elles  sont  à cette 
heure  solennelle,  d’abord  pour  le  Chef  des  pasteurs, 
Jésus-Christ,  et,  après  lui,  pour  tout  pasteur  placé  par 
lui  ! 

On  répondra  peut-être  à cela  : Médecin,  gnéris-toi  toi- 
même  (Luc,  iv,  25)  ! J’accepte  le  conseil  ; j’avoue  mon 
infirmité;  je  désire  la  guérison  ; je  cherche  un  remède 
dans  le  dépôt  médicinal  de  la  parole  du  Christ,  et,  comme 
il  est  connu  que  ceux-là  même  qui  sont  placés  pour 
traiter  les  autres,  ne  peuvent  pas  se  traiter  eux-mêmes, 
je  choisis  pour  médecin  le  bienheureux  Alexis,  afin  de 
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pouvoir  par  sa  main,  c’esl-à-dire  par  le  moyen  de  son 
intercession  et  de  son  exemple,  puiser  dans  la  parole  de 
.lésus-Clirist  l'esprit  et  la  force  d’un  Pasteur. 

Je  les  connais,  dit  Jésus-Christ  de  ses  brebis.  Ainsi,  le 
propre  du  vrai  Pasteur  est  de  connaitre  scs  brebis  ; ou 
bien,  si  la  connaissance  parfaite  n’appartient  qu'à  celui 
qui  sonde  les  cœurs,  à Jésus  (qui  est  par  cela  même  l'u- 
nique Pasteur  (Jean,  x,  lü)  au  pastoral  duquel  ne  font 
que  participer  tous  les  pasteurs),  du  moins  le  Pasteur 
véritable,  à l’image  de  Jésus-Cbrist,  doit-il  faire  tous  les 
efforts  en  son  pouvoir  pour  connaître  ses  brebis  et  leur 
situation  intérieure.  Indubitablement,  cela  est  indispen- 
sable. Si  le  Pasteur  ne  connaît  pas  ses  brebis,  il  pourra 
se  mettre  à en  poursuivre  d’étrangéres,  — peine  perdue, 
et  il  abandonnera  les  siennes,  — perdition  ! S’il  ignore  la 
situation  particulière  de  quelques-unes  d’entre  elles,  il 
peut  se  faire  qu’aux  nouveau-nées,  au  lieu  du  lait  spirituel 
et  pur  qui  les  aurait  fait  croître  pour  le  salut  (I  Pier.,  n,  2), 
il  donne  une  nourriture  solide  (llébr.,  v,  14),  tandis  qu'il 
voudra  nourrir  de  lait  les  plus  fortes,  qu’il  éloignera  de 
l’eau  celles  qui  auront  soif,  qu’il  étendra  sa  boulette  sur 
les  malades,  qu’il  ne  donnera  pas  de  repos  à celles  qui 
porteront  dans  leurs  lianes.  La  parabole  est  claire,  ce 
semble,  et  la  vérité  évidente  : il  n’est  pas  nécessaire  de 
s’expliquer  davantage  pour  ceux  qui  doivent  comprendre 
toutes  les  paraboles. 

Pasteur  Alexis  ! Comment  tu  connaissais  les  brebis  qui 
t'avaient  été  données,  et  même  comment  tu  reconnaissais 
du  plus  loin  celles  qui  t’étaient  destinées  par  le  Chef  des 
pasteurs,  c'est  ce  qui  a paru  d’une  manière  merveilleuse 
dans  la  guérison  que  tu  as  opérée  d’une  reine  infidèle.  En 
entreprenant,  dans  ce  but,  un  voyage  dans  un  pays  plongé 
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dans  les  lénèltres  d’iinc  fausse  croyance,  tu  as  été  en 
vérité  le  pasteur  de  l'Évangile  qui  laisse  quatre-vingt-dix- 
neuf  brebis  pour  aller  à la  recbercbed'uue  seule  qui  s’est 
égarée.  Qui  aurait  pù  penser  que  cette  recbercbe  «e  serait 
pas  vainc? Qui,  hormis  l’Esprit  de  Dieu  qui  habitait  en 
toi,  a pu  t'annoncer  d’avance  que  cette  nouvelle  Syro- 
Phénicienne  était  capable  de  recevoir  du  Cbrist  ce  qu’il 
voulait  lui  donner,  dans  une  foi  (ju’cllc  ne  désirait  pas? 
Ee  fut  lui  qui  te  le  lit  connaître,  certainement;  et  nous 
pouvons  penser  qu’aprés  avoir  ouvert  à cette  reine  les 
yeux  du  corps  d'une  manière  miraculeuse,  tu  jetas  aussi 
dans  son  cœur  quelques  étincelles  de  la  lumière  spiri- 
tuelle, et  tu  changeas  le  bouc  en  agneau. 

Mais  nous  qui  paissons  le  troupeau  au  milieu  duquel 
lu  reposes  après  avoir  accompli  tes  exploits  de  pasteur, 
combien  nous  sommes  peu  zélés  pour  acquérir  ce  don 
spirituel  de  discernement  ! Si  peu,  que  quelques-uns 
d'entre  nous,  peut-être,  ne  le  regardent  pas  comme  une 
nécessité  de  leur  vocation.  Quelques-uns  d’entre  nous, 
malheureusement,  n’ontpas,  et,  pour  leur  condamnation, 
ne  s’efforcent  pas  d'avoir  même  une  connaissance  ordi- 
naire de  l’état  intérieur  des  brebis  qui  h'ur  sont  confiées. 
Sur  l'idée  (iiiblc  qu’ils  ont  de  leur  vocation,  quelques-uns 
bornent  presque  tous  les  devoirs  de  pasteur  à l’art  de 
souffler  dans  le  chalumeau  accordé  par  leurs  prédéces- 
seurs ; d’autres  préfèrent  l'art  de  la  voix  et  de  la  parole; 
quelques-uns  se  reposent  sur  la  solidité  de.  leur  houlette  ; 
ou  bien,  pour  parler  sans  parabole,  les  uns  pensent  que 
toute  l'affaire  du  prêtre  consiste  à officier  selon  le  rituel 
antique;  d’autres  placent  au-dessus  de  tout  l’art  de  la  pré- 
dication ; d’autres  encore  espèrent  sauver  leur  troupeau 
spirituel  par  leur  seul  pouvoir  de  lier  et  de  défier,  comme 
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s'il  n’avail  pas  encore  été  employé.  Tout  est  indispen- 
sable et  salutaire,  et  le  service  divin,  et  la  prédication, 
et  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier;  mais  tout  cela  demande 
des  mains  sages  et  un  usage  raisonné,  et  ce  ii’est  pas 
l'un  ou  l’autre  selon  l’occasion,  mais  le  tout  ensemble  et 
dans  l’ordre,  cpii  conduit  au  salut.  Qu’arrivera-t-il  si  nous 
nous  contentons  de  jouer  du  chalumeau  tandis  que  les 
brebis  ont  besoin  de  nourriture  ; si  nous  voulons  les 
nourrir  de  notre  parole,  et  qu’elles  ne  trouvent  sur  notre 
table  que  de  la  menue  paille  sèche,  ou  des  fleurs  réjouis- 
santes, mais  non  nourrissantes;  si  nous  menaçons  de  la 
houlette  quand  il  faudrait  consoler,  ou  si  nous  délions 
(|uand  il  faudrait  inspirer  la  crainte  des  liens  éternels? 
Vrai  Pasteur,  reçois  cette  confession  de  nos  défauts; 
instruis-nous  par  ton  exemple  à juger  sainement  les  dmes 
de  notre  troupeau  (Prov.,  xxxvii,  25),  et  intercède  pour 
nous  auprès  du  Chef  des  pasteurs,  afin  qu’il  nous  donne 
et  le  zèle  et  l’art  de  connaitre  les  brebis  qu’il  nous  a con- 
liées,  pour  que  nous  sachions  et  relever  les  faibles,  et 
soigner  les  malades,  et  considerles  affligées,  et  ramener  les 
égarées,  et  chercher  les  perdues  (Ézéch.,  xxxiv,  4),  par  sa 
grücc  salutaire. 

Je  leur  donnerai  la  vie  éternelle,  dit  encore  le  Chef  des 
pasteurs,  de  ses  brebis.  Il  est  évident  que  nul  autre  que  lui 
ne  peut  dire  cela  : car  lui  seul  a les  clefs  de  Venfer  et  de 
la  mort  (Apoc.,  i,  18).  Mais  comme,  dans  toute  œuvre 
qu’il  a accomplie,  et  dans  toute  parole  qu’il  a prononcée 
sur  la  terre,  il  nous  donne  l'exemple,  afin  que  nous  fassions 
comme  il  a fait  (Jean,  xiii,  15),  selon  la  mesure  de  la  grâce 
qu’il  nous  accorde  et  du  ministère  qu’il  nous  confie,  il 
^ s’ensuit  que  lorsqu’il  nous  montre  en  lui  le  propre  du 
bon  Pasteur  donnant  la  vie  éternelle  à ses  brel)is,  il  nous 
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enseigne  par  là  inùme  et  nous  commande  de  n’avoir 
d’autre  intention,  pour  les  brebis  spirituelles  qu’il  nous 
confie,  que  de  leur  procurer  la  vie  éternelle.  Cette  pensée 
doit  enflammer  nos  prières,  inspirer  nos  paroles,  diriger 
notre  conduite.  Nous  devons  avoir  ce  but  en  vue  dans 
tous  nos  lapports  avec  nos  brebis  spirituelles,  soit  que 
nous  les  instruisions  dans  le  temple,  que  nous  conver- 
sions avec  elles  à la  maison,  que  nous  les  consolions  dans 
le  cliagrin,  ou  que  nous  leur  remettions  ou  même  que 
nous  leur  retenions  leurs  péchés,  — et  dans  ce  dernier 
cas,  en  les  menaçant  de  la  mort  éternelle,  nous  devons 
avoir  en  vue  la  vie  éternelle,  afin  que  celles  même  qui 
se  tiennent  au  bord  de  l’abimc,  nous  les  sauvions  par  la 
frayetir,  les  arrachant  du  feu  (Jud.,  i,  23). 

Est-ce  ainsi  que  nous  nous  conduisons  dans  le  minis- 
tère pastoral  ? Est-ce  bien  là  que  tendent  toutes  nos  pensées 
et  tous  nos  désirs  ? Avons-nous  appliqué,  selon  l’expression 
de  Salomon,  notre  cœur  à notre  troupeau  (Prov.,  xxvii,  23)? 
Nous  efforçons-nous  sans  cesse  d’augmenter  la  force  de 
notre  esprit,  afin  de  nous  débarrasser,  nous  et  les  autres, 
de  la  poussière  de  la  frivolité  soulevée  par  le  tourbillon 
de  l’étourderie,  et  de  dissiper  le  nuage  des  soucis  de  la 
vie,  qui  cache  aux  yeux  du  monde  la  lumière  de  la  vie 
spirituelle  cl  éternelle?  N’arrivc-t-il  pas  au  contraire  que 
quelques-uns  d’entre  nous,  s’occupant  des  choses  les 
moins  importantes  du  ministère  pastoral,  et  môme  avec 
une  attention  insuffisante,  en  perdent  de  vue  le  grand 
but  final  ? Se  rassurant  par  la  pensée  que  l’unique  Chef 
des  pasteurs  est  aussi  l’unique  Auteur  de  la  vie  éternelle, 
ils  s’inquiètent  peu  de  savoir  si  les  brebis  qui  leur  sont 
confiées  vivent  de  la  vie  de  la  grâce,  ou  sont  infectées  de 
la  maladie  du  péché,  ou  même  meurent  spirituellement. 
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Il  y a môme  eu  quelquefois  des  pasteurs  que  le  Chef  des 
pasteurs  lui-môme  a accusés  de  ne  rechercher  que  leur 
propre  intérêt,  au  lieu  du  salut  de  leurs  brebis  • Voilà 
que  vous  vous  nourrissez  de  lait,  et  que  vous  ri*- 
vetez  de  lame,  et  que  vous  tuez  ce  qui  est  gras,  et  que  vous 
ne  pâmez  pas  mes  brebis.  Les  pasteurs  se  paissent  eux- 
memes,  mais  tls  ne  paissent  pas  mes  brebis.  Voici  que  je 
SUIS  contre  ces  pasteurs  (Ézéch.,  «xiv,  3,  8,  10)!  Oh!  si 
nous  pouvions  être  persuadés  que  nous  ne  rencontrerons 
plus  de  ces  pasteurs  si  infidèles,  faisant  de  la  piété  un 
tiafic  (1  Tim.,  V/,  5),  condamnés  par  le  Pasteur  des  pas- 
Bon et  fidèle  pasteur  Alexis,  préserve-nous,  par  tes 
prières,  d'une  négligence  dangereuse  et  d’une  infidélité 
uneste  devant  le  Chef  des  pasteurs.  Combattons,  selon 
1 Apôtre,  le  bon  combat  de  la  foi,  et  gagnons  le  prix  de  la 
vie  étemelle  à laquelle  nous  sommes  appelés  {nim.,yi,  12). 
Que  personne,  et  surtout  parmi  les  pasteurs,  nè  cherche 
»a propre  satisfaction,  mais  le  bien  des  autres  (1  Cor.,  x,  24) 
Thésaurisons  pour  nous,  et  pour  les  auties,  un  fondement 
solide  pour  l'avenir,  et  embrassons  tous  la  vie  éternelle 
(I  Tim.,  VI,  19). 

Mais  alors  même  que  je  inc  traite  moi-même,  alors 
même  que  j’apprends  aux  pieds  d’un  saint  Pasteur  les 
devoirs  du  pasteur,  ^ en  ce  moment  même  je  pèche 
contre  ces  devoirs  si  je  ne  cherche  aussi  pour  ce  trou- 
peau spirituel  la  parole  de  guérison  et  de  vie.  Bénis  aussi 
ô notre  Pasteur,  tes  brebis,  afin  qu’elles  reçoivent  la  pa- 
role du  Chef  des  pasteurs;  que,  par  toi,  elles  soient  péné- 
trées de  la  force  de  la  doctrine  évangélique. 

Mes  brebis  entendent  ma  voix,  dit  Jésus-Christ.  Et  ainsi 
le  propre  des  vraies  brebis  est  d’entendre  la  voix  de  leur 
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paslcur.  El  en  cflct,  si  les  brebis  ii’enlendent  pas  le  pas- 
teur, ce  sera  exactement  eomine  si  elles  n’avaient  pas  de 
pasteur.  Qu’il  fasse  retentir  les  sons  de  son  chalumeau, 
qu’il  les  appelle  de  sa  voix,  qu’il  élève  sa  boulette,  tout 
cela  n’apportera  aucune  utilité  ni  le  salut  aux  brebis  si, 
s’éloignant,  elles  ne  voient  ni  n’ciitendenl,  ou  si,  s’obsti- 
nant, elles  n’écoulent  pas,  ou  bien  si,  n’étaiit  pas  appri- 
voisées, elles  ne  répondent  pas.  Une  brebis  qui  n’écoule 
pas  son  pasteur,  est  infuilliblcment  la  proie  de  l’animal 
féroce.  Expliquons  la  parabole.  Les  Chrétiens  sont  les 
brebis  du  pâturage  de  Jésus-Christ  ; le  Pasteur  auquel 
elles  doivent  obéir  est  d’abord  et  essentiellement  Jésus- 
Christ  lui-même,  et,  après  lui,  tous  ceux,  quels  qu’ils 
soient,  qui  représentent  visiblement  son  pastoral  invi- 
sible, et  qui  exercent  le  pouvoir  qu’il  leur  a confié  : Car 
c'est  lui,  dit  l’Apôtre,  qui  a donné  à l’Église  des  pasteurs 
et  des  docteurs  pour  travailler  à la  perfection  des  suints, 
dans  les  fonctions  de  leur  ministère  (Éph.,  iv,  11,  12);  et 
pour  qu’on  reconnaisse  ceux  qu’il  a donnés,  il  a posé  ce 
signe  ; Celui  qui  entre  par  la  porte , est  le  pasteur  des 
■brebis  (Jean,  x,  2),  c'est-à-dire  celui  qui  entre  dans  ce 
ministère  par  une  élection  légitime;  et  pour  que  l’on 
écoute  ces  pasteurs  envoyés  comme  le  Pasteur  suprême 
lui-même,  il  a déclaré  que  les  écouler  eux  ou  lui-même, 
c’est  tout  un  : Celui  qui  vous  écoute,  m'écoute  (Luc,  x,  16). 
Le  bercail  cl  le  pâturage  spirituel  où  nous  entendons  la 
voix  du  Paslcur,  où  se  trouvent  la  nourriture  et  le  salut 
des  brebis,  c’est  l’Église.  La  voix  du  Paslcur,  c’est  la 
prière,  l’enseignement,  la  célébration  des  saints  mystères, 
la  direction,  les  conseils  utiles  à l’âme.  Si  des  gens  qui 
prennent  le  titre  de  chrétiens,  s’écartant  de  l’Église, 
s’en  vont  errer  dans  les  ravins  des  schismes,  se  lais- 
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saut  fiotter  et  emporter  à tout  veut  de  doctrine,  par  les  mcn-' 
souij>’s  des  hommes  et  par  l'astuce  de  leur  séduction  artifi- 
cieuse (Kpli.,  IV,  14);  si,  au  lieu  du  vrai  pasleur  entrant 
par  la  porte,  ils  ijcoutcut  cettx  qui  s'introduisent  autrenteut 
(Jean,  x,  1),  qui,  selon  le  jugement  du  Chef  des  pasteurs, 
sont  des  voleurs  et  des  brigands  ; ou  bien  si , sans  se  séparer 
ouvertement  de  l'Kglise,  ils  ne  s’altaclicnt  pourtant  pas 
à elle  d’un  cœur  sincère  et  obéissant  ; s’ils  ne  s’empres- 
sent pas  d’écouter  le  pasleur  priant,  enseignant,  célé- 
brant les  saints  mystères;  s’ils  ne  recherchent  pas  les 
conseils  spirituels  ; s’ils  s’imaginent,  par  ignorance  et 
par  orgueil,  qu’ils  peuvent  se  conduire  et  se  sauver  eux- 
mémes  : ces  hommes,  et  ceux  qui  leur  ressemblent,  par 
cela  seul  qu’ils  n’écoulent  pas  le  vrai  pasteur,  ne  sont 
pas  de  vraies  brebis.  En  s’écartant  de  l’obéissance  à la 
voix  salutaire  du  Chef  des  pasteurs,  ils  vont  sans  s’en 
douter  à la  rencontre  du  lion  qui  rôde  en  rugissant,  cher- 
chant quelqu'un  à dévorer  (I  Pier.,  v,  8). 

Après  tout  cela,  vous  qui  êtes  réunis  ici,  dans  le  ber- 
cail sacré  du  premier  des  pasteurs,  Jésus-Christ,  et  du 
Pasteur  choisi  par  lui,  Alexis!  si,  comme  votre  présence 
elle-même  en  témoigne,  vous  voulez  vous  garder  de  la 
maladie  de  l’inattention  et  de  l’indocilité,  prenez,  comme 
moyen  médicinal  préservatif,  cette  parole  du  Pasteur  des 
pasteurs  : Mes  brebis  entendent  ma  voix,  afin  que  le  sou- 
venir de  cette  parole  renouvelle  et  fortifie  sans  cesse  votre 
attachement  sincère  et  votre  obéissance  pour  lui,  et  afin 
que  le  bruit  et  les  scandales  du  monde  n’entrainent  pas 
ailleurs  votre  cœur  et  vos  pensées.  Quant  à vous  dont 
l’attention  de  l’dme  a été  détournée  de  Jésus-Christ  par 
les  scandales,  étouffée  par  le  bruit  de  la  frivolité,  éloignée 
par  l’égarement,  dissipée  par  les  attraits  du  monde  et 
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de  la  chair,  emportez  d’ici,  comme  un  remède  contre  celle 
maladie  de  Tüme,  celte  parole  du  Christ  : Mes  brebis  en- 
tendent ma  voix.  Que  ceux-là  reconnaissent  la  voix  de  leur 
vrai  Pasteur,  et  qu’ils  reviennent  à lui  par  le  repentir  et 
par  la  ferme  résolution  de  l'écouter  inébranlablement. 

L’écouter  inébranlablement!  Car,  dit  le  Pasteur  su- 
prême, mes  brebis  non-seulement  entendent  ma  voix,  mais 
encore  me  suivent.  Et  pourquoi  des  brebis  entendraient- 
elles  la  voix  de  leur  pasteur,  si  ce  n’est  pour  suivre  iné- 
branlablement sa  direction?  Écouter  le  pasteur,  c’est  le 
commencement  de  l’oliéissance  ; mais  cependant  pas  tou- 
jours : car  quelquefois  les  animaux  féroces  écoulent  aussi 
le  pasteur,  mais  cela  n’en  fait  pas  des  brebis  : l’attention 
parfaite  consiste  à suivre  fidèlement  celui  que  l’on  écoute. 
La  voix  salutaire  montre  le  salut  ; quand  nous  l’avons 
entendue,  nous  ne  sommes  pas  encore  sauvés  : ce  n’est 
que  lorsque  nous  suivons  cette  voix  d’un  pas  ferme,  que 
nous  atteignons  le  salut.  Donc,  si  vous  écoutez  le  pasteur 
priant,  ne  vous  contentez  pas  de  l’écouter,  mais  priez 
aussi  ; emportez,  de  la  maison  de  prière,  l’esprit  de  prière 
jusque  dans  votre  maison,  et  qu’il  sanctilic  votre  chambre 
solitaire.  Écoutez-vous  le  pasteur  enseignant  : ne  vous 
contentez  pas  de  l’écouter,  mais  recueillez  ses  paroles 
dans  votre  cœur  ; cl  comme  les  brebis,  après  avoir  pris 
leur  nourriture,  la  ruminent  intérieurement,  et,  par  une 
mastication  répétée,  la  préparent  plus  parfaitement  à se 
convertir  en  leur  chair  et  en  leur  sang,  ainsi  vous,  après 
avoir  pris  la  nourriture  de  la  parole  que  vous  avez  en- 
tendue, ruminez-la  de  nouveau  dans  votre  cœur,  et,  par 
une  méditation  attentive  de  ce  que  vous  avez  entendu, 
converlissez-le  pour  vous  en  chair  et  en  sang,  ou,  pour 
mieux  dire,  en  esprit  et  en  vie,  et,  dans  la  force  de  cette 
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nourriture  spirituelle,  faites  des  œuvres,  non  pas  mortes 
•et  charnelles,  mais  vivantes  et  spirituelles.  C’est  ce  que 
eommandait,  dans  sa  sévérité,  l’ancienne  loi  elle-même 
dont  fut  nourri  Israël,  quand  elle  disait  des  commande- 
ments : L’homme  qui  les  accomplit,  vivra  par  eux  (Lévit., 
WHI,  5).  C’est  à quoi  invite  aussi  la  loi  de  liberté  de  l'É- 
vangile : Celui  qui  médite  la  loi  parfaite  de  liberté,  et  qui 
■s’ IJ  attache  n étant  pas  un  auditeur  oublieux,  mais  fai- 
sant des  œuvres,  celui-là  sera  heureux  en  ce  qu’il  fera 
(Jacq.,  I,  ‘25). 

El  en  cela  encore,  mes  chers  auditeurs,  nous  avons 
besoin,  nous  qui  nous  imaginons  être  obéissants,  de  nous 
éprouver  attentivement  pour  savoir  si  nous  ne  sommes 
pas  des  auditeurs  oublieux  et,  selon  l’expression  de  l’A- 
pétre,  nous  séduisant  nous-mêmes  (Jacq.,  r,  22).  Que  n’a- 
vons-nous  pas  à craindre  dans  ce  cas,  nous,  ministres 
indignes  de  la  parole,  quand,  guidé  immédiatement  par 
Dieu  dans  la  parole,  le  prophète  a éprouvé  cette  incon- 
stance des  auditeurs?  Les  Israélites  parlaient  d’Ézéchiel 
le  long  des  murs  et  aux  portes  de  leurs  maisons,  et  s,e 
disaient  : Réunissons-nous , et  écoutons  la  parole  qui  sort 
de  la  bouche  du  Seigneur  (Ézécb.,  xxxiii,  50).  Mais  en  ce 
moment  même,  Celui  qui  voit  les  cœurs  découvrit  au  pro- 
phète qu’on  allait  l’écouter  comme  on  écoute  un  chanteur 
habile,  par  curiosité,  sans  utilité  : Et  tu  seras  pour  eux 
comme  la  voix  d’un  chanteur  dont  le  chant  est  doux  et  agréa- 
ble, et  ils  écouteront  tes  paroles  et  ne  les  accompliront  pas 
(52).  Pensez-y,  vous  aussi  : ne  vous  rassemblez-vous  pas 
uniquement  pour  écouter  les  paroles  qui  sortent  de  la 
bouche  du  Seigneur,  pour  entendre  et  juger  comment 
nous  parlons,  sans  vous  inquiéter  de  l’accomplissement 
de  ce  que  nous  proposons?  — Malheur  à nous,  Verbe  de 
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Dieu  ! ce  par  quoi  tu  te  nommes,  ce  que  tu  es,  ce  par  quoi 
tu  as  créé  runivers,  par  quoi  tu  as  fait  l’homme  grand, 
par  quoi  se  manifeste  la  sagesse,  par  quoi  se  commu- 
nique la  vie,  — le  verbe  saint,  le  verbe  divin,  nous  en 
avons  fait  un  sujet  de  spectacle  et  de  divertissement. 

Je  le  répété,  nous  devons  nous  examiner  attentivement 
pour  savoir  si  nous  ne  sommes  pas  seulement  des  audi- 
teurs curieux,  des  auditeurs  ouldieiix  de  la  parole,  nous 
séduisant  nous-mêmes.  Et  pour  vous  donner  un  moyen 
prompt  de  faire  cette  épreuve  aujourd’hui  môme,  je  n’a- 
joute qu’un  mot  ; En  ce  jour,  saint  par  lui-même,  et 
digne  d’une  attention  particulière  en  ce  que  nous  nous 
préparons  à des  jours  d’abstinence  et  de  pénitence,  don- 
nez votre  attention  au  Christ,  et  non  à la  frivolité  du 
monde;  suivez  le  Christ,  et  non  les  esclaves  affolés  de  la 
chair.  Celui  qui  se  gardera  aujourd’hui  fidèle  à cette  pa- 
role, nous  l’espérons  et  nous  le  demandons  dans  une 
prière  pleine  d’espérance,  celui-là  sera  à l’avenir,  non  un 
auditeur  oublieux,  mais  faisant  des  œuvres,  et,  à la  fin,  il 
sera  parfaitement  heureux  dans  ce  qu'il  fera.  — Ainsi 
soil-il. 
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EX  SOUVENIR  DE  S.tIKT  ALEXIS 

Pi-ononcé  le  sameili  de  la  première  semaine  du  grand  carême. 

— 18ii  — 


Et  il  leur  dit  : J'ai  désiré  d'un  grand  désir  de  manger 
celte  P-lque  avec  vous. 

— Luc.  ixii.  15.  — 


L’usage  veut  qu’un  festin  soit  l’une  des  conditions  de 
toute  fôte.  A une  fùtc  spirituelle,  c’est,  sans  aucun  doute, 
un  festin  spirituel  qui  convient  de  préférence  ; mais  un 
festin  corporel  n’a  rien  qui  doive  le  faire  éloigner  d’une 
fête  spirituelle  même,  parce  que  nous  ne  sommes  pas 
incorporels,  parce  que  l’on  nous  enseigne  à glorifier  Dieu 
non-seulement  dans  nos  âmes,  mais  aussi  dans  nos  corps, 
et  que,  soit  que  nous  mangions,  soit  que  nous  buvions,  nous 
devons  faire  môme  cela  pour  la  gloire  de  Dieu  (I  Cor.,  vi, 
20;  X,  dl).  Il  y eut  un  jour,  et  il  y a encore  aujour- 
d’hui un  festin  solennel,  matériel , mais  qui  n’est  pas 
seulement  matériel,  auquel  désira  prendre  part,  sans 
rougir  d’exprimer  ce  désir.  Celui  môme  qui  n’a  besoin 
d’aucune  nourriture,  parce  que  lui-môme  il  donne  la 
nourriture  à toute  chair  (Ps.  cxxxv,  25).  J'ai  désiré,  dit-il, 
d'un  grand  désir  de  manger  cette  Pâque  avec  vous. 
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Nous  célébrons  aujourd’hui  le  bienheureux  souvenir 
du  saint  prélat  et  thaumaturge  Alexis.  Par  quel  festin 
célébrerons-nous  cette  fête?  Le  carême  ne  s’oppose-t-il  pas 
à ce  que  nous  songions  à un  banquet  corporel?  Notre 
pauvreté  spirituelle  ne  met-elle  pas  obstacle  à un  ban- 
quet spirituel? — La  difficulté  est  levée  parla  destination 
même  que  l’Eglise  attribue  à ce  temps,  destination  qui 
nous  invite  particuliérement  aujourd’hui  à un  festin  so- 
lennel, non-seulement  s])irituel,  mais  divin,  et  assuré- 
ment il  n’y  a pas  un  autre  jour  dans  l’année  où  autant  de 
fidèles  dévoués  à Dieu  viennent  se  délecter  au  banquet 
divin,  qu’il  en  vient  aujourd’hui. 

Selon  l’exhortation  de  l’Évangile,  nous  n’irons  pas 
nous  inquiéter  et  nous  troubler  de  beaucoup  de  choses  (Luc, 
X,  41);  mais  comme  des  gens  traités  de  bon  cœur  con- 
versent joyeusement,  s’adressant  surtout  à leur  hôte, 
ainsi,  nous,  avec  tous  ceux  qui  participent  aujourd’hui  au 
banquet  du  Seigneur,  nous  livrant  à des  pensées  joyeu- 
ses, et  le  cœur  plein  de  reconnaissance,  et  des  paroles  de 
glorification  sur  les  lèvres,  adressons-nous  au  grand  Hôte 
qui  a en  vérité  préparé  un  grand  festin  oU  il  a invité  beau- 
coup de  convives  (Luc,  xiv,  16).  Et  que  ceux  qui  ne  se 
sont  pas  encore  rendus  à cette  invitation,  entendent  nos 
propos  joyeux,  et  qu’ils  se  hûtent  de  venir  prendre  part 
à notre  gaieté  : qu’ils  viennent,  et  qu'ils  goûtent,  et  qn'ils 
voient  combien  est  doux  le  Seigneur  (Ps.  xxxiii,  9). 

Si  un  homme  d’un  rang  plus  élevé  que  le  vôtre,  honoré 
de  vous  et  de  tous  pour  son  mérite  et  sa  vertu,  que  vous 
ne  vous  jugeriez  pas  vous-méme  digne  d’approcher  et  de 
fréquenter,  vous  recherchait  contre  toute  attente,  vous 
recevait  affectueusement  et  vous  invitait  à sa  table,  avec 
quel  plaisir  vous  vous  empresseriez  d’accourir  à cette  m- 
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vilation;  avec  quelle  joie  vous  en  reviendriez;  avec  quelle 
satisfaction  vous  parleriez,  dans  le  cercle  de  vos  amis,  et 
«le  l'hôte  et  de  l'invitation  ! Que  dire  si  un  Roi  agissait 
ainsi,  et  non  envers  quelque  serviteur  distingué  de  son 
royaume,  mais  envers  un  esclave,  et  encore  un  esclave 
coupable  et  sous  le  coup  d'une  condamnation  à mort? 
Cependant,  combien  ces  suppositions  sont  encore  faibles 
pour  servir  de  termes  «le  comparaison  avec  ce  qui  se 
passe  entre  le  Christ  et  le  Chrétien  ! Le  Roi  du  ciel,  le 
Fils  de  Dieu,  Dieu  lui-méme,  ne  se  contente  pas  d’en- 
voyer ses  esclaves  et  ses  serviteurs,  mais  descend  lui- 
méme  sur  la  terre  pour  vous  et  pour  moi,  — car,  puis- 
qu'il est  venu  pour  tous  les  hommes  sans  exception,  il 
est  donc  venu  assurément  pour  vous  et  pour  moi , et 
c’est  absolument  comme  s’il  fût  venu  nommément  et 
uniquement  pour  vous  et  pour  moi,  — pour  nous , es- 
«•laves  d’une  humble  et  petite  province  de  son  royaume 
sans  limites,  et,  de  plus,  esclaves  du  péché,  descendants 
du  coupable  Adam,  conçus  dans  l’iniquité,  nés  dans  le 
péché,  vivant  naturellement  d’une  vie  qui  n’est  pas  meil- 
leure que  notre  origine,  parce  que  notre  vie  fut  empoi- 
sonnée déjà  par  nos  premiers  parents,  lorsqu’ils  ne  vou- 
lurent pas  se  contenter  de  la  nourriture  bénie  du  paradis, 
et  qu’ils  recherchèrent  la  jouissance  dérobée  du  fruit 
défendu,  — c’est  pour  nous  que  vient  l’Ilote  céleste,  et 
il  nous  prépare  lui-méme  un  banquet,  non-seulement 
nourrissant  et  délicieux,  mais  encore  curatif  et  vivifiant; 
il  nous  y invite  lui-méme,  et  lui-méme  il  nous  présente 
la  nourriture  et  le  breuvage  qu’il  nous  a préparés.  Pre- 
nez, dit-il,  mangez.  Buvez  en  tous.  Il  dit,  aujourd’hui  en- 
coi*e,  pour  nous  aussi,  ces  paroles  qu’il  adressa  autrefois 
à ses  apôtres,  parce  que  sa  parole  est  immortelle  et  tou- 
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jours  efficace.  Ici,  on  peut  demander  ce  (m’il  y a de  plus 
étonnant,  du  bonheur  de  ceux  qui  ont  prété  l’oreille  à sa 
voix,  ou  de  rinaltention  de  ceux  qui  se  privent  eux-niô- 
mes  de  ce  hoidieur. 

Et  que  nous  présente  sur  sa  table  niélo  céleste!  — 
Tout  ce  que  vous  trouveriez  sur  la  table  la  plus  magnifi- 
que d’un  roi  de  la  terre,  les  productions  les  plus  rares 
de  la  terre  transformées  par  l’art  le  plus  savant  dans  les 
nourritures  et  les  boissons  les  plus  recherchées,  qui  ce- 
pendant ne  conservent  leurs  qualités  exquises  que  jus- 
qu’au moment  où  l’on  en  fait  usage,  et  vont  ensuite  à la 
même  corruption  que  le  pain  grossier  du  pauvre,  — tout 
cela  serait  indigne  du  Roi  des  siècles,  qui  est  immortel 
(I  Tim.,  I,  17),  et  q\ii  veut  étendre  son  immortalité  jus- 
(|u’à  sa  table.  Quoi  donc?  Ne  réunira-t-il  pas  tout  ce  que, 
dés  avant  la  corruption  du  péché , il  avait  lui-môme, 
comme  Créateur,  mis  dans  la  nature  de  plus  propre  à 
nourrir  et  à délecter?  Ne  tirera-t-il  pas  des  profondeurs 
de  cette  nature  tous  les  trésors  de  vertu  bienfaisante  et 
curative  qu’y  découvrent  depuis  des  siècles,  avec  tant  de 
peine  et  au  hasard,  les  médecins  si  bornés  de  la  terre? 
— Tout  cela  même  serait  encore  insuffisant,  et  pour  la 
générosité  de  l’Ordonnateur  du  banquet  mystérieux,  et 
pour  la  satisfaction  de  scs  convives,  parce  qu’une  nour- 
riture divine  peut  seule  nourrir  véritablement,  et  qu’un 
remède  divin  peut  seul  guérir  l’dme  malade  de  l’homme 
qui,  par  son  origine,  est  un  souffle  de  vie  de  la  bouche 
de  Dieu.  Mais  comme  ce  qui  est  divin  ne  peut  pas,  par 
son  essence,  ne  pas  être  caché  pour  l’homme,  il  fallait 
encore  trouver  un  moyen  de  rendre  cette  nourriture  et 
ce  remède  divins  faciles  à découvrir  et  à prendre  pour 
l’homme,  dans  la  simplicité  de  la  foi.  Et  c’est  ainsi  que 
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Je  Fils  de  Dieu  nous  propose  comme  une  nourriture  et 
un  breuvage  mystérieux,  et  comme  un  remède  (jiii  guérit 
toutes  les  maladies,  sous  les  apparences  du  pain  et  du 
vin,  son  corps  divin  et  son  sang  divin  ; Mançiez,  dit-il, 
ceci  est  mou  corps.  Buvez-en  tous,  ceci  est  mon  sang. 

Peut-être  pouvez-vous  vous  représenter  (juclque  chose 
qui  ressemble  à ce  festin,  lorsciu’une  mère  nourrit  son 
enfant  de  son  lait  qui  ne  se  sépare  qu’en  ce  moment  de 
son  corps  et  de  son  sang.  Mais  que  cette  comparaison  est 
encore  faible  devant  ce  grand  mystère  ! La  mère  ne  donne 
à son  enfant  que  de  la  surabondance  de  son  corps,  pré- 
parée pour  cela  par  la  nature,  — elle  le  donne  sans 
jteine,  et  même  pour  se  délivrer  de  cette  surabondance 
qui  pourrait  lui  être  à charge.  Notre  divin  Nounicier 
nous  donne  son  corps  lui-même,  — son  corps  tout  en- 
tier; — il  nous  le  donne  avec  une  suavité  d’amour  qui 
surpasse  infiniment  tout  amour  maternel;  mais  bien 
plus,  il  nous  donne  son  corps  préparé  en  nourriture 
pour  nous  par  des  souffrances  amères  et  mortelles.  Ceci, 
dit-il,  est  mon  corps  qiû  est  rompu  pour  vous.  Ceci  est  mon 
sang  gui  est  répandu  pour  vous  et  pour  un  grand  nombre. 
Comme  le  froment  soulTce  sous  la  meule,  sous  la  main 
du  boulanger  et  dans  un  four  surchauffé  pour  devenir  le 
pain  qui  fortifie  le  cœur  de  l’Iiomine;  comme  le  sang  du 
raisin  souffre  sous  la  pression  du  pressoir  pour  devenir 
le  vin  qui  riqouit  le  cœur  de  l’homme,  ainsi  le  Fils  in- 
carné de  Dieu  a voulu  livrer  son  corps  aux  souffrances 
variées  du  Jardin  des  Oliviers,  de  Jérusalem  et  du  Gol- 
gotha  ; il  a laissé  jaillir  son  sang  sous  les  tortures  multi- 
pliées d’avant  la  croix  et  de  la  croix,  pour  nous  en  pré- 
parer une  nourriture  et  un  hreuvage  de  vie  qui  nous 
donnent  la  guérison,  l'immortalité  et  la  félicité. 
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Le  mystère  du  corps  et  du  sang  du  Christ  est  si  éton- 
nant et  si  incompréhensible  que  nos  saints  Pères  sages 
en  Dieu,  comme  s’ils  craignaient  pour  la  simplicité  et  la 
fermeté  de  notre  foi,  \eulent  la  fortifier  en  lui  faisant 
comme  des  appuis  de  leurs  raisonnements  pleins  de  la 
sagesse  divine.  Puisque,  dit  saint  Jean  Damascène  dans 
son  raisonnement,  cet  Adam,  c’est-à-dire  le  second  Adam, 
Jésus-Christ,  est  spirituel,  il  convenait  et  que  la  naissance 
fût  spirituelle,  et  la  nourriture  de  même  ; cependant,  puis- 
que nous  sommes  doubles  et  complexes,  il  convient  aussi  et 
que  notre  naissance  soit  double,  et  notre  nourriture  com- 
plexe. C’est  pour  cela  que  nous  recevons  la  naissance  de 
l'eau  et  de  l'esprit,  qui  nous  est  donnée  dans  le  saint  bap- 
tême; quant  à notre  nourriture,  c'est  le  pain  vivant  lui- 
même,  Kotre-Seigtieur  Jésus-Christ,  descendu  des  deux.  El 
plus  loin  : Comment  se  fera  ceci,  dit  la  sainte  Vierge,  puis- 
que je  ne  connais  point  d'homme?  Et  l’archange  Gabriel  lui 
répondit  : Le  Saint-Esprit  viendra  en  vous,  et  la  vertu  du 
Très-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre.  Et  vous  demandez  de 
même  aujourd’hui  : Comment  le  pain  est-il  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ, et  le  vin  et  l'eau , le  sang  de  Jésus-Christ?  Et 
moi  je  vous  dis  : Le  Saint-Esprit  descend,  et  il  fait  cela 
contre  toute  parole  et  toute  raison.  De  même,  saint  Jean 
Chrysostôme  nous  exhorte  à nous  soumettre  en  tout  à Dieu 
et  à ne  contredire  en  rien,  quand  même  ce  qui  nous  est  dit 
nous  paraît  contraire  et  à notre  raison  et  à notre  vue,  car  sa 
parole  est  plus  vraie  que  notre  raison  et  notre  vue.  Faisons 
de  même  aussi  pour  les  mystères , ne  regardant  pas  seule- 
ment ce  qui  est  sous  nos  yeux,  mais  croyant  à sa  parole  : 
car  sa  parole  est  infaillible,  tandis  que  nos  sens  se  laissent 
facilement  tromper;  sa  parole  ne  change  jamais,  tandis  que 
nos  sens  sont  souvent  séduits.  Quand  donc  sa  parole  a dit  : 
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Ceci  est  mon  corps,  nous  devons  nous  soumettre,  et  croire, 
et  voir  des  yeux  de  notre  esprit.  Car  Jésus-Christ  ne  nous  a 
rien  transmis  de  sensible,  mais  seidernent  des  choses  spiri- 
tuelles dans  des  objets  sensibles. 

Puisque  la  destination  de  notre  vie  présente  est  telle 
que  nous  devons,  ainsi  que  nous  l’a  expliqué  l’Apôtre, 
nous  conduire  par  la  foi,  et  non  par  les  yeux  (Il  Cor.,  v,  7), 
ainsi  les  dons  précieux  qui  nous  sont  oiTerts  dans  la  com- 
munion de  la  table  du  Seigneur,  la  nourriture  bienfai- 
sante, la  guérison,  la  réfection,  la  lumière,  l’éloignement 
du  mal,  l’incorruptibilité,  s’obtiennent  surtout  par  la  foi, 
se  communiquent  surtout  par  la  confiance,  infiniment 
mieux  que  par  la  vue  et  par  la  sensation,  quoique  du 
reste,  suivant  la  mesure  de  la  foi,  suivant  la  mesure  du 
besoin,  suivant  la  mesure  de  l’allention,  de  la  dignité,  de 
la  pureté,  l’influence  sensible  et  l’efficacité  manifeste  s’en 
fassent  recoiinaitre  à un  grand  nombre  de  bien  diverses 
façons.  A cause  des  vertus  nombreuses  de  la  nourriture 
et  du  breuvage  divins,  à cause  de  la  variété  infinie  des 
manifestations  de  la  sagesse  et  de  la  bonté  du  Nourricier 
divin,  le  fruit  sensible  de  la  participation  à la  table  du 
Seigneur  se  manifeste  aux  croyants,  — tantôt  par  une 
joie  ineffable  dans  le  cœur,  tantôt  par  une  douce  placidité 
dans  l’âme,  tantôt  par  la  sérénité  de  l’esprit,  tantôt  par 
la  paix  profonde  de  la  conscience,  tantôt  par  l’apaisement 
de  la  révolte  des  passions,  tantôt  par  la  cessation  des 
souffrances  spirituelles  et  corporelles,  et  quelquefois 
même  par  une  guérison  complète,  tantôt  par  un  senti- 
ment plus  vif  d’amour  pour  le  Seigneur,  ou  par  l’aug- 
mentation du  zèle  et  de  la  force  dans  les  comluts  et  la 
pratique  de  la  vertu.  Mais  quelles  que  soient  nos  propres 
expériences  de  ce  divin  mystère,  je  répéterai  avec  saint 
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(Ihrysostôme  : La  parole  de  Notre-Seigneur  est  plus  vraie 
que  notre  raison  et  notre  vue.  Après  qu’il  a dit  ; Celui  qui 
mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  demeure  en  moi,  et  moi  en 
lui  ; — celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  a la  vie 
éternelle  (Jean,  vi,  50 , 54) , — comment  osons-nous , 
(|uoiquc  participants  indif;nes  de  sa  chair  et  de  son  sang, 
— comment  osons-nous  nier  qu’il  soit  en  nous,  et  nous 
en  lui,  et  que  nous  ayons  en  lui  la  vie  éternelle  pourvu 
seulement  que  nous  ne  nous  éloignions  pas  de  lui,  pourvu 
seulement  que  nous  ne  nous  replongions  pas  nous-mêmes 
dans  la  mort  du  péché? 

L’une  des  preuves  les  plus  charmantes,  soit  de  la  né- 
cessité pour  nous,  soit  de  la  vertu  hienfuisante  et  salu- 
taire du  banquet  du  Seigneur,  c’est  celle  que  nous  trou- 
vons dans  l’ardeur  avec  laquelle  le  Seigneur  lui-méme  l’a 
désiré.  En  effet,  que  signifient  ces  paroles  qu’il  adressa  à 
ses  apôtres  : J'ai  désiré  d'un  grand  désir  de  manger  cette 
Pâque  avec  vous  ? Est-ce  la  Pâque  ancienne  qu’il  désire  si 
ardemment?  Mais  jusque-là  elle  était  ordinaire,  puis- 
qu’elle s’accomplissait  chaque  année  ; et,  dés  ce  jour, 
elle  devait  cesser  complètement,  puisque  la  figure  devait 
céder  la  place  à la  réalité  qui  était  arrivée.  Ainsi,  il  est 
hors  de  doute  qu’il  désire  ardemment  la  Pâque  du  Nou- 
veau Testament,  — cette  Pâque  à laquelle  il  s’apporte 
lui-méme  comme  victime,  il  se  donne  lui-méme  en  nour- 
riture. J’ai  dés'iré  d'un  grand  désir,  dit-il,  de  manger  cette 
Pâque  avec  vous  avant  de  souffrir,  — après  la  Pâque  figu- 
rative, la  Pâque  véritable;  non-seulement  tangible,  mais 
aussi  visible;  non-seulement  matérielle,  mais  aussi  spiri- 
tuelle, et  divine;  non-seulement  immolée,  mais  aussi  vi- 
vante et  vivifiante;  commencée  avant  le  supplice,  afin 
qu’elle  fût  un  témoignage  perpétuel  de  la  prévision  et  de 
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la  libre  acccplalioii  du  supplice,  mais  renfei  inant  d«\jà  en 
elle-inémc  l'efficacilé  salutaire  de  la  croix  pour  tous  les 
temps,  ainsi  qu’il  est  propre  d’ajjir  à un  princi[»e  éter- 
nel. J'ai  désiré  d'un  désir  d’amour  et  de  miséricorde  de 
manger  cette  Pâque  avec  vous,  parce  (ju’en  elle  est  sc(>llé 
tout  mon  amour  pour  vous,  avec  toute  votre  vie  véri- 
table et  votre  félicité. 

Mes  Frères,  coparlicipanis  du  banquet  du  Seifrneur  ! si 
le  Seigneur,  dans  son  amour  ineffable,  a désiré  si  ardem- 
ment ce  banquet,  non  pour  lui,  mais  pour  nous,  avec 
quelle  ardeur  nous  devons  le  désirer,  nous,  par  amtmr  et 
par  reconnaissance  pour  lui,  et  pour  notre  propre  bien  et 
notre  propre  félicité!  Récliauffons  notre  froideur  à la 
flamme  de  l'amour  de  .lésus-Chrisl.  Ne  nous  laissons  pas 
aller  à l'indolence,  s’écrie  saint  Clirysostôme,  nous  qui 
avons  été  trouvés  dignes  de  tant  d'amour  et  d'honneur.  Ne 
vogez-vous  pas  les  enfants,  avec  quelle  ardeur  ils  saisissent 
le  sein,  avec  quelle  avidité  ils  y appliquent  leur  bouche? 
Approchons-nous  avec  une  avidité  pareille  de  ce  banquet,  de 
cette  coupe  sp'mtuelle , et  plus  encore , attirons  à nous , 
comme  des  enfants  à la  mamelle , avec  une  avidité  sans 
bornes,  l'Esprit  de  grâce.  — Ainsi  soit-il. 
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SERMON 

POUR  LA  FÜ;tE  de  saint  ALEXIS 

Prononcé  le  12  février  1815. 


Qu'il  n’y  ait  pas  parmi  vous  beaucoup  de  mailrea, 
nies  Frères,  sachant  que  nous  encourons  un  jugejoeat 
plus  sévére;  car  nous  comiiiettoiis  tous  beaucoup  de 
fautes. 

— Jacq.,  m.  1.  — 


Autour  de  ruii  des  maîtres  inspirés  de  Dieu  de  l'Église 
de  Russie,  entré  depuis  plusieurs  siècles  dt;jà  dans  le 
repos  et  le  silence,  se  sont  réunis  ici,  aujouid'liui,  des 
disciples  nomhreu.\.  Est-ce  donc  que,  même  dans  son  si- 
lence, il  enseigne  encore,  et  que,  même  dans  son  repos, 
il  agit  encore?  En  vérité,  à présent  encoi  e,  il  nous  ensei- 
gne la  loi  et  la  vie,  mieux  que  par  la  parole,  par  l’exemple 
de  sa  foi  trouvée  agréable  devant  Dieu,  et  de  sa  vie  glori- 
fiée par  Dieu.  A présent  encore,  il  agit  j)our  nous,  devant 
Dieu,  par  les  prières  qu’il  lui  adresse  en  notre  faveur,  et 
devant  nous,  par  le  don  précieux  qui  nous  fait  trouver  en 
son  corps  même,  dans  ses  saintes  reliques,  comme  dans 
nn  vase  d’où  s’exhale  un  esprit  pur,  au  lieu  des  faiblesses 
ordinaires  de  l’huinanilé,  une  source  de  force  et  des  ver- 
tus élevées  qui,  comme  un  parfum  matériel,  étendent  une 
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inlluence  secrète  sur  le  sentiment  de  la  foi,  élèvent  nos 
propres  forces  et  produisent  en  nous  des  changements 
liienfaisants. 

.\insi,  ce  n’est  pas  en  vain,  mes  Frères  et  condisciples, 
(|ue  nous  nous  sommes  réunis  pour  révérer  notre  Maître. 
■Mais  s’il  est  juste  d’Iionorer  un  maître  élu  de  l’Évangile, 
il  est  juste  aussi  d’Iionorer  en  général  la  dignité  de  maî- 
tre de  l’Évangile.  Honorer  le  maître  et  ne  pas  honorer 
renseignenient,  ce  serait  une  inconséquence.  Ainsi,  par 
le  fait  même  de  notre  réunion  présente,  nous  proclamons 
l’obligation  pour  nous  (riionorer  la  dignité  de  maître  de 
l’Évangile. 

L’apùtre  saint  Jacques  nous  indique  un  des  moyens 
(pie  nous  avons  de  remplir  ce  devoir,  lorsqu’il  nous  dit  : 
Qu'il  H y fiit  pas  parmi  vous  beaucoup  de  maitres. 

Si  vous  estimez  un  pouvoir,  vous  n’aurez  pas  la  har- 
diesse de  le  prendre  arbitrairement  sur  vous,  ou  de  vous 
mêler  de  ce  qui  le  regarde  ; au  contraire,  vous  serez  tou- 
jours disposé  à remplir  toutes  les  obligations  qu’il  im- 
pose à ceux  qui  lui  sont  soumis.  De  même,  si  vous  esti- 
mez la  dignité  de  maître,  instituée  dans  l’Église  de 
Jésus-Christ,  vous  ne  devez  pas  en  assumer  de  vous-méme 
les  fonctions,  ni  recourir  à des  maitres  qui  n’ont  pas 
reçu  une  mission  légitime,  ou  a des  prophètes  que  Dieu 
n’a  point  envoyi'js  ; mais  vous  devez  accepter  avec  humi- 
lité et  obéissance  la  situation  de  disciple  de  l’Évangile, 
sous  la  direction  des  maîtres  placés  par  Dieu  et  l’Église. 
Craignez  même  d’étre  votre  maître  à vous-même,  et  d’au- 
tant plus  de  vous  compromettre,  sans  une  vocation  supé- 
rieure, à enseigner  les  autres,  ou  nn^me  à redresser  les 
maitres  placés  par  Dieu  et  l’Église.  Qu’il  n'y  ait  pas  parmi 
vous  beaucoup  de  maîtres.  Celt(*  reiommandation  est  peut- 
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(Hrc  plus  n^'cpssairi’,  pour  un  grand  noininc,  qu'on  m*  le 
noirait  de  prime  abord. 

La  passion  d’être  maîtres  et  de  passer  pour  tels  régnait 
ehez  les  Scribes  et  les  Pharisiens  juifs.  Ils  uimaient,  ainsi 
que  le  leur  reproebe  Notre-Seigneur,  à être  appelés  par  les 
hommes,  Maître, Maître  (.Matlb.,  xxni,  7).  C'est  eoidre  cette 
passion  que  Jésus  dit  à la  multitude  et  à ses  disciples,  c’est- 
à-dire  à tous  ses  adhérents  : Mais  vous,  ne  vous  appelez  pas 
maîtres,  car  vous  navet  (pi'un  seul  maître,  le  Christ,  et  vous 
êtes  totis  frères  (8).  Commandement  sévère  (|ui  rend  le 
litre  de  maître  d’un  accès  aussi  difficile  pour  les  Cbrè- 
tiens,  qu’il  l’élève  haut  dans  la  personne  du  Christ. 

Cependant  nous  voyons  que,  même  dans  l'Kglise  chré- 
tienne, quelques-uns  s’appellent  maîtres.  L’apôtre  Paul 
lui-même  s’appelle  le  maître  des  gentils,  et  il  dit  en  gé- 
néral que  Dieu  a établi  dans  son  Église,  premièrement  des 
apôtres,  secondemait  des  prophètes,  troisièmement  des  maî- 
tres (I  Cor.,  XII,  28).  Comment  donc  accorder  cela  avec  le 
commandement  du  Seigneur?  Ce  n’est  pas  diflicile  si 
nous  nous  en  tenons  exactement  à la  valeur  des  paroles 
de  l’.tpôtrc  et  de  Jésus-Christ. 

L’Apôtre  inspiré  de  Dieu  ne  se  trompe  pas,  cela  est  cer- 
tain, quand  il  atleste  que  Dieu  a établi  des  maîtres  dans 
l'Église.  11  témoigne  de  la  vérité,  quand  il  dit  : J'ai  été 
établi  prédicateur  et  apôtre,  je  dis  la  vérité  en  Jésus-Christ, 
je  ne  mens  pas,  maître  que  je  sms  des  gent  ils  dans  la  foi  et  la 
vérité  (I  Tim.,  ii,  7).  Mais  Jésus-Christ  lui-même  ne  coii- 
dumne  pas  le  ministère  de  l’enseignement  ; car  il  ne  dit 
pas  : Qu’il  n’y  ait  pas  de  maîtres.  Cela  n’est  même  pas 
possible,  parce  que,  s'il  y a des  disciples,  il  doit  néces- 
sairement y avoir  aussi  des  maîtres  ; et,  comme  tous  les 
Chrétiens  sont  des  disciples,  et  que,  dans  le  commcnce- 
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iiu'iil,  ils  MC  s’appclaieiil  pas  aiilrcnicnl  que  disrijilex,  il 
tioil  de  loule  nécessité  y avoir  aussi  dos  inaiires  cliré- 
liens,  el  siii  loul  après  <|ue  le  Mailte  unique  es!  monté  an 
ciel. 

Ne  vous  appelez-  pas  maiires , dil-il  ; car  vous  n'avez 
qu’un  seul  mailre,  le  Christ.  Esl-il  jaloux  d’avoir  seul  le 
nom  de  mailro?  Assurément  non  : car  il  est  au-dessus 
de  tout  nom.  Mais  il  veut  soumettre  imtre  prétendue  sa- 
gesse, humilier  notre  orgueil,  réfréner  notre  témérité, 
réprimer  notre  volonté  propre,  condamner  et  défendre 
un  enseignement  établi  sur  la  licence  et  l’usurpation.  Ne 
vous  appelez  pas  maftres  : ne  vous  décorez  pas  vous-mê- 
mes de  ce  titre  ; n’usnrpez  pas  ces  fonctions  quand  vous 
n’y  êtes  pas  appelés.  Mais  si  vous  y êtes  appelés,  si  Dieu 
vous  élaldit , si  l’autorité  légitime  vous  nomme  mai- 
tres,  alors  même  ne  vous  enorgueillissez  pas  d’un  titre 
qui  ne  vous  appartient  que  comme  un  don  et  une  attri- 
bution , puisque  en  principe  et  essentiellement  vous 
n'avez  qu'un  seul  inailre,  Jésus-Christ.  Ne  vous  regardez 
comme  rien  de  plus  que  comme  les  frères  de  ceux  qui 
vous  appellent  maîtres  ; soyez  les  serviteurs,  et  non  les 
dominateurs  de  l’enseignement  et  deS  disciples  : Que  le 
plus  (jrand  d'entre  tous  soit  votre  serviteur  (Matth,  xxiu, 
il). 

Il  ])arait  que,  malgré  cet  avertissement  opportun,  la 
passion  des  Pharisiens  pour  l’enseignement  s’était  glissée 
promptement,  par  ceux  qui  avaient  passé  du  Judaïsme  au 
Christianisme,  jusque  dans  l’Église  chrétienne,  puisque 
l’apôtre  saint  Jacques  renouvelle  contre  elle  le  même 
avertissement  aux  Chrétiens  de  son  temps  : Mes  Frères, 
qu’il  n’y  ait  pas  parmi  vous  beaucoup  de  maîtres. 

Cet  avertissement  n’exige  pas  qu’il  n’y  ait  pas  un  grand 


Digilized  by  Google 


278 


SKUMO.NS 


iiomlire  de  niuitrcs.  Eu  elïel,  dans  aucune  société,  cl 
surtout  dans  l’Éplisc,  qui  est  l’éccde  de  la  sa(jesse  de  Dieu 
cachée  dans  le  mystère,  un  firand  nombre  de  personnes 
éclairées  et  capables  de  donner  aux  autres  un  enseigne- 
ment salutaire,  ne  saurait  être  un  surcroit  embarrassant. 
11  n’y  a aucun  doute  que  IWpôtre,  s’il  avait  vu  un  grand 
nombre  de  personnes  de  ce  genre,  ne  leur  aurait  pas  dé- 
fendu d’enseigner,  de  même  que  Moïse  ne  défendit  pas  à 
Heldad  et  à .Modad  de  prophétiser,  mais  qu'il  aurait  bien 
plutôt  dit  avec  lui  : Qui  donnera  à tous  les  hommes  du 
Seigneur  d'étre  prophètes,  ou  maitrés,  et  que  le  Seigneur  ré- 
pande son  esprit  sur  eux  (Xoinb.,  xi,  29)?  Mais  il  faut 
prendre  en  considération  que  les  hommes  vraiment  reli- 
gieux et  les  maîtres  vraiment  dignes  ne  j)euvent  presque 
jamais  apparaître  en  quantité  surabondante:  car,  comme 
le  premier  degré  de  leur  dignité  est  la  reconnaissance  de 
leur  indignité,  et  que  le  plus  haut  degré  de  leur  sagesse  est 
la  modestie,  ils  se  cachent,  tant  qu’ils  le  peuvent,  parmi 
les  disciples,  et  jamais  ils  n’augmentent  de  leur  |dein 
gré  le  nombre  des  maîtres.  Ainsi  Moïse  et  Jérémie, 
même  lorsque  Dieu  lui-méme  les  envoie  i)i  ophétiser,  s’en 
défendent  encore.  Choisisses  un  autre  qtii  le  puisse,  dit 
■Moïse,  et  envoyez-le  (Ex.,  iv,  13).  Je  ne  sais  pas  parler,  dit 
Jérémie  (Jér.,  i,G).  Nous  voyons  les  apôtres  tout  disposés 
à devenir  pécheurs  d’hommes  et  à prêcher  le  royaume 
des  eienx:  mais  nous  n’en  voyons  pas  un  seul  s’offrir  de 
lui-méme  à la  mission  d’apôtre,  — je  ne  dis  pas  l'assu- 
mer de  lui-méme.  Par  conséquent,  si,  ne  pas  rechercher 
la  mission  d’instituteur  spirituel,  et  même  la  décliner,  est 
le  trait  qui  distingua  plus  d'une  fois  ceux  mêmes  qui  en 
étaient  le  plus  dignes,  il  s’ensuit  que  la  rechercher  avec 
elTort  et  la  briguer  est  certainennmt  un  signe  très-défa- 
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\orahle.  Donc,  en  voyant  plusieurs  se  liàlt;r  d’occuper  ou 
s’attribuer  spontaniuncnt  le  siège  de  renseignement  spi- 
rituel, nous  aurions  pu,  non  sans  raison,  leur  dire  à 
tous  : Prenez  garde;  votre  multitude  confuse,  votre  re- 
clierche  spontanée  de  la  dignité  d’insliluleur,  montrent 
ipie  vous  ne  suivez  pas  le  chemin  des  prophètes,  les  tra- 
ces des  apôtres,  les  pas  des  vrais  maîtres  de  l’Église. 
L’Apôtre  a renfermé  cet  avertissement  dans  son  exhorta- 
tion : Qu'il  n'ij  ait  pas  beaucoup  de  maîtres  parmi  vous. 

Les  gens  qui  entreprennent  d’en.seigner  sans  y être  ap- 
jielés,  peuvent  se  justifier  par  cette  raison  que,  si  leur 
entreprise  est  hardie,  leur  œuvre  est  salutaire.  L’Apôtre 
détruit  cette  illusion  présomptueuse  en  les  rappelant  à la 
connaissance  d’eux-mèmes,  et  en  leur  représentant  les 
conséquences  de  cette  usurpation.  Sachant,  dit-il,  que 
nous  encourons  un  jugement  plus  sévère:  car  nous  commettons 
tous  beaucoup  de  fautes  ! 

Remarquez  ici  la  mansuétude  et  l’humilité  d'un  vérita- 
hle  maître.  Alors  même  qu’il  remplit  ses  fonctions  d'iii- 
stitulcur,  il  se  met  au  rang  des  disciples.  Alors  qu’il  a 
liesoin  de  signaler  les  fautes  des  autres,  et  de  prononcer 
contre  elles  une  condamnation,  il  accepte  pour  lui-même 
ces  fautes  étrangères,  cette  condamnation  étrangère  : Nous 
encourons  un  jugement;  — nous  commettons  tous  des  fautes. 
.Mais  par  là-même  qu'il  adoucit  la  condamnation,  elle  ac- 
quiert plus  de  force  pour  ceux  qui  rélléchissenl.  Si  i’A- 
pôtre,  quant  à l’œuvre  de  l’euseignemeut,  se  place  lui- 
même  sous  la  crainte  de  la  condamnation,  à l’égal  de 
ceux  qui  commettent  beaucoup  de  fautes,  combien  cette 
œuvre  ne  doit-elle  pas  être  redoutable  pour  tout  autre  ! 

Que  fais-je,  ô Maître  unique'?  Si  j’enseigne,  et  que  je 
pèche,  je  crains  d’encourir  une  condamnation  plus  sé- 
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véi  e.  Kl  au  loiilraii  e,  malheur  à moi  si  je  ne  jn  éche  pas 
r Évangile  : caria  dispensation  m’en  a été  confiée  (I  Cor.,  ix, 
1ü,  17).  O Jufîo,  jusieinoiit  sévère  envers  les  muitres  plus 
i|u’euvers  les  diseiples  ! quand  lu  veux  eondainner  riiidi- 
gnilé,  fais  gràee  à l'obéi-ssance  à les  inslilulions,  à la  loi 
el  à la  tradiiioii  ! 

OuanI  à ceux  que  les  décrets  souverains  de  Dieu  n’oni 
pas  envoyés  pour  enseigner,  que  l’aulorilé  de  l’Église  n’a 
pas  établis  instilnleiirs,  eoininenl  oscid-ils  enseigner  el 
se  présenter  coinine  inslituleurs?  (juelle  excuse  peuvenl- 
ils  présenter  de  celte  audace,  devant  le  souverain  Maître 
et  .luge?  Counnent  ne  songent-ils  pas  que  nous  commet- 
tons tous  beaucoup  de  fautes  f Peuvenl-ils  espérer  qu’ils  ne 
nuiront  pas  à l’œuvre  de  renseignement  par  leurs  péchés 
dont  ils  ne  sont  jias  purifiés  par  le  choix  de  la  grâce  pour 
celle  œuvre,  doid  ils  ne  sonl  pas  garantis  par  l’obéissance 
à la  loi  de  l’éleclion?  .Agissant  par  leur  propre  sagesse  el 
leur  pro|)ie  volonté,  peuvent-ils  être  d’accord  avec  ceux 
qui  soid  sages  en  Dieu,  qui  sont  dirigés  par  la  volonté  de 
Dieu?  Kt,  par  conséquent,  ne  diviseront-ils  pas  au  lieu  de 
conduire  à l’unité  de  la  foi , ne  propageront-ils  pas  le 
scandale  au  lieu  de  l'édification,  ne  troubleront-ils  pas  la 
paix  de  l’Église?  Et  quelle  condamnation  ils  encourront 
|»our  cela,  à quelle  condamnation  ils  exposeront  ceux 
qu’ils  auront  égarés  ou  scandalisés,  et  enlin  ils  s’expose- 
ront eux-mêmes  à cause  d’eux  I 

Combien  ces  craintes  sont  fondées,  l’Église  fa  reconnu 
par  beaucouj)  de  déplorables  expériences.  Pour  abréger, 
je  n’en  citerai  qu’un  exeinjile  qui  dira  beaucoup  à celui 
qui  sera  attentif.  Dans  PÉpilrc  du  saint  apôtre  et  évangé- 
liste Jean,  nous  lisons  ce  qui  suit  : J'ai  écrit  à VÉglise; 
mais  Diotrèphe,  (pu  aime  ù tenir  le  premier  rang  pai-mi  eux. 


Digitized  by  Google 


l’Olli  LKS  FÈTKS  DES  SAINTS.  ‘1S\ 

ne  no  is  reçoit  point.  C'eut  pourquoi,  si  je  viens,  je  le  ferai 
Koueenir  de  ce  qnd  fait  en  tenant  des  discours  malins  con- 
tre nous  ; et  ne  se  contentant  pas  de  cela,  non-seulement  il 
ne  reçoit  pas  lui-même  les  frères,  mais  encore  il  eit  empêche 
ceux  qui  le  voudraient,  et  les  chasse  de  l' Église  (III  Jean,  i, 
9,  10).  Eiileiulcz-vous?  Dioirèplie  ne  reçoit  pas  Jean! 
Diotrèplie,  duquel  on  ne  sait  pas  s’il  avail  senlenienl  une 
(‘(incelle  de  saine  inlelli^fence  d(>  la  Foi  et  de  l’Église,  el 
dont  le  nom  n’est  venu  jusqu’à  nous  que  grâce  à l’Iiomine 
qu’il  iiiéprisail,  — Dioirèplie  ne  reçoit  pas  Jean,  choisi 
enliv  les  ai»ôlres,  le  tliéologieii  par.excellence,  le  témoin 
des  mystères  et  le  chef  des  prophètes  du  Nouveau  Tcsla- 
ment  ; il  ne  respecte  pas  son  Épitre  ; il  le  hlàme;  il  ne  re- 
çoit pas  ceux  qui  sont  reçus  par  l’.Apôlre;  il  défend  aux 
autres  de  les  recevoir,  et  il  les  chasse  de  l’Église!  Oui 
aurait  cru  cela  si  l'-Ypètre  ne  l’avait  dit  lui-mème?  Voyez 
quelles  œuvres  impies,  quels  désordres  destructeurs  pro- 
duit dans  l’Eglise  le  désir  d’étre  le  premier  à son  propre 
avis,  l’indépendance  dérohée  à ceux  qui  soûl  établis  les 
maîtres,  en  s’imaginant  pouvoir  suffire  à soi  et  aux  au- 
tres ! Jugez,  d'après  cela,  combien  est  nécessaire  et  im- 
portant l’avertissement  de  l’.\p<)lre  : Qu'il  ny  ait  pas 
beaucoup  de  maitresparmi  vous. 

.Mais  il  n'y  a ici  aucun  Diotréphe,  penseront  probable- 
ment quelques-uns  de  ceux  qui  m’écoulent,  et  nous  ne 
cherchons  point  à être  les  maîtres  des  autres.  A qui  donc, 
s’adressent  le  reproche  et  ravertissemenl?  — A beau- 
coup, mes  Frères,  et  à vous-mêmes  qui  pensez  ainsi. 

C’est  le  propre  du  disciple  de  prendre  pour  lui  toute 
parole  d’enseignement,  comme  la  terre  reçoit  toute  goutte 
de  pluie  et  tout  grain  de  semence.  Si  vous  ne  vous  effor- 
cez pas  de  vous  ajipliquer  l’enseignement  à vous-mêmes, 
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si  VOUS  vous  (‘puisez  à reeherdier  luiriutieuseinenl  s’il  est 
à sa  place  ol  à qui  il  peut  liicii  s’adresser  autour  de  vous, 
vous  ne  rt!‘coulez  pas  avec  siniplicilt:,  comme  des  disci- 
ples, mais  plul(‘it  comme  des  mailr(‘s  et  des  juges.  Dans 
ce  cas,  cet  averlissemenf  n’est  point  superflu  poui-  vous  : 
Qu'il  n'y  ait  pas  parmi  vous  beaucoup  de  maîtres.  N’ensei- 
gnez pas  à celui  qui  enseigne  comment  il  doit  mieux  en- 
seigner; n’appliquez  pas  aux  autres  le  jugement  de  ren- 
seignement que  vous  entendez  ; écoutez  renseignement 
avec  la  simplicité  et  la  modestie  qui  conviennent  à un 
disciple,  [)our  votre  édification  intérieure. 

Vous  ne  songez  à vous  établir  vous-nunnes  maîtres  dans 
aucun  emploi  de  maître  ; examinez  cependant  si  vous 
n’étes  pas  dt’jà  tels  par  vos  opinions  et  vos  jirincipes,  ou, 
ce  qui  ne  vaut  |)as  mieux,  si  vous  n’avez  pas  choisi  dt? 
pareils  maîtres  pour  la  conduite  de  votre  vie.  De  qui  ét(‘s- 
vous  les  disciples  depuis  que  vous  n’appartenez  plus  aux 
(■•colcs  des  entants  ou  des  adolescents?  Êtes-vous  les 
disciples  dévoués  de  nos  Pères? Ou  bien  ceci  ne  vous  pa- 
raît-il pas  inopportun,  parce  que  le  siècle  nouveau  se 
proclame  plus  sage  que  le  précédent? Êtes-vous  les  disci- 
ples diligents  de  ta  parole  de  Dieu?  Ou  bien  celte  t’;cole 
vous  ]»araît-elle  assez  inutile  pour  des  gens  très-occupés 
de  la  sagesse  humaine,  ou  mieux  de  la  frivolité  humaine? 
Êtes-vous  des  disciples  dociles  de  l’Église?  Ou  bien  trou- 
vez-vous nécessaire  d’abréger  ses  leçons  parce  qu'elles  ne 
sont  pas  d’accord  avec  renseignement  que  donne  l’esprit 
du  monde?  .Mais  comme  l’esprit  du  monde  et  l’esprit  du 
siècle  sont  étrangers  à l’unité  qui  n’est  propre  qu’à  l’es- 
prit de  Dieu,  et  donnent  autant  d’enseignements  et  de 
maîtres  qu’il  y a de  tètes  plus  ou  moins  pensantes,  il  est 
même  inévitable  que,  selon  l’esprit  du  monde  et  du  sié- 
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l ie,  chacun  soit  son  maürc  à soi-mùme  et  ail  eu  même 
temps  une  quantité  innombrable  de  maîtres  se  contredi- 
sant les  uns  les  autres.  Que  peut-il  y avoir  de  plus  mal- 
heureux? Songez  donc  combien  est  juste  le  reproche,  et 
combien  est  nécessaire  l’exhortation  de  l’Apôtre  : Qttil 
n’tj  ait  jms  beaucoup  de  maitres  parmi  vom,  mes  Frères  : 
car  nous  faisons  tous  beaucoup  de  fautes.  Choisissez-vous 
ilonc  plutôt  un  petit  nombre  de  maîtres  dignes  de  con- 
fiance et  d’accord  entre  eux  : la  parole  salutaire  de  Jésus- 
Christ,  les  saintes  lois  de  l’Église,  la  sagesse  expérimen- 
tée de  nos  Pères  si  pieux  et  si  éclairés  en  Dieu  ! 

11  n’y  a point  ici  de  Dioiréphe;  mais,  au  grand  chagrin 
de  rt^glise  et  de  l’autorité  ecclésiastique,  vous  pouvez 
rencontn'r,  non  loin  d’ici,  plus  d’un  Diotréphe,  et  même 
suivi  d’adhérents,  quoiqu’il  ail  été  depuis  longtemps  dé- 
voilé par  la  parole  de  l’.\pôtre  : Ils  sont  sortis  du  milieu  de 
nous,  mais  ils  n'étaient  pas  de  nous'  (1  Jean,  n,  19),  dit 
l’apôtre  Jean  de  ceux  qui  se  sont  écartés  de  l’unité  de  la 
l‘oi  et  de  l’obéissance  de  l’Église.  Ne  voyons-nous  pas,  au- 
jourd’hui encore,  des  gens  de  cette  espèce?  Ils  ont  reçu 
de  nous  les  principes  de  la  foi  et  des  mystères,  — ils  sont 
sortis  du  milieu  de  nous,  mais  ils  ne  veulent  plus  être 
nôtres.  Sans  vocation,  sans  bénédiction,  chacun  à sa 
guise,  ils  s’établissent  maîtres,  et,  pour  couvrir  la  dif- 
formité de  leur  usurpation,  ils  repoussent  l'Église  de  la- 
quelle ils  ont  reçu  tout  ce  qu’ils  ont  ou  s’imaginent  avoir. 
Diotréphe,  qui  aime  à tenir  le  premier  rang,  ne  nous  reçoit 
pas.  — L'Esprit  parle  ouvertement,  et  prophétise  par  la 
bouche  de  l’apôlre  Paul,  de  gens  qui  suivent  l'espiit  d'er- 
reur et  les  doctrines  des  démons,  mentant  dans  ihypocris'ie, 
cautérisés  dans  leur  conscience,  et,  entre  autres  principes 
et  commandements  menteurs,  interdisant  le  mariage 
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(I  Tilii.,  IV,  1-5).  El,  inalgrô  cel  averlissoiiioiil  proalalilc, 
les  esprits  d'erreur  a|)paraissenl,  les  menteurs  ii’onl  pas 
lioiilf  (le  pn'cliiT  (jii’il  n’y  a plus  du  loul  aujourd’hui  de 
mariage  béni,  que  Dieu  no  se  soucie  plus  aujourd’hui  de 
la  propagalion  du  genre  humain  ; ils  s’élèveni  contre  le 
mariage  avec  plus  de  force  que  contre  ce  qui  est  con- 
damué  par  la  loi  du  mariage,  et  queh|ues-uns  s’armeni 
contre  les  lois  vraies  et  du  mariage  et  de  la  virginité,  uon- 
s(>ulemenl  du  mensonge,  mais  encore  du  fer.  Quelque 
évidents  que  soient  ici  les  traits  de  l'esprit  d'erreur  et 
des  doctrines  des  démons,  il  se  trouve  cependant  des  gens 
qui  les  suivent.  Beaucoup  de  maîtres  établis  de  leur  pro- 
pre autoi  ité  multiplient  les  doctrines  de  mensonge,  tandis 
que  les  adhérents  insensés  multiplient  les  docteurs  de 
mensonge.  Quand  vous  rencontrez  les  uns  et  les  autres, 
rappelez-vous,  mes  Frères,  i»our  vous  et  pour  eux,  l’aver- 
tissement de  l’Apôlrc  qu’ils  méprisent  si  malheureuse- 
ment : Qu’il  n'ij  (lit  pas  beaucoup  de  mattres  parmi  vous, 
sachant  (pie  nous  encourons  un  jutjemenl  plus  sévère. 

Rappelez-vous  que  Dieu  a établi,  dans  son  Église,  pre- 
mièrement des  apôtres,  secondement  des  prophètes,  troisiè- 
mement des  docteurs  (ICor.,  xii,  28),  — et  que  nul  ne  doit 
s’attribuer  à soi-même  cet  honneur,  mais  celui  qui  y est  ap- 
pelé de  Dieu,  comme  Aaron  (lléh.,  v,  4),  selon  l’ordre 
établi  pai-  Dieu.  Il  n’y  a que  les  maîtres  appelés  par  Dieu 
qui  conduisent  sûrement  à Dieu.  — Ainsi  soit-il. 
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HÉJfOlBE  BV  ü.tivr  PRÉL.%T  ET  TH.tVM.ftTVBUE 
AVEXIlt 

Prononcé  le  mercredi  de  la  seconde  semaine  du  grand  carême, l 
12  février  1817. 


ÜjrilUcliroux  vous  qui  pleurez  maintenant,  car  vous 
vous  réjouirez. 

— Luc,  VI,  21,  — 

L’image  du  carême,  naturellement  quelque  peu  sévère 
(‘I  triste,  même  avec  la  précaution  que  nous  pouvons  avoir 
de  ne  pas  nous  laisser  séduire  jiar  l’assombrissement 
hypocrite  du  visage  des  Pharisiens,  se  rassérénit  assez 
pour  nous  aujourd'hui  j>ar  la  joie  de  cette  fête,  et  cela, 
par  l’ordre  de  la  sainte  Église.  Mais  aujourd’hui  aussi,  et 
par  le  même  ordre,  l’Évangile  nous  fait  entendre  ces  pa- 
roles qui  nous  disposent  aux  larmes  ; Bienheureux  vous 
qui  pleurez  maintenant. 

Que  devons-nous  donc  faire?  Faut-il  nous  réjouir,  ou 
pleurer?  Notre  Mère  a-t-elle  bien  rélléclii  à ce  qu’elle 
demande  à ses  enfants?  — Sans  doute  elle  a réfléchi,  et 
elle  sait  ce  qu’elle  désire.  Soyez  attentifs,  et  vous  com- 
prendrez sans  Ifeaficoup  de  peine  combien  facilement  la 
joie  spirituelle  pénétre  dans  le  domaine  de  la  tristesse,  et 
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ensiiilc,  lorsque  tcla  csl  nécessaire,  cède  encore  la  place 
à une  légilime  aftliclion. 

Nous  célébrons  la  fête  du  saini  prélat  et  thaumalurge 
Alexis.  Mais  le  saint  proverbe  nous  enseigne  que  la  mé- 
moire (les  justes  doit  être  accoinpagnee  de  louantes  (Prn\., 
X,  7).  Et  un  autre  proverlte  dit  que  quand  les  justes  triom- 
phent, le  peuple  est  dans  la  joie  (xxix,  2).  Vous  voyez  pai- 
là,  vrais  Croyants,  comment  nous  pouvons  nous  réjouir 
aujourd'hui.  Pour  cela,  il  suffit  de  rappeler  à voire  mé- 
moire la  vie  de  saint  .\lexis,  ses  victoires,  ses  vertus,  ses 
belles  actions.  Le  bien  contient  sa  louange  en  lui-méme 
et  réjouit  par  lui-méme. 

Considérez  par  la  pensée  le  jeune  Éleuthère,  prédestiné 
à devenir  par  la  suite  le  saint  prélat  Alexis.  Entre  les 
jeux  de  l’enfance,  il  en  eboisit  un  sensé,  innocent  et  qui 
n’est  peut-être  pas  sans  utilité.  11  tend  des  lilets  et  veut 
prendi’e  des  oiseaux.  Mais  Celui  sans  la  volonté  duquel  le 
passereau  même  ne  tombe  pas  sur  la  terre,  ne  lui  envoie 
pas  de  gibier,  parce  qu’il  veut,  non  pas  récréer  Éleu- 
théie  à CCS  jeux  d’enfants,  mais  lui  faire  perdre  foute 
inclination  pour  les  amusements,  et  le  préparer  à des  oc- 
cnpa lions  importantes.  L’Oiseleur  céleste  veut  prendre 
l’oiseleur  terrestre  hii-méme.  Fatigué  d’attendre  sa  proie, 
l’enfant  s’assoupit,  et,  dans  ce  moment  de  silence  de  ses 
sens  extérieurs,  un  ange  lui  ouvre  le  sens  de  l’ouïe  inté- 
rieure, et  dit  à son  âme  : Alexis,  poun/uoi  te  fatigues-tu 
en  vain?  Tu  seras  preneur  d'hommes.  L’dme  émue  éveille 
le  corps.  Éleuthère  ne  sait  quelle  est  cette  voix,  quel  est 
ce  nom,  ce  que  signifie  cette  prédiction  de  chasse  d’hom- 
mes; mais  la  semence  céleste  ne  s’en  est  pas  moins  en- 
foncée profondément  dans  son  àme,  et  a commencé  à 
germer.  Il  a quitté  la  chasse  aux  oiseaux  et  tous  les  aur 
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1res  amusemenls;  il  est  devenu  silencieux  et  parait  triste, 
l»urcc  qu'il  n'est  plus  distrait  et  tie  s'occupe  plus  des 
choses  extérieures  ; le  souvenir  de  la  voix  mystérieuse 
ra|>pelle  vers  les  choses  intérieures  et  invisibles.  Trois 
ans  après,  il  se  laisse  aller  décidément  à cet  attrait,  il  se 
sépare  du  monde,  et,  à son  entrée  en  religion  dans  le  mo- 
nastère de  rÉpiphanie,  il  reçoit  le  nom  d’.Ucxis,  duquel 
il  a été  appelé  d’avance  dans  sa  vision. 

Ce  n’est  là  que  l’anrore  matinale  de  la  vie  spirituelle 
de.  .saint  Alexis;  mais  n’est-elle  pas  déjà  assez  claire  et 
assez  belle?  Un  enfant  de  quinze  ans  s’arrache  aux  plai- 
sirs de  la  jeunesse  ; le  hls  d’un  hoyard,  — à l’éclat  de 
rillusiration  ; le  fdlenl  d’un  prince  souverain  futur  de 
Moscou,  — à l’attente  d’une  illustration  plus  grande  en- 
core. ; il  se  résout  à ne  vivre  que  pour  Dieu  et  pour  son 
âme  ; il  s’enferme  dans  la  vie  monastique,  — et  j’espère 
que  vous  ne  me  contredirez  pas  si  j'avance  que  cette  vie 
était  plus  sévère  il  y a cinq  siècles  que  de  notre  temps. 
Considérez,  vieillards,  un  enfant;  cl  ne  vous  contentez  pas 
de  l’admirer,  mais  instruisi'z-vous  à ses  leçons.  Et  il  se- 
rait très-bien  que  certains  lils  de  boyard  sussent  aussi 
le  considérer  comme  il  couvicul,  du  moins  pour  ne  pas 
se  croire  animés  de  pensées  très-sages  et  très-élevées 
lorsque,  se  hâtant  de  sortir  des  écoles,  ils  n’aspirent  pas 
autant  à la  recherche  des  actions  d’éclat  et  de  l’iililité  de 
la  patrie,  qu’ils  iie  se  mettent  à la  poursuite  du  fantôme 
des  honneurs,  ou  ne  se  jettent  dans  le  tourbillon  des 
plaisirs  et  du  luxe. 

Suivons  Alexis  dans  la  vie  monastique.  Faut-il  parler 
de  ses  belles  actions  proprement  monastiques?  Il  va  de 
soi  que  celui  qui  a méprisé  tant  d’avantages  du  monde, 
une  fois  qu’il  a en  mis  la  main  à la  charrue,  n’a  plus  re- 
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gardé  rn  arriére;  qu'il  n’a  pas  elioiThé,  eoinine  quelques- 
uns  anjourd’liui,  sous  le  nom  do  vie  de  péuileiice,  uui- 
queriieiil  une  vie  paisilde  et  assurée  ; qu'il  n'a  rien 
reiranelié,  pour  sa  paresse,  des  prières  el  des  olïiees  pro- 
longés ; qu'il  n'a  pas  regardé  l'église  d'un  œil,  el,  de 
l’autre,  par-tlessus  l’eiieeiide  du  luouaslére  ; qu'il  n’a  al- 
taelié  aucun  j)rix  à la  i)i  opi  iélé,  a|»rés  son  vœu  de  pau- 
vreté ; qu'il  n'a  rien  luélé  de  sa  volonté  à ses  actes  d'o- 
béissance. Je  rapporlerai  un  exploit  parlieulier  qui  suKit 
seul  ]»our  inonli'er  Alexis  comme  nue  lumière  exlraordi- 
uairemeid  brillaide  non-seulement  pour  son  siècle,  mais 
pour  beaucoup  d’autres  siècles.  Dans  un  siècle  qui  u’ol- 
l'rait  ni  assez  de  moyens,  ni  assez  de  stimulants  pour  se 
livrer  à de  fortes  études,  il  eut  un  vif  désir  et  il  trouva 
les  moyens  d’apprendre  sunisammeut  la  langue  grecque. 
Kt  pourquoi?  — Pour  acquérir  une  intelligence  plus 
claire  et  plus  exacle  des  saints  livres  d\i  Nouveau  Testa- 
ment, dans  la  langue  originale  des  apôtres.  Kl  peu  cou- 
lent d’avoir  fait  celte  acquisition  pour  lui-méme,  il  vou- 
lut encore  la  partager  avec  ses  eoreligionnaires  et  ses 
compatriotes.  Il  comitara  la  traduction  slavonne  des 
livres  du  .Nouveau  Testament  avec  les  oi'iginaux  grecs, 
el,  après  Paveur  purifiée  des  imperfections  et  des  erreurs 
qu’y  avaient  introduites  des  copistes  inexpérimentés,  il 
l’écrivit  de  sa  propre  main  dans  un  livre  qui  se  conserve 
jusqu’aujourd’hui  dans  ce  Monastère  fondé  par  lui , 
comme  un  des  objets  inestimables  de  son  bérilage. 

Quiconque  aime  la  vérité  divine  el  la  gloire  pure  de 
rfiglise,  verra  toujours  avec  cousolalion  cet  exploit  Ibéo- 
logique  de  saint  Alexis.  De  quel  éclat  pur  y brille  l’Or- 
tbodoxie,  qui  est  toujours  remontée  el  remonte  toujours  à 
la  sainte  Écriture,  comme  à la  source  éternelle  et  ouverte 
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à tous,  de  la  vérité  divine!  Dans  quel  éclat  favorable  il 
présente  la  valeur  du  Clergé  russe  au  quatorzième  siècle 
clirélien,  dans  lequel  les  lumières  de  rinstruclion  ne 
brillèrent  nulle  part  ! Quel  puissant  témoignage  il  donne 
aux  efforts  de  la  Prélature  russe  des  siècles  suivants, 
pour  la  correction  des  fautes  introduites  dans  les  manus- 
crits slavons  des  Écritures  saintes  et  des  livres  ecclésias- 
tiques, et  leur  révision  sur  les  originaux  grecs  I Comme 
il  met  dans  un  jour  clair  la  fausse  sagesse  de  ces  ama- 
teurs d’une  antiquité  imaginaire,  chez  lesquels  l’amour 
de  l’antiquité  s’est  changé  en  dévotion  pour  des  erreurs 
antiques,  et  qui  regardent  la  correction  d’une  faute  d’un 
roi)iste  ancien  comme  un  crime  et  même  comme  une  at- 
teinte portée  à la  foi  ! 

Enfin , considérons  Alexis  comme  prélat  et  comme 
saint.  Sa  vie  vertueuse  et  sa  sagesse  engagèrent  le  Métro- 
politain de  toute  la  Russie,  Tbéognoste,  à le  prendre  dans 
son  palais  et  à lui  confier  le  jugement  des  affaires  ecclé- 
siastiques. 11  fut  retenu  douze  ans  dans  ce  service,  non 
sans  une  disposition  particulière  de  la  Providence,  afin 
de  reconnaitre  de  plus  près,  dans  les  membres  souffrants, 
l’état  et  les  besoins  de  tout  le  corps  de  l’Église  qu’il  eut 
ensuite  à surveiller  et  à soigner.  Après  cette  préparation, 
saint  Alexis  fut  établi  par  le  même  Métropolitain  Tliéo- 
gnoste,  évêque  de  la  ville  de  Vladimir,  et,  quatre  ans  plus 
lard,  il  fut  élu  par  lui  encore  et  par  toute  l’assemblée 
du  Clergé,  à laquelle  se  réunit  le  Conseil  du  grand  prince 
Siméon,  et  élevé  au  trône  de  la  Métropole  de  toute  la 
Russie.  Cette  élection,  pendant  la  vie  du  titulaire  de  ce 
siège  et  par  lui-même,  était  quelque  peu  contre  les  usa- 
ges ; mais  cela  se  fit  comme  par  prévision,  pour  prévenir 
et  arrêter  les  prétendants  sans  élection  à ce  siège,  tels 
I.  . 19 
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qu’apparuront  bientôt  en  effet  Tbéodorile  et  Romain.  De- 
puis ce  jour,  saint  .\lexis  apparaît  décidément  comme 
l'ange  clioisi,  conservé  et  dirigé  par  Dieu,  de  l’Église  de 
toute  la  Russie. 

Il  fait  un  voyage  à Constantinople,  et  reçoit  la  consé- 
cration et  la  confirmation  patriarchales.  Ayant  rencontré 
ensuite  un  compétiteur  en  Russie,  il  fait  uu  second 
voyage  à Constanlino|)le  pour  se  soumettre  avec  lui  au 
jugement  du  Patriarche,  et  il  est  une  seconde  fois  con- 
firmé sur  le  Siège  de  Russie,  tandis  que  les  deux  préten- 
dants non  élus  disparaissent  Dans  le  dernier  de  ces 
voyages,  il  se  trouve  en  danger  sur  mer;  mais  ayant  fait 
une  prière  et  le  vœu  de  fonder  un  mtmastére  s’il  est 
sauvé,  il  atteint  sain  et  sauf  le  rivage  et  sa  patrie  ; et  le 
monastère  des  .Vndroniciens  est  encore  aujourd’hui  un 
monument  de  sa  prière  exaucée  et  de  son  vœu  accom- 
pli. 

Bientôt  il  apparut  que  Dieu,  dans  sa  bonté,  en  sauvant 
saint  Alexis  du  danger,  avait  conservé  un  instrument  de 
salut  pour  la  protection  de  l’Eglise  et  de  l’Empire  de 
Russie,  et  pour  la  gloire  de  son  nom  au  delà  même  des 
limites  de  l’Église.  Le  roi  de  la  Horde,  dont  la  puissance 
pesait  alors  sur  la  Russie,  ordonna,  par  un  envoyé,  à 
Alexis  de  se  rendre  à la  Horde  pour  guérir  la  reine  qui 
était  aveugle  et  possédée.  Djanihec  exigeait  ce  qui  n’est 
pas  au  pouvoir  de  riiomme;  mais,  ne  comprenant  pas 
cela,  il  était  prêt,  sans  doute,  en  cas  de  non  accomplis- 
sement de  ce  qu’il  exigeait,  à se  livrer  à une  colère  dan- 
gereuse et  pour  le  Prélat,  et  pour  l’Église,  et  pour  la 
Russie.  Les  grandes  calamités  font  apparaître  les  grands 
hommes  et  les  saints  : il  en  fut  ainsi  dans  cette  occasion. 
Alexis  montra  un  grand  courage,  — en  ne  refusant  pas 
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Kl'enlrcpreiulrc  un  \oyage  dangereux;  une  foi  vive,  — eu 
ne  refusant  pas  de  demander  à Dieu  une  guérison  inira- 
■eulcuse  ; une  liumililé  profonde,  — en  ne  se  reposant 
pas  sur  lui  seul  et  en  allant  prier  au  tombeau  du  saint 
pi  élat  Pierre.  Dieu  fortifia  sa  foi  par  un  signe  : un  cierge 
s’alluma  de  lui-méme  au  tombeau  du  saint  prélat  Pierre. 
Saint  Alexis  se  rendit  à la  Horde,  guérit  la  reine  et  rap- 
porta l’admiration,  des  honneurs,  des  présents  et  la  sé- 
curité de  l’Église  et  de  la  Russie. 

L’accomplissement  de  ce  miracle  le  plaça  si  haut  dans 
l’opinion  générale  que,  lorsqu’un  autre  roi,  plus  féroce 
encore,  de  la  Horde,  menaça  la  Russie  d’une  invasion  dé- 
vastatrice, le  grand  prince  Jean  ne  trouva  pas  pour  elle  de 
meilleur  défenseur  que  saint  Alexis  ; et  celui-ci,  se  dé- 
vouant encore  pour  le  bien  public,  se  rendit  à la  Horde, 
et,  malgré  toutes  les  difficultés  <jii’il  rencontra,  malgré 
tout  ce  qu’il  eut  à supporter,  il  revint  encore  avec  gloire, 
rajqiortant  la  tranquillité  à l’Église  et  la  paix  à la  Piitrie. 

Je  me  suis  souvenu,  Seigneur,  des  jugements  que  vous 
«rca  exercés  dans  tous  les  siècles,  et  j'ai  été  consolé  (Ps. 
cxvni,  52),  dit  le  témoin  des  jugements  divins  sur  le  jwu- 
ple  de  Dieu.  N’est-ce  pas  ce  que  doit  sentir  un  témoin  at- 
tentif des  jugements  éternels  de  Dieu  sur  la  Russie  et 
l’Église  russe?  Avec  quelle  force,  chez  nous,  l'Église  et  lu 
Patrie  se  sont  embrassées  et  soutenues  l’une  l’autre  1 Que 
bienfaisante  fut  l’unitc  ferme  desebefs  du  Clergé,  lorsque 
l’unité  de  l’Émpire  n’était  pas  encore  consoinniée.  Que 
merveilleusement  s’opposa  à la  puissance  des  nations 
étrangères  et  infidèles  qui  pesait  sur  nous,  la  puissance 
spirituelle  de  l’Église,  pour  diminuer  quel(|iie  peu  et 
maintenir  cette  pesanteur  destructive,  jusqu'à  ce  que 
pussent  grandir  et  in  'irir  pour  la  repousser,  les  forces 
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victorieuses  de  l’Empire!  Soiivicns-loi  avec  reconnais- 
sance, fils  orthodoxe  de  la  Russie,  de  ces  antiques  juge-, 
ments,et  conserve  avec  confiance,  pour  les  temps  à venir, 
des  forces  si  liienfaisantes  dans  les  temps  écoulés , la 
force  de  la  foi  et  de  l’amour  pour  la  patrie,  la  fcrce  de 
l’unité  d’âme  et  de  l’amour  disposé  à tous  les  sacrifices 
pour  le  pouvoir  autocratique. 

.le  ne  peux  suivre  saint  Alexis  dans  toute  sa  carrière 
de  vingt-quatre  années  sur  le  siège  Métropolitain  de  Mos- 
cou. Et  je  crains  de  vous  fatiguer.  Mais  voici  quelque 
chose  que  je  ne  puis  passer  sans  attention.  11  est  une 
entreprise  de  saint  Alexis,  qu’il  n’a  pas  conduite  à sa  fin. 
Il  csl  une  lutte  dans  laquelle  il  n’a  pas  eu  la  victoire.  Je 
regarde,  je  m’étonne,  et  je  me  réjouis , quoique  je  ne 
comprenne  pas.  Un  thaumaturge  rencontre  une  entreprise 
qu’il  ne  peut  pas  achever  ! Un  homme  rempli  de  la  sa- 
gesse de  Dieu  rencontre  une  difficulté  dans  laquelle  il  ne 
remporte  pas  la  victoire!  C’est  extraordinaire;  mais  c’est 
ainsi.  En  approchant  de  la  fin  de  sa  carrière  terrestre, 
saint  Alexis  désira  se  trouver  un  saint  successeur.  Les 
saints  voient  les  saints  : ainsi  saint  Alexis  vit  saint  Serge. 
Il  l’appela  et  lui  proposa  son  siège.  Mais  Serge  refusa,  et 
Alexis  n’insista  pas. 

Que  peut-il  y avoir  de  plus  saint  que  l’entreprise  du 
prélat  Alexis?  Comment  donc  n’ent-ellc  pas  de  succès? 
Cominent  l’humble  Serge  osa-t-il  résister  à un  Prélat  dont 
il  recevait  toujours  les  paroles  comme  celles  de  Jésus- 
Christ?  Comment  le  Prélat  ne  se  décida-t-il  pas  à sou- 
mettre l’Ahhé  par  la  puissance  de  la  loi  d’obéissance  ec- 
cléîsiastiqiie  et  monastique?  Nous  aurons  beau  multiplier 
les  questions,  ni  saint  Alexis,  ni  saint  Serge  ne  nous  ré;- 
pnndront.  Pourquoi  donc  cela  nous  a-t-il  été  montré? 
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— Pour  que  l’orgueil  de  notre  esprit  s’Iiuinilie  jusqu’à 
terre  devant  les  jugements  de  Dieu  que  les  saints  eux- 
mémcs  ne  pénètrent  pas  quelquefois,  et  devant  les  saints 
eux-inémes  que  nous,  pécheurs,  nous  ne  savons  souvent 
ni  voir,  ni  comprendre  ; et  pour  que  les  hommes  pieux 
s’écrient  du  plus  profond  de  leur  cœur,  avec  le  Psal- 
misle  : Dieu  est  admirable  dans  ses  saints  {Ps.  lxvii,  ôfi). 

En  vérité.  Dieu  est  admirahlc  en  toi,  saint  Alexis  ; il 
est  admirable  en  ce  qu’il  te  montra  prophétiquement, 
dans  le  bienheureux  Serge,  son  instrument  élu,  non  seu- 
lement pour  ton  temps,  mais  encore  pour  les  temps  à 
venir;  il  est  admirable  encore  en  ce  que,  ne  t’ayant  pas 
donné  de  successeur  semblable  à toi,  il  t’a  donné,  comme 
à quelques-uns  de  tes  collègues,  un  pouvoir  sans  succes- 
sion dans  son  Église.  Tu  te  tais  ; mais,  mieux  que  ta  pa- 
role, ton  silence  prêche  la  piété  et  défend  l’Orthodoxie. 
Tu  reposes  en  apparence;  mais  tu  agis  invisiblement,  par 
la  sainte  puissance  qui  t’a  été  donnée,  en  purifiant  et  en 
fortifiant  nos  prières  imparfaites  et  impuissantes,  en  ré- 
pandant autour  de  toi  un  parfum  spirituel  calmant , 
adoucissant,  salutaire,  en  nourrissant  ainsi  le  troupeau, 
et  en  paissant  les  brcliis  et  les  pasteurs.  Grâces  soient 
rendues  à ton  pastorat  de  ce  que  ces  brebis,  (|ui  sont 
tiennes,  se  pressent  aujoiird’bui  encore  avec  amour  au. 
tour  de  toi  ! Grâces  soient  rendues  à ta  bénédiction  de  ce 
que,  dans  les  premiers  jours  de  ce  carême,  ton  temple 
s’est  encore  rempli  do  fidèles  comme  aux  fêtes  les  plus 
solennelles  I C’est  un  don  (jui  vient  de  toi;  et  c’est  ma 
joie,  c’est  la  commune  espérance  du  salut,  quoiqu’il  nous 
reste  encore  des  sujets  et  d’affliction  et  de  crainte. 

En  me  réjouissant  de  voir  ceux  qui  respectent  le  ca- 
rême, puis-je  voir  sans  affliction  ceux  qui  non  seulement 
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lie  le  respcctenl  pas  assez,  mais  encore  semblent  le  railler 
par  leur  conduite.  Pourquoi  ont  eu  lieu  ces  réjouissances 
publiques  déplacées  hors  d’un  jour  de  l'éle?  Et  le  jour  de 
fêle,  pourquoi  ce  temps  dérobé  à la  dévotion,  et  gaspillé 
en  frivolités?  Pourquoi  cette  intempérance,  cette  usurpa- 
tion des  plaisirs  sur  l’ouverture  du  carême?  Des  milliers 
de  chrétiens  courent  sur  les  traces  de  l’étourderie 
païenne,  et  il  se  trouve  des  gens  pour  raconter  avec  so- 
lennité et  avec  éloges  les  œuvres  de  cette  étourderie 
comme  des  faits  dignes  de  mémoire.  Comment  cette 
multitude  ne  se  rappelle-t-elle  pas  que  plusieurs  centai- 
nes de  mille  de  Ninivites  se  sauvèrent,  par  le  jeûne, 
d’une  ruine  prochaine,  et  ipie  tout  le  premier  monde, 
qui  mangeait  et  buvait,  qui  s’adonnait  au  luxe  et  à la 
joie,  fut  englouti  dans  le  déluge?  Pourquoi,  même  pen- 
dant le  carême,  quelques-uns  ne  .se  contentent-ils  pas, 
ou  même  n’usent-ils  pas  du  tout  des  chants  si  doux  et  si 
émouvants  de  l’Église,  mais  vont-ils  entendre  un  chan- 
teur de  spectacle  et  des  chants  passionnés,  ou  contempler 
des  tableaux  où  l’on  ne  tient  plus,  il  est  vrai,  des  discours 
déhontés,  mais  où  l’on  ne  voit  non  plus  rien  d’édifianl 
pour  les  yeux?  Quelques  personnes,  affligées  comme  moi 
de  tout  cela,  disent  : Pourquoi  l’Autorité  est-elle  si  in- 
dulgente pour  toutes  ces  choses?  Il  me  semble  que  j’ai  ù 
cela  une  réponse  satisfaisante.  L’ .Autorité,  indulgente 
pour  vous  comme  pour  des  enfants  , vous  permet  des 
amusements  publics  afin  que  votre  inclination  ne  vous 
entraîne  ]>as,  si  vous  n’en  aviez  pas  de  publics,  à des 
amusements  cachés,  plus  désordonnés  et  plus  nuisibles. 
Mais  vous,  pourcpioi  voulez-vous  rester  toujours  des  en- 
fants, dans  votre  inclination  aux  amusements?  N’allez  pas 
entendre  le  chanteur  passionné,  ni  voir  le  spectacle  cn- 
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chanteur  ; donnez-vous  de  meilleures  occupations  ; les  ' 
spectacles  intempestifs  et  indignes  de  la  sagesse  chré- 
tienne se  fermeront  d’eux-mémes  ; les  séducteurs  perdront 
leur  charme;  l’Autorité,  qui  veille  au  maintien  de  la 
religion  et  des  bonnes  mœurs,  sera  satisfaite,  et  la  so- 
ciété chrétienne  prendra  un  aspect  de  moralité  sévére 
digne  des  temps  apostoliques.  Tant  que  cela  ne  sera  pas, 
nous  ne  chercherons  pas  du  moins  à nous  flatter,  nous 
ne  donnerons  pas  des  éloges  à l’étourderie  comme  à la 
sagesse,  nous  avouerons  notre  imperfection,  nous  con- 
damnerons notre  frivolité,  nous  nous  affligerons  et  nous 
pleurerons  sur  nos  réjouissances  qui  ne  sont  pas  exemptes 
de  péché.  Ilétons-nous  de  semer  les  larmes  du  repentir, 
pour  moissonner  la  joie  du  salut.  Prenons  garde , en 
poursuivant  trop  vivement  et  trop  longtemps  les  plaisirs 
frivoles,  de  tomber  à la  fin  dans  les  pleurs  tardifs  et  inu- 
tiles du  désespoir.  Toutes  les  joies  mondaines  et  sen- 
suelles finissent  dans  les  larmes,  dit  l’expérience  de  Salo- 
mon (Prov.,  XIV,  13).  Au  contraire,  bienheureux  ceux  qui 
pleurent  des  larmes  d’attendrissement  spirituel,  dit  Jé- 
sus-Christ notre  Sauveur,  à qui  soit  la  gloire  avec  le  Père 
et  le  Saint-Esprit  dans  les  siècles.  — Ainsi  soit-il. 
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Prononce  a j Monasiêre  de  Sainl-Nicolas  de  Pêrerva,  le  9 mai  !8‘i2. 


Sotivcn<^z>vous  vos  insliliilrurs  qui  vous  onl  prê- 
che la  parole  de  Dieu,  et,  considérant  quelle  a été  la 
lin  de  leur  vie,  iinilez  leur  foi. 

— Ilôbr.,  lin.  T.  — 


L’apôlrc  Paul  adresse  ces  ])aroles  aux  Hébreux,  c’csl-â- 
dire  à ceux  des  Hébreux  qui  s’élaient  couvert is  au  Chris- 
tianisme, probablement  à ceux  qui  vivaient  en  Judée. 
H est  donc  permis  de  penser  que  les  instituteurs  dont  il 
veut  parler  sont  nommément  les  apôtres  Jacques,  frère 
de  Jean,  et  Jacques,  frère  du  Seigneur.  Le  premier  mou- 
rut par  le  glaive  qu’llérodc  leva  sur  l'Église  de  Jérusalem, 
et  le  second  fut  martyrisé  par  Anne,  grand  [>rôtre  des 
Juifs,  et  scs  partisans.  Il  était  tout  naturel  que  les  enfants 
de  l'Kglise  se  souvinssent  avec  un  vif  regret  de  la  perte  si 
douloureuse  de  deux  si  grands  instituteurs.  L’Apôtre 
cherche  à redresser  et  à élever  cette  disposition  d’esprit, 
en  leur  apprenant  à se  souvenir  de  la  fin  de  leurs  jiieux 
instituteurs,  non  avec  chagrin,  mais  avec  vénération; 
non  pour  les  pleurer,  mais  pour  les  imiter.  Souvenez- 
vous  de  vos  instiluteurs  qui  vous  ont  prêché  la  parole  de 
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Dieu,  et,  considérant  quelle  a été  la  fin  de  leur  vie,  imites 
leur  foi. 

Comme  les  apôlrcs  disaient  ce  qui  leur  était  enseigné 
jiar  l’Espril-Sainl , les  enfants  dociles  de  l’Église  rece- 
vaient leurs  instructions  comme  des  lois,  et  mettaient 
leurs  paroles  en  pratique.  De  là  l’usage  des  Chrétiens  de 
commémorer  solennellement  leurs  instituteurs  morts 
dans  le  Seigneur,  et  de  s’instruire  par  leurs  exemples 
lorsqu’ils  ne  reçoivent  plus  l’enseignement  de  leur  pa- 
role. 

Parmi  ces  instituteurs,  les  uns  ont  brillé  par  la  parole 
de  sagesse,  les  autres  par  d’autres  dons  spirituels,  pour 
l’utilité  de  l’Église.  L’instituteur  que  nous  fêtons  aujour- 
d’hui, saint  Nicolas,  s’est  signalé  particuliérement  par 
une  foi  vive  et  par  le  zélé  selon  la  foi. 

Souvenez-vous  donc  de  lui  de  telle  sorte  que  ce  souve- 
nir vous  soit  un  enseignement,  et  que,  par  vos  actes, 
vous  imitiez  son  zèle  selon  la  foi. 

Le  zélé  est  un  feu  spirituel.  De  même  que  la  sagesse 
éclaire  l’esprit,  de  même  que  l’amour  échauffe  le  cœur, 
ainsi  le  zélé,  qui  est  l’action  combinée  de  ces  deux  forces, 
enflamme  tout  l’être  dans  lequel  il  se  trouve.  Il  se  mani- 
feste en  lui  par  une  activité  constante  qui  dirige  puis- 
samment vers  son  but  tout  ce  qui  peut  lui  être  soumis, 
purifie  tout  ce  qui  est  susceptible  d’étre  purifié,  démêle 
tout  ce  qui  est  confus,  détruit  tout  ce  qui  est  impur  et 
corruptible,  écarte  et  dissipe  tout  ce  qui  lui  résiste.  Ainsi 
r.\pôtre  dépeint  le  zélé  de  Dieu  lui-même,  quand  il  l’ap- 
pelle le  sèle  d'un  feu  qui  doit  dévorer  ses  adversaires 
(Hébr.,  X,  27). 

A cette  image,  le  zélé  de  l’homme,  par  rapport  à la  foi, 
est  une  qualité  et  une  disposition  d’esprit  par  les(|uelles 
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il  s’efforce  avec  iin  désir  ardent  et  l'aclivilé  la  plus  vive, 
de  conserver,  d’étendre,  de  purifier  de  tout  mélange  de 
superstition  et  de  séduction  la  vraie  foi  qu’il  a une  fois 
connue  et  aiinéi*,  et,  ou  de  gagner  et  de  convertir  scs  en- 
nemis, ou  de  les  réduire  à rimpuissaiice  de  lui  nuire. 

Le  zélé  selon  la  foi  est  la  faim  et  la  soif  de  lajuslice  dans 
la  foi,  et  autant  il  rencontre  de  foi  conduisant  à lajuslice, 
autant  il  s’en  rassasie  et  en  fait  son  bonheur;  mais  quand 
il  ne  peut  pas  rencontrer  la  foi  conduisant  à la  justice,  ou 
bien  quand  il  la  voit  affaiblie  par  la  nonchalance  des  faux 
chrétiens,  ébranlée  par  les  dissensions,  menacée  de  mal- 
heurs, alors  il  dévore  (Jean,  ii,  17)  le  zélateur  lui-méme. 
Salomon,  dépeignant  cet  te  puissance  ardente  ou  dévorante 
du  zèle,  dit  ; Le  zèle  est  cruel  comme  l'enfer  (Gant.,  viii,  6). 
Il  le  compare  à l’enfer,  non  que  personne  puisse  être 
précipité  par  lui  en  enfer,  — car  ce  ne  saurait  être  l’effet 
du  vrai  zélé,  puisqu’il  contient  enlui  l’amour,  — mais  soit 
parce  que,  voyant  les  créatures  bien-aimées  de  Dieu  sur 
le  chemin  de  l’enfer,  et  se  représentant  avec  la  plus  vive 
compassion  la  mort  qui  les  menace,  le  zélé  sent  leur  enfer 
en  lui-méme  ; soit  parce  que,  mélangé  d’une  grande  abon- 
dance d’amour,  il  est  prêt  à partager  même  l’enfer  avec 
ceux  pour  lesquels  il  s’exalte,  afin  d’alléger  leur  sort  et 
de  les  dérober  au  danger  à son  propre  péril.  C’est  ainsi 
que  l’apêtre  Paul,  enflammé  pour  les  Israélites  d’un  zèle 
divin,  fut  poussé  à leur  dire  qu’i/  aurait  désiré  d'être  sé- 
paré lui-même  du  Christ  pour  ses  frères  (Rom.,  ix,  5), 
c’est-à-dire  afin  qu’ils  crussent  fermement  en  Jésus- 
Christ. 

Ap  rés  cet  exemple  et  d’autres  semblables,  quelques- 
uns  penseront  peut-être  que  ce  saint  zèle  n’est  pas  une 
obligation  commune  et  constante,  mais  un  don  envoyé 
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(l’en  haut  par  la  pràcc  à un  petit  nombre,  pour  certaines 
occasions  particulières,  lorsque  des  dangers  extraordi- 
naires de  la  foi  exigent  des  efforts  extraordinaires  pour 
sa  conservation  et  sa  confirmation.  Nous  n’adressons 
point  CO  soupçon  d’un  raisonnement  de  ce  genre  à ceux 
qui  sont  refroidis  dans  la  foi  au  point  de  n’en  pas  rem- 
plir les  devoirs  les  plus  ordinaires  et  reconnus  de  tous  : 
comment  chercher  le  zèle  de  la  foi  chez  ceux  dans  les 
œuvres  desquels  on  ne  saurait  trouver  la  foi  elle-même? 
N’y  a-t-il  pas  des  gens  qui  attachent  du  prix  à la  foi,  qui 
(hèsirenl  en  remplir,  et  font  même  quelques  efforts  pour 
en  remplir  les  devoirs  autant  qu’ils  les  connaissent,  mais 
dans  le  dénombrement  des  devoirs , dans  la  liste  des 
vertus  desquels  ne  se  trouve  pas  le  nom  du  zèle?  Ne 
pensent-ils  jtas  que  nous  n’avons  aucun  besoin  du  zèle 
de  Paul,  parce  que  nous  ne  sommes  point  appelés  à com- 
battre l’opinidlreté  des  Juifs,  ni  du  zèle  de  Moïse,  ou  de 
Phinéès,  ou  d’Élie,  parce  que  nous  ne  vivons  pas  au  mi- 
lieu des  abominations  du  paganisme. 

Sans  doute,  il  n’est  pas  donné  à chacun  d’être  un  Moïse 
ou  un  Phim’iès,  un  Plie  ou  uu  Paul,  quand  Moïse  lui- 
même,  dans  une  circonstance  donnée,  ne  put  pas  être  un 
Phinéès,  ni  Phinéès  un  Moïse.  Mais  si  Moïse,  dans  une 
circonstance,  et  Phimîès,  dans  une  autre,  sauvèrent,  par 
leur  zèle,  tout  le  peuple  de  Dieu,  ne  serait-ce  pas  encore 
inie,ux  qu’il  y eût  plus  de  pareils  zélateurs?  Mais  on  peut 
voir  déjà  par  là  que  si  le  saint  zèle  n’est  pas  une  ohliga- 
fioii  indispensable,  il  est  au  moins  une  vertu  désirable. 

Mais  examinons  avec  plus  d’attention  si  nous  ne  trou- 
verons par  le  zèle  même  parmi  nos  obligations  indispen- 
sables. Uue  peut-il  y avoir  de  pluç  indispensable  et  do 
plus  universel  que  les  obligations  que  Dieu  lui-même 
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nous  a imposées  par  les  dix  conimandemenls?  Je  cherche 
ici  la  loi  du  zèle,  ef  je  n’ai  pas  besoin  de  pousser  celle 
recherche  au  delà  du  premier  commandement.  Je  sms  le 
Seigneur  ton  Dieu,  et  tu  n'auras  pas  d'autres  dieux  ; en- 
tendez-vous dans  ces  paroles,  en  même  temps  que  le 
commandement  de  la  foi  et  de  l'amour,  le  commandement 
du  zèle?  Éco\itez  judicieusement.  Lorsque  le  Législateur 
céleste  se  déclare  Seigneur  et  Dieu,  il  proclame  son  auto- 
rité et  demande  notre  soumission;  il  proclame  sa  gran- 
deur et  nous  impose  la  vénération  pour  lui.  Mais  quand 
ilnerougit  pas,  ainsi  que  s’exprime  l’.Vpétre  sur  ce  même 
sujet  (Iléhr.,  xi,  dO),  de  s’appeler  notre  Seigneur  et  notre 
Dieu,  que  montre-t-il  en  lui  pour  nous,  si  ce  n’est  l’a- 
mour, et  qu’éveille-t-il  en  nous  pour  lui,  si  ce  n’est  l’a- 
mour? En  efl'et,  que  peut-il  y avoir  de  plus  rempli  d’a- 
mour de  la  part  de  la  personne  qui  parle  que  de  dire, 
que  peut-il  y avoir  de  plus  aimable  pour  celui  qui  écoute 
que  de  s’entendre  dire  : Je  suis  à toi?  Voilà  donc  le  com- 
mandement de  l’amour.  Mais  ensuite?  Tu  n’auras  pas 
d'autres  dieux  <pie  moi . Qu’est-ce  que  cela  veut  dire,  sinon 
que  Dieu,  après  avoir  établi  entre  lui  et  l’homme  une 
union  d’amour,  désire  la  foi  tifier  et  l’élever  à un  tel  de- 
gré de  perfection  que  cet  amour  exclue  tout  autre  amour 
qui  ne  serait  pas  d’accord  avec  lui  et  qui  ne  lui  serait  pas 
soumis,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  nous  découvre  son 
zèle  et  nous  commande  le  zèle?  Voilà  donc  le  commande- 
ment du  zèle.  Celte  explication  n’est  point  imaginaire, 
mais  elle  nous  est  donnée  par  l’Auteur  lui-rnéme  de  la 
loi , dans  la  continuation  du  Décalogue  : Car  je  suis  le 
Seigneur  ton  Dieu,  le  Dieu  jaloux  (Exod.,  xx,  o). 

Par  là,  il  n’est  pas  difficile  de  comprendre  que,  de 
même  que  l’obligation  d’être  zélé  pour  Dieu  et  pour  la 
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foi  en  lui  incombe  à chaque  homme,  ainsi  celte  obliga- 
tion s’étend  à tous  les  temps  et  à toutes  les  occasions, 
puisque  le  commandement  du  zèle  est  indissolublement 
lié,  par  le  souverain  Législateur,  au  commandement  de 
l’amour  pour  Dieu,  qui  ne  peut  jamais  souffrir  aucune 
exception. 

-Mais  pour  voir  de  plus  prés,  dans  le  fait  même,  jus- 
qu’où peut  et  doit  s’étendre  le  zélé  saint,  je  demande  : 
Fallait-il  être  zélé  pour  un  culte  qui,  quoiqu’il  eût  été 
régulier  et  établi  par  Dieu,  commençait  déjà,  selon  les 
desseins  de  la  Providence,  à perdre  de  sa  valeur  et  de  sa 
signification,  et  devait  bientôt  disparaître  complètement’/ 
Combien  d’àmes , n’étant  pas  embrasées  du  feu  divin, 
penseraient  pouvoir  considérer  avec  une  froide  indiflé- 
rence,  sans  manquer  à leurs  obligations,  tout  abaisse- 
ment quelconque  d’un  pareil  culte!  Quelques-uns  ne  pen- 
seront-ils pas  que,  dans  un  cas  pareil,  il  serait  même 
d’un  zèle  déplacé  et  déraisonnable  de  vouloir  soutenir  ce 
qui  doit  infailliblement  être  renversé?  Remarquez  donc 
ici  combien  peut  nous  tromper  une  sagesse  imaginaire, 
privée  d’un  vif  sentiment  du  cœur,  ou,  pour  mieux  dire, 
la  nonchalance  couverte  du  voile  de  la  sagesse.  Ce  n’csl 
pas  ainsi  (lu’a  pensé,  qu’a  agi  Celui  qui  est  la  sagesse  même 
et  en  même  temps  l’amour  même,  et,  par  conséquent,  le 
plus  pur  modèle  du  zèle.  Le  culte  de  Jérusalem,  composé 
d’ombres  et  de  figures,  devait  prendre  fin  lorsque  appa- 
rut Jésus-CbrisI,  la  lumière  des  ombres  et  la  réalisalion 
des  figures  ; le  tem|ile  lui-même  devait  être  bientôt  livré 
aux  gentils  pour  êire  définitivement  renversé.  Cependant, 
que  sentit  à celte  époque,  que  dit,  que  fil  Jésus-Cbrisl, 
quand  il  vil  dans  le  temple  des  choses  indignes  du  tem- 
ple? 11  éprouva  le  sentiment  que  peint  le  Prophète  : Le  zèle 


Digilized  by  Google 


502 


SERMONS 


lie  ta  maison  me  dévore.  Ne  faites  pas,  dit-il,  delà  maison 
de  mon  Père  une  maison  de  trafic.  Et  en  effet,  U chassa  les 
vendeurs  du  temple  (Jean,  ii,  14,  17). 

Vous  voyez,  Clirélieus,  un  exemple  du  saint  zèle  dans 
une  occasion  telle  qu’il  eu  faut  conclure  que  jamais  au- 
cun de  nous  ne  manquera  d’occasions  d’accomplir  des 
actes  de  zèle.  El  cet  exemple  s'adresse  l)ien  à tous  : car 
Jésus-Christ  ne  se  conduisit  pas,  dans  cette  occasion, 
comme  appartenant  au  temple,  en  vertu  d une  ohli"alion 
particulière,  imisqu'il  est  connu  qu'il  ne  se  plaça  jamais 
dans  une  pareille  situatioii,  mais  que  dans  toutes  les 
circonstances,  pour  raccomplissemenl  des  ohligalions  du 
culte  établi,  même  lors(|u'il  s’agissait  de  ses  miracles,  il 
renvoyait  aux  prêtres  : il  agit  ici  eu  vertu  d’un  zèle  libre, 
commun  à tous. 

Et  ainsi.  Chrétien,  si  tu  crois,  et  si  tu  veux  être  ti- 
dèle  à ta  foi,  il  faut  aussi  que  lu  sois  zélé  pour  la  foi. 
\e  t’eu  excuse  jtas  sons  prétexte  (pie  tu  ne  vois  jias 
d’ennemis  de,  la  foi,  et  (juc  tu  ne  rencontres  pas  de 
sujets  d’exercer  ton  zélé.  Jésus-Christ  trouva  un  sujet 
de  zélé  dans  le  temple  mémo  du  vrai  Dieu.  Dans  la  vraie 
Église  chrétienne  aussi,  se  rencontre  assez  souvent  ce 
(|ui  dévore  de  zèle  le  Chrétien  zélé. 

Peul  on  voir  de  sang  froid  hcaucoup  d’enfants  de  la  foi 
vivre  dans  une  telle  ignorance  de  ce  en  quoi  ils  croient, 
qu'on  peut  leur  appliquer  exactement  ce  qui  a été  dit  aux 
Satnantains  : Vous  adorez  celui  que  vous  ne  connaissez 
point  (Jean,  iv,  22)?  Si  Dieu  l’a  donné  la  vraie  lumière 
de  la  foi  et  rinlelligcnce  du  mystère  du  Christ,  sois  donc 
zélé,  pour  eux,  avec  l’Apôlie,  du  zèle  de  Dieu  (Il  Cor., 
XI,  2),  et  souffre  d’uue  souffrance  salutaire,  jusqu'à  ce 
que  Jésus-Christ  soit  formé  en  eux  (Cal.,  iv,  19). 
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Ne  |•enconlrons-^olls  pas  des  Clirélieiis  qui  ne  fondent 
leur  droit  de  se  nommer  ainsi  que  sur  raccomplissenumt 
de  quelques  devoirs  extérieurs,  qu’ils  embrassent  entre 
autres  à la  légère,  sans  réformer  intérieurement  leur 
cœur,  sans  purifier  leur  conscience,  sans  élever  leur  es- 
prit à la  communion  avec  Dieu?  Si  tues  chrétien,  non 
pas  seulement  de  nom,  mais  par  l’esprit  et  la  force,  dis, 
ne  fût-ce  qu’à  un  de  ces  hommes,  à celui  que  tu  pourras  : 
Pourquoi,  étant  chrétien,  vis-tu  comme  un  juif,  ou  même 
comme  un  païen? 

11  serait  difficile  d’en  finir,  si  nous  voulions  continuer 
l’énumération  des  occasions  semblables  d’exercer  un  saint 
zélé,  que  peut  trouver  chaque  jour  un  Chrétien  attentif, 
vivant  au  milieu  de  Chrétiens  semblables  à lui.  Mais  n’al- 
lons-iious  pas  encore  les  chercher  bien  loin,  quand  nous 
les  cherchons  hors  de  nous? 

Regarde,  Chrétien,  dans  ton  propre  intérieur,  rentre 
en  toi-méme  : ne  trouveras-tu  pas  ici-méme  ce  qui  doit 
te  dévorer  de  zélé? 

Si  ton  esprit  se  laisse  emporter  à des  doctrines  étrangè- 
res et  diverses  (Ilébr.,  xiii,  9),  et  ne  veut  pas  se  livrer  au 
libre  esclavage  et  à l’heureuse  servitude  <le  la  foi,  n’as-tu 
pas  licsoin  contre  toi-méme  du  zélé  des  saints  Pères  qui, 
par  la  force  de  la  foi,  terrassaient  i orgueil  s’élevant  contre 
l'esprit  de  Dieu  (Il  Cor.,  x,  5)  de  l’esprit  présomptueux 
des  hérésiarques  ? 

Si  l’intérét  ou  la  frivolité  remplit  ton  cœur  des  objets 
du  monde,  et  s’il  eu  est  plus  occupé  que  du  Dieu  pour 
qui  il  a été  créé,  n’as-tu  pas  besoin  alors  contre  toi- 
méme  du  zèle  de  Moïse  et  d’Élie  condamnant  et  renver- 
sant l’idolâtrie? 

Si  tes  sens  sont  portés  aux  plaisirs  qui  corrompent  et 
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solulleni  l’ànie,  u’as-tu  pas  besoin  alors  conlre  toi-mènie 
du  zèle  de  Pliiiiéès,  afin,  si  cela  est  possible,  de  porler  un 
coup  décisif  cl  de  faire  mourir  les  membres  de  l'homme 
terrestre,  les  passions  et  les  désirs  mauvais  (Col.,  ni,  5). 

Brûle  de  zèle  pour  le  Seiyneiir  ton  Dieu  (111  Rois,  xi.\, 
10).  Ce  n’est  pas  à Pbinéés  seul  iiuele  zèle  a apporté  l’al- 
liance du  sacerdoce  éternel.  A nous  aussi,  si  nous  som- 
mes de  purs  et  fidèles  zélateurs  et  défenseurs  du  royaume 
de  Dieu  en  nous  et  en  notre  proebain,  ce  zèle  apportera 
la  promesse,  ou  mieux,  l’accomplissement  même  de  la 
promesse,  et  Jèsus-Cbrist  nous  fera  rois  et  prêtres  de  Dieu 
son  Père.  A lui  soit  la  ijloire  et  l’empire  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il  (Apoc.,  i.  G). 


« 

SERMON 

POLR^LA  FÊTE  DE  S.\IKT  M.tRTYR,  I.OKTHODOXE 
TSXHÊt'ITCTI  DIMITBI 

— 1840  — 


' Si  le  monde  vous  hait,  sacliez  qu'il  m*n  baî  avant 
vous. 


— Jean.  \v,  18.  — 


Le  monde  fait  quelquefois  des  actions  qui  non  seule- 
ment sont  borribics  pour  ceux  qu’il  hait,  mais  qui  sont 
odieuses  même  à ceux  qu’il  aime.  Mais  a-t-il  des  moyens 
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(le  rassurer  ou  de  consoler  ceux  qui  souffrent  de  ces  ac- 
tions? 

Livrez  au  jugement  du  monde  lui-iiu'one  le  forfail  ac- 
eompli  par  l’une  des  grandes  forces  du  monde,  la  pas- 
sion de  l’ambition,  sur  le  fds  d’un  souverain,  sans  se 
laisser  touclier  par  rinnoccncc  d’nn  enfant,  sans  avoir 
liorreur  de  verser  un  sang  que  scs  aïeux  avaient  sanclilié 
par  leurs  travaux  pour  le  bien  de  la  nation.  Sans  aucun 
doute,  le  monde  lui-même  dira  que  cela  est  borriblc  et 
odieux.  Mais  que  pent-il  faire  pour  effacer  ou  réparer 
cette  action  horrible  et  odieuse? 

Jésns-Cbrist  seul  peut  opérer  ce  miracle  que  le  mal 
([ue  fait  le  monde  et  qu’il  ne  peut  effacer,  non  seulement 
soit  effacé,  mais  encore  se  change  en  bien  pour  ceux  qui 
souffrent  de  la  part  du  monde;  qu’un  événement  horrible 
et  odieux  puisse  être  envisagé  tran(|nillement  et  avec 
amour;  que,  malgré  les  idées  et  les  sentiments  naturels, 
d’après  lesquels  une  mort  même  heureuse  est  encore  af- 
tligeantc,  une  mort  malheureuse  devienue  un  sujet  (h* 
fêle,  parce  que  c’est  la  mort  d’un  martyr  du  Christ,  parce 
que  la  mort  de  ses  élus  est  jiréciense  aux  yeux  du  Seigneur 

(Ps.  CW,  0). 

Tant  le  monde  est  condamné  par  lui-même  et  im- 
puissant dans  le  mal!  Tant  Jésus-Christ  est  puissant  et 
vainqueur  dans  le  bien  ! 

C’est  pourquoi  Notre-Seigneur,  eu  prévenant  ses  disci- 
ples et  ceux  qui  le  suivent  de  la  haine  du  monde,  ne  se 
préoccupe  ni  de  les  réconcilier  avec  le  monde  qui  est  indi- 
gne de  leur  alliance,  ni  de  les  armer  contre  un  adversaire 
qui  est  impuissant,  mais  seulement  les  met  en  garde  afin 
(pie  la  rencontre  inattendue  delà  haine  ne  les  jette  pas 
dans  la  crainte  et  le  troubb*.  11  leur  apprend  à l’envisager 
I.  . 2a 
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de  sang  froid,  comme  une  chose  qui  ti’esl  pas  nouvelle. 
Si  le  monde  vous  hait,  sachez  qu'il  m'a  haï  avant  vous. 

.\pprends  donc  l)ien,  Ciirélicu,  à ne  pas  redouter  la 
haine  du  monde,  si  elle  s’élève  contre  toi  parce  que  tu 
suis  Jésus-Christ,  parce  que  tu  t’efforces  de  penser  pieu- 
sement et  de  vivre  vertueusement. 

Quelques-uns  peuvent  penser  que  l’averlissement  de 
Jésus-Christ  de  ne  jtas  redouter  la  haine  du  monde  ne 
s’adresse  pas  à eux,  et  n’a  pas  été  donné  pour  notre  temps, 
ni  pour  les  circoustanccs  où  nous  vivons.  Il  était  néces- 
saire pour  les  premiers  adhérents  de  Jésus-Christ,  qui 
vivaient  au  milieu  des  euneniis  et  des  pt'rsécuteurs  de  la 
Religion  chrétienne.  Nous,  Chrétiens,  nous  vivons  au  mi- 
lieu de  chrétiens.  Le  monde  qui  autrefois  haïssait  les 
Clirétiens,  s’est  transformé,  dans  le  cours  des  temps,  en 
un  monde  chrétien.  qui  est  inconnue  la  victoire  qui  a 
rainai  le  monde,  notre  foi  (I  Jean,  v,  4)? 

Prenez  garde,  vainqueurs  imaginaires,  triomphants 
d’une  victoire  qui,  peut-être,  n'est  pas  encore  acquise 
pour  vous,  ou  ne  l’est  pas  entièrement  pour  vous!  Le 
inonde  est  vaincu,  mais  il  n’est  pas  anéanti.  11  est  encore 
vivant,  et,  comme  auparavant,  il  hait  ceux  qui  sont  de 
Jésus-Chsist,  ou  qui  s’efforcent  diligemmeiil  de  l’étre.  Le 
monde,  vaincu  par  la  vérité  irréfragahle  de  la  foi,  comme 
involontairement  captif  sous  son  ohéissance,  et  par  con- 
swjuent  admis  dans  son  domaine  visible,  n’a  pas  complè- 
tement dépouillé,  mais  seulement  caché,  dans  ce  passage, 
ses  anciennes  propriétés  ; il  les  y a introduites  secrète- 
ment, et  y a propagé  son  esiu  it  propre,  et  ainsi,  cet  en- 
nemi dn  Christ  et  du  Christianisme  a fait  de  brusques 
apparitions  dans  rintérienr  du  domaine  du  Christianisme 
liu-inéme.  Eu  se  couvrant  du  nom  de  monde  chrétien,  il 
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ugil  librcinejil,  et  il  s’oflorcc  de  iaçomier  pour  lui  un 
clirisliaiiisine  mondain,  de  Iransforrner  les  enfants  de  la 
foi  en  enfants  du  monde,  de  ne  pas  permettre  au\  enfants 
du  monde  d’arriver  à la  renaissance  à la  vraie  vie  de  la 
foi,  et,  contre  ceux  qui  lui  résistent,  il  s’arme  des  diver- 
ses armes  du  mensonge,  la  séduction,  le  blâme,  la  mo- 
querie, le  mépris,  la  calomnie,  la  violence. 

Si  vous  voulez  vous  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que 
j’avance,  par  des  expériences  incontestables,  voyez  les 
annales  ! Qui  donc  a excité  si  souvent,  dans  le  sein  de  la 
Chrétienté  elle-mérne,  les  animosités,  les  dissensions, 
les  agitations  ; a poursuivi  souvent  les  meilleurs  des 
chrétiens,  s’est  efforcé  d’éteindre  les  llambeaux  de  la  foi’.' 
Qui  a leinpli  la  Chrétienté  de  martyrs  torturés  par  des 
hommes  qui  s’appelaient  aussi  des  chrétiens?  Qui  a fait 
de  la  plus  grande  partie  de  la  vie  d’Athanase  le  Grand  des 
pérégrinations  dans  l’exil?  Qui  n’a  pas  laissé  un  jour  de 
repos  dans  la  vie  de  Basile  le  Grand  et  de  Grégoire  le 
Théologien?  Qui  a exilé  Chrysoslôme?  Qui  a été  la  cause 
que  beaucoup  de  saints  ont  dû  fuir  des  villes  chrétiennes, 
et  SC  sont  trouvés  dans  une  plus  grande  sécurité  au  mi- 
lieu des  déserts  et  des  bétes  féroces?  Qui  a immolé  si 
criminellement  cette  sainte  victime,  et  s’est  encore  ef- 
forcé de  déflorer  la  fm  de  l’orthodoxe  Tsarévitch,  tant 
qu’elle  n’a  pas  été  glorifiée  par  Dieu?  Qui?  Seraient-cc 
des  Chrétiens  dont  l’esprit  inspiré  par  Jésus-Christ  est  un 
esprit  d’amour,  de  paix,  de  mansuétude,  de  bénignité, 
d’obéissance,  de  patience,  d’édification  mutuelle  dans  toute 
vertu?  Assurément  c’est  le  monde  qui,  un  jour  glorieu- 
sement vaincu  par  notre,  foi,  a renouvelé  ensuite  et  re- 
nouvelle la  lutte  de  diverses  manières  selon  la  diversité 
des  temps,  tantôt  avec  les  armes  d’une  sagesse  menteuse, 
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l:mlôl  par  les  Iruiisiiorls  des  passions,  par  les  efforts  du 
scandale,  j)ar  les  arlilices,  enfin,  les  pins  grossiers,  el 
cela  non  sans  nn  snecès  bien  triste  pour  nous  ; non  pas 
(pie  la  foi  clirclienne  ail  cessé  fl’cire  invincible,  mais  à 
cause  de  notre  affaiblissement  el  de  notre  lâcheté  volon- 
taires. 

Si  le  Seigneur,  qui  est  fidèle  dans  la  protection  qn'i] 
accorde  à la  foi,  et  ipii  ue  souffre  pus  (pie  nous  soyoïis 
tentés  au  délit  de  nos  forces  (I  tior.,  x,  -lô),  ne  permet  jias 
qne,  de  notre  temps,  notre  faible.sse  soit  sonmise  à des 
tentations  aussi  fortes  qne  |)ar  le  |)assé,  le  inonde  a ce- 
pendant anjoiird'lmi  encore  ses  llccbes  contre  ceux  rpii 
sont  vraiment  de  .lésns-Cbrist,  on  qui  désirent  réellement 
de  l’être.  Kl  qnoiipie  ce  soient,  selon  rexpression  dn  l’sal- 
mistc,  des  flèches  de  petits  enfants,  elles  peuvent  cepen- 
dant faire  des  blessures  (l’s.  i.xni,  8)  à ceux  qui  sont  fai- 
bles comme  de  petits  enfants  dans  la  foi.  Par  exemiib*, 
lorsque  ceux  qui  sont  revélns  de  l'esprit  de  .lésns-CIn  ist 
disent  la  snijesse  de  Dieu  renfermée  dans  son  mystère 
(I  Cor.,  n,  7),  parlent,  dans  leur  enseignement,  de  la 
blessure  profonde  faite  |)ar  le  iiécbé  à la  nature  bnmaine, 
du  renoncement  à soi-même,  de  la  régénération,  de 
riiomine  inlérienr,  de  la  vie  contemplative,  des  effets 
dn  Saint-Esprit,  par  lequel,  selon  l’expression  de  saint 
.lean  Damascène,  toute  âme  est  vivifiée  et  élevée  eii  pureté, 
et  enfin  sanctifiée  par  Vindivisible  Trinité  dans  le  sacre- 
ment, la  sagesse  superficielle  du  inonde  ne  s’élève-t-elle 
pas  contre  cet  enseignement  profond,  comme  contre  un 
rêve  el  une  innovation  dangereuse,  qnoitpie  cet  enseigne- 
ment ne  puisse  être  appelé  nouveau  ipie  parce  qu’il  est 
renseignement  de  rhomme  nouveau  , et  non  dn  vieil 
homme , et  qn'il  ne  soit  dangereux  qne  pour  la 
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cliair  .siijiTIc  an  ix’tIu’,  |iairc  ijii'i!  en  cnnlioiil  le  crncilie- 
inent  ? On  l)ien,  si  queliurnn  de  ces  iKtiinnes  que  leur  |»i»- 
silion  dans  la  société  expose  aux  regaids  dn  inonde,  se 
laissant  gagner  eonqdètement  à l’attrait  de  l’esprit  cliré- 
tien,  se  décidait  à renoncer  à tout  éclat  extérieur,  an 
luxe,  aux  spectacles,  aux  plaisirs,  à la  distraction,  :i  ne 
piodigner  sa  riclie.sse  qu'aux  pauvres,  à s’attacher  oxcln- 
siveinent  au  temple  de  Dieu,  le  inonde  ne  se  niettrait-il 
pas  à poursuivre  son  transl'nge  de  ses  regards  mordants? 
Ne  dirigerait-il  pas  contre  lui  les  traits  de  la  moquerie? 
N'e  se  trouverait-il  jias  des  gens  qui  (iouteraieut  que  cet 
liomnie  lut  .sain  d'esprit,  uniquement  parce  qu’il  cesserait 
d’être  attaché  au  inonde,  à ses  idées  déraisonnahles  et 
à ses  taux  principes? 

Il  faut  donc  recouuaitre  que  cette  haine  dont  Jésus- 
Ohrist  accuse  le  monde  contre  ceux  qui  le  suivent, 
n’a  jias  seulement  existé  autrefois,  mais  qu’elle  continue 
encore  aujourd’hui.  Kt  si  nous  voulons  être  sincères,  il 
faut,  je  pense,  qu’un  grand  noinhre  d’entre  nous  avouent 
qu’il  y a aussi  une  fausse  crainte  produite  par  cette  haine, 
et  une  complaisance  pusillaimne  pour  le  monde,  dont  la 
cause  unique  est  de  ne  pas  s’exposer  à cette  haine.  C’est 
|ionr  cela  que  des  gens  raisonnables  se  pernietlent  des 
actions  dépourvues  de  raison  ; que  des  gens  qui  estiment 
très-haut  l’honnêteté  se  permeltcnl  des  actions  que  l’hou- 
néteté  n’estime  pas  très-haut. 

La  raison  la  jiliis  ordinaire  peut  comprendre  que  le  jeu 
est  le  partage  de  l’enfance,  et  que,  par  conséquent,  il  est 
permis  à peine  à de  rares  intervalles  à des  hommes  d’un 
îlge  et  d’un  esprit  mûrs,  pour  réparer  leurs  forces  après  de 
longues  et  sérieuses  occupalions.  Comment  donc  expliquer 
ce  phénomène  étrange  de  la  vie  sociale,  que  des  réunions 
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d’hommes  d un  âge  ot  d’im  esprit  miir  consacrent  an 
jeu,  chaque  jour,  des  heures  déterminées,  avec  plus  d’as- 
siduité et  d’exactitude  peut-être  qu’aux  afiaires  de  leur 
état  et  de  leur  emploi'.'  On  ne  saurait  expliquer  ce  fait 
autrement  que  par  cela  que  ces  hommes  prudents,  (pioi- 
qu’ils  reconnaissent  intérieurement  la  frivolité  de  cette 
occupation,  craignent  d’étre  exclus  de  la  société,  dans 
laquelle  la  frivolité  est  devenue  une  loi,  et,  par  conséquent, 
se  font  les  esclaves  de  cette  frivolité,  et  lui  sacrifient  leur 
temps,  et  quelquefois  plus  que  leur  temps  seulement. 

Il  n’est  pas  difficile  à la  raison  chrétienne  d’apprécier 
à sa  juste  valeur  l’art  qui  fut  récompensé  autrefois,  dans 
la  personne  d’ilérodiade,  par  la  décollation  de  celui  qui 
prêcliait  le  repentir  ot  la  chasteté,  art  déjà  odieux,  par  ce 
seul  souvenir,  à toute  personne  réfléchie,  qui  ne  mérite 
en  lui-méme,  comme  le  jeu,  aucune  considération,  et  qui 
en  outre  ne  s’accorde  pas  avec  la  vie  douce  et  paisible  à 
laquelle  dispose  la  piété  chrétienne.  Pourquoi  donc  des 
chrétiens  et  des  chrétiennes  s’adonnent-ils  à cet  art  si 
souvent,  en  si  grand  nomhre,  et  comme  inévitablement? 
Nous  pouvons  supposer,  non  pour  leur  condamnation, 
mais  pour  l’excuse  d’un  grand  nombre,  que  c’est  par  la 
crainte  que  le  monde  ne  punisse  de  son  mépris  le  mépris 
des  lois  du  monde. 

Celui  qui  est  honoré,  dans  la  société,  des  fonctions  du 
gouvernement  ou  de  la  magistrature,  sait  et  sent  combien 
il  est  bon  d’avoir  les  mains  pures  de  toute  iniquité  et  de 
toute  corruption.  Cependant  il  craint  que  le  monde  ne 
rabaisse  sa  noble  pauvreté  : dés  lors  on  ne  saurait  répondre 
qu’il  n’ouvrira  pas  sa  main  d’abord  aux  dons  de  la  recon- 
naissance, et,  après  cela,  il  est  difficile  de  répondre  qu’il 
ne  l’ouvrira  pas  à la  récompense  de  l’iniquité. 
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Voilà  clos  exemples  cpii  montrent  ooinment,  dans  le 
cours  le  plus  ordinaire  de  la  vie,  le  Chrétien  est  tenté  par 
la  crainte  de  la  haine  du  monde,  cl  comment,  par  là,  il 
peut  devenir  ou  prcsf|ue  malgré  lui  l’esclave  du  monde, 
ou  volontairement  son  ami.  Mais  qu’arrive-t-il  ensuite? 
Celui  qui  craint  d’élre  rejeté  par  le  monde,  peut  en  venir 
au  point  d’élre  rejeté  par  Dieu  ; car  personne  ne  peut  servir 
deux  matlres  (Malth.,  vi,  2i).  Quiconque  veut  être  iami  du 
monde,  devient  l’ennemi  de  Dieu  (Jacq.,  iv,  4). 

Apprends  donc  bien.  Chrétien,  à ne  pas  redouter  la 
haine  du  monde,  si  elle  s’élève  contre  toi  parce  que  lu 
suis  Jésus-Christ,  parce  que  lu  t'efforces  dépenser  pieu- 
sement et  de  vivre  vertueusement. 

Qu’y  a-t-il  là  de  si  redoutable?  — te  dit  le  Seigneur 
Jcîsus-Christ?  Ta  situation  n’a  rien  d’extraordinaire  ; ton 
danger  n’a  rien  d’inattendu.  Vois  ton  Maître  et  ton  Sei- 
gneur, et  sache  qu’il  a supporté  avant  toi  la  haine  du 
monde,  et  une  haine  sans  comparaison  plus  violente  qu’au- 
<-une  qui  te  puisse  atteindre.  Sachet  qu'il  m’a  liai  avant 
vous. 

Mais,  Seigneur,  quelle  consolation  est-ce  pour  ceux 
que  le  monde  poursuit  de  sa  haine,  que  tu  en  aies  été 
poursuivi  avant  nous?  A’’csl-ce  pas  un  double  chagrin 
pour  nous  que  toi,  l’.Vmour  même,  lu  aies  été  en  butte  à 
la  haine?  A’cst-ce  pas  un  double  danger  pour  nous  que 
toi,  la  Vie  même,  lu  aies  c;té  mis  à mort  par  ceux  qui  te 
haïssaieul  ? 

Ne  douions  pas.  Chrétiens,  des  consolations  du  Sei- 
gneur. Si  tout  ce  qui  est  écrit  a été  écrit  pour  notre  instruc- 
tion, afin  que  notas  conceviotis  une  ferme  espérance  par  la 
patience  et  par  la  consolation  que  les  Écritures  nous  donnent 
(Rom.,  XV,  4),  est-il  possible  que  les  paroles  du  Seigneur, 


Digitized  by  Google 


ÔI2 


SERVONS 


cl  pai  liculiùiemciil  celles  qu'il  a prononcées  pour  noire 
consolalion,  ne  soient  pas  pour  nous  nue  source  ahou- 
(lanle  de  consolalion?  Si  celle  source  est  profonde,  ploii- 
geons-y,  pour  y puiser,  notre  altention.  Pins  nous  l’y 
plongerons  profondéinent,  plus  nous  puiserons  abondain- 
nient. 

Sachez,  dil-il,  quihn'a  liai  avant  vous.  Savoir  que  Jésus- 
(ilirisl  a été  haï  du  inonde  est  consolant  pour  nous,  Chré- 
liens,  d'abord  parce  que  cela  peut  servir  à nous  délivrer 
du  doute  que  nous  soyons  dans  le  droit  chemin.  En  effet, 
le  inonde,  qui  nous  hait  à cause  de  Jésus-Christ,  s’efforce 
de  donner  à sa  haine  une  apparence  telle  que  l’on  puisse! 
croire  qu’il  ne  nous  poursuit  pas  à cause  de  Jésus-Chi  isI, 
mais  qu’il  nous  condamne  parce  que  nous  ne  suivons  pas 
Yraiment  la  voie  de  Jésus-Christ.  La  manière  de  penser  et 
de  vivre  que  nous  dictent  les  principes  chrétiens,  et  qui, 
par  conséquent,  n’est  pas  la  sensualité  cl  la  dissipation 
qu’aime  le  monde,  est  traitée  par  le  monde  de  sévérité 
iléraisonnablc,  d’entétement,  d’étrangeté;  la  simplicité 
el  la  modestie,  il  les  appelle  petitesse  et  abjection  d’espril  ; 
la  disposition  aux  exercices  spirituels  et  à la  vie  contem- 
plative, inclination  à la  rêverie.  Mais  lorsque  nous  savons 
qn’â  Jésus-Christ  lui-même,  malgré  ses  actes  et  ses  dis- 
cours divins,  ceux  qui  ne  comprenaient  pas  les  mystères 
de  Dieu  et  du  salut,  disaient  : Cette  parole  est  dure  (Jean, 
VI,  61);  Il  prononce  des  blasphèmes  (Luc,  v,  21)  ; Il  est 
insensé  (Jean,  x,  20),  alors  les  reproches  que  le  monde 
nous  adresse  cessent  de  nous  être  redoutables,  parce  qu’ils 
assimilent  noire  voie  à la  voie  de  Jésus-Christ.  .VIOrs  les 
épines  au  milieu  desquelles  nous  marchons,  nous  déchi- 
rent moins  qu’elles  ne  nous  encouragent,  comme  étant  la 
marque  de  la  voie  de  Jésus-Christ.  Alors  le  calice  amer 
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([iic  Tü»  nous  iirésciilc,  s'afloiicil  par  la  roiiviclion  (pic 
nous  buvons  le  calice  qu'a  bu  Nolrc-SoifTiKnn-^  et  qn(.^ 
(Oiisi-qiient,  ce  u’cst  point  un  calice  de  coliire,  mais  un 
calice  de  salut. 

Kii  second  lieu,  savoir  ipic  .\olrtvScigncur  lui-nu'nic  a 
cil"'  liai  du  monde,  est  consolant  |)our  nous  parce  que  nous 
pouvons  par  là  envisager  les  suites  de  la  liainc  que  nous 
■supportons  de  la  pari  du  monde,  cl  la  fin  de  nos  soul- 
IVances.  Si  la  haine  du  monde  conlre  le  Seigneur  n’avail 
ahouli  à la  victoire  du  Seigneur,  il  u’aurait  pas  pu  la 
donner  comme  un  motir  de  consolation  à ses  disciples 
haïs  du  monde.  Mais  lorscpie,  en  nous  voyant  sur  sa  voie 
épineuse,  nous  voyous  où  l'a  conduit  cette  voie,  nous 
voyons  également  où  cette  voie  nous  conduit  nous-mê- 
mes. Et  ainsi,  cpieron  calomnie  la  vérité,  que  l'on  haïsse 
l'amour,  que  l’on  immole  la  vie;  la  vérité  sera  juslitiée, 
l'amour  sera  vainqueur,  la  vie  ressuscitera. 

En  troisième  lieu,  même  sans  regarder  plus  loin,  |ioiir 
ceux  qui  sont  haïs  du  monde,  savoir  ipie  le  Seigneur  lui- 
même  a été  haï  du  monde,  est  consolant  par  cela  même 
que  c’est  la  preuve  de  leur  conformité  avec  le  Modèle  au- 
(piel  ils  ont  voué  leur  amour  et  leur  ardent  désir  de  res- 
semhler.  Serait-il  possible  qu’un  Chrétien  jiréfénU  être 
aimé  d'un  monde  qui  hait  Jésus-Christ?  Non.  Que  le  monde 
nous  haïsse,  nous  méprise,  nous  repousse , cette  haine 
nous  est  aimable,  ce  inépi  is  nous  est  glorieux,  cette  ré- 
pulsion nous  est  agirahle  qui  nous  rapproche  de  Jésus- 
Christ  et  nous  assimile  à lui. 

.\idc-nous.  Seigneur,  à nous  rapprocher  de  toi,  si  ce 
n’est  par  les  onivres  d’une  vertu  parfaite,  du  moins  par 
une  patience  vaillante  à supporler  les  contrariétés  cl  les 
chagrins  dans  notre  foi  et  notre  amour  pour  loi,  à 
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l’exemple  de  ta  patience  ! Mais  préserve-noiis  du  mallicur 
de  la  lûeheU’,  afin  ([ue,  par  crainte  des  contrariéleset  des 
eliaprins,  nous  ne  devenions  pas  les  esclaves  des  passions 
et  de  la  frivolité  du  monde  qui  te  liait!  Fais  cela  par  ta 
j,'rAce,  toi  qui  es  miséricordieux  envers  tes  jiéclieurs,  ad- 
mirable dans  les  saints,  ^dorifié  dans  les  siècles  I — Ainsi 
soit-il. 


» 

SERMON 

POUR  L.t  FÊTE  DF  K.tlKT  MARTYR,  E'ORTHODOTE 
TNARÊVITCH  DIMITRI 

Prononcé  dans  la  catliédralc  de  1 Archange,  le  15  mai  1X22. 


Cc$l  pourquoi,  que  crux-i.i  donr  aus^î  qui  souffrent 
selon  la  volonté  de  Dieu,  lui  recommandent  leurs 
.Mues  comme  à leur  Hdrle  Créateur,  dans  leurs  bonnes 
actions. 

— 1 l‘icr.,  IV,  19.  — 


Pourquoi  l'Épi isc  nous  remet-elle  si  souvent  sous  les 
yeux  le  spectacle  de  la  souffrance  imméritée,  en  renou- 
velant avec  solennité  le  souvenir  de  ceux  qui  ont  souffert 
innocemment?  Pourquoi  la  Providence  elle-même  secondc- 
t-ellc  en  cela  l’Église,  — pourquoi  elle  aussi  nous  pré- 
scnlc-t-elle  si  longtemps  et  sans  interruption  le  speclacle 
de  la  souffrance  innocente  en  conservant  et  en  montrant 
miraculeusement  à nos  regards  les  restes  incorruptibles 
de  ceux  qui  ont  souffert  innocemment? 

Pourquoi,  saint  Enfant,  né  à la  vie  lerrestrc  dans  la 
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|)Ourpre  du  sang  des  Tsars,  né  à la  vie  céleste  «lans  la 
pourpre  du  sang  du  martyre,  — pourquoi  laisses-tu  en- 
core parmi  nous  tes  restes  mutilés,  et  rends-tu  ainsi  la 
postérité  témoin  oculaire  de  la  manière  dont  tu  as  souf- 
fert, non  sans  la  permission  de  Dieu,  assurément,  quoi- 
que par  la  volonté  et  par  le  fait  dTioimnes  qui  avaient 
oublié  Dieu?  — Jecomprends.  Les  assassins  t’ont  immolé 
misérablement  à une  ambition  illégitime,  pour  détruire 
le  pouvoir  légitime  des  Tsars,  et  Dieu,  admirable  dans  ses 
desseins,  Ta  permis,  afin  de  dévoiler  et  de  punir,  dans 
l’iniquité  du  grand,  les  péchés  du  peuple;  mais  pour  (|ue 
ton  sang  innocent  ne  fût  pas  versé  inutilement,  il  l’a  con- 
servé pour  le  temps,  il  lui  a ordonné,  comme  au  sang 
d’Abel,  de  crier  contre  les  rebelles  et  les  ravisseurs  de  la 
couronne  tsarienne,  et  ainsi  il  a fait  de  toi  une  victime 
sainte,  un  agneau  immolé  pour  le  salut  du  pouvoir  légi- 
time des  Tsars. 

Cependant,  cela  n’était  nécessaire,  que  pour  un  temps. 
Pourquoi  donc,  aujourd’hui  encore,  sommes-nous  ap- 
pelés à être  les  témoins  d’un  martyre  accompli  il  y a 
plus  de  deux  siècles?  Pourquoi  est-ce  d’une  manière 
aussi  évidente  que,  selon  l’expression  de  l’Kglise,  les  re- 
liques des  martyrs  se  sèment  partout  l’univers?  Est-ce  pour 
que,  ainsi  qu’elle  le  dit  encore,  il  en  naisse  des  fruits  de 
guérison?  — Cela  est  vrai.  Mais  pourquoi  encore  le  don 
de  guérison  est-il  donné  à ceux  qui  ont  souffert  inno- 
cemment, quand  même  quelquefois  ils  n’ont  pas  accom- 
pli de  grands  exploits  de  vertu,  comme  cet  enfant,  du 
reste  béni?  Pourquoi,  je  le  répète,  le  don  de  guérison? 
Est-ce  pour  le  corps  seulement,  quand  le  corps  n’est  pas 
fait  pour  lui-méme,  mais  bien  pour  l’Ame? 

Comme  le  nœud  le  plus  compliqué  se  dénoue  par  un 
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M-iil  boni  du  (il,  ainsi  loutfs  ces  (jiiosl ions  sc  ivsolvcnl 
par  la  seule  cl  simple  pensée  quellieu  conserve  el  décore 
du  don  des  miracles  les  restes  des  martyrs  innocents,  et 
(pie  l'Église,  la  confidenle  des  voies  et  des  intentions  de 
Dieu,  renouvelle  et  glorifie  leur  souvenir  à celte  fin  de 
nous  liahiluer  à l’idée  de  la  sourirance  innocente,  et  de 
l'aire  (|ue  nous  soyons  toujours  prêts  à livrer  ainsi  notre 
vie,  si  c'est  la  volonté  de  Dieu.  11  me  semble  voir  écrit  sur 
le  tombeau  de  chaque  martyr  ce  (pi  écrivait  l’apijtre  Pierre 
eu  pensant  à Étienne,  à l’apôtre  Jacques  et  aux  autres 
martyrs  de  l'Église  clirétienne  primitive  ; Et  que  ceux 
qui  souffrent  ainsi  selon  la  volonté  de  Dieu,  lui  abandonnent 
leurs  âmes,  comme  à leur  Créateur  qui  leur  sera  fidèle,  en 
faisant  le  bien. 

(1  faut  avouer  qu’il  n’est  pas  facile  de  s’accoutumer  à 
la  jiensée  de  la  souffrance  innocente.  Toute  la  nature  s’é- 
lève en  quelque  sorte  contre  elle,  soit  la  nature  luiinaiue, 
soit  celle  de  toutes  les  autres  créatures  de  Dieu.  Puisque^ 
tout  a été  ciéé  par  un  Dieu  unique,  infiniment  sage  el 
tout  clément,  tout  a été  créé  dans  ITinité,  disposé  selon  la 
loi  de  l’ordre,  el  dirigé  vers  la  félicité  : car  Dieu  n'a  point 
fait  la  mort  (Sag.,  I,  15).  Il  est  donc  tout  naturel  qu’au- 
cun objet  ne  soit  disposé  pour  ce  qui  rompt  runité,  dé- 
truit l’ordre,  éloigne  de  la  fi'îlicité.  .Vinsi,  toute  vie  aime 
à vivre,  el  repousse  la  mort  ; tout  organe  de  connais- 
sance ou  do  sensation  désire  trouver  son  aliment  el  sa 
satisfaction  dans  les  objets  qui  répondent  à son  organisa- 
tion, et  n'avoir  pas  à souffrir  de  ceux  qui  ne  corres- 
pondent pas  à ses  propriétés  el  sont  destructifs  pour  sa 
constitution. 

Dans  l'bomme,  outre  la  «'■pulsion  naturelle  pour  la 
souffrance,  le  sentiment  de  justice  propre  à sa  nature 
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so  soulève  encore  contre  la  pensée  de  la  sonllVance 
innocente.  Si  la  nature  corporelle,  selon  le  principe  de 
son  or^anisalion,  exige  que  la  vie  soit  à l'altri  de  tout 
danger,  la  nature  morale,  selon  le  |irincipe  de  libei  té  et 
de  vérité  divine  imprimé  en  elle,  exige  encore  plus  lorte- 
ment  que  rinnocence  soit  en  sécurité.  El  par  conséquent, 
de  même  que  la  vue  de  la  destruction  remplit  d’elfroi  la 
nature  corporelle,  ainsi  la  nature  morale  s’émeut  et  se 
trouble  doublement  à la  vue  de  la  souffrance  imméritée. 

Mais  voici  une  étrangeté  et  une  contradiction  de  la  na- 
ture avec  elle-même,  bien  propres  à plonger  riiomme  qui 
réfléchit  dans  une  tristesse  inconsolable  cl  une  doideur 
désespérée,  s’il  ne  découvre  au-dessus  de  la  nature  une 
source  de  consolation  et  d’espérance!  Celte  même  nature, 
tpii  inspire  l’éloignement  cl  la  terreur  de  la  souffrance, 
l)arliculiéreinent  de  la  souffrance  innocente,  celte  même 
nature  proclame  que  la  souffrance,  même  innocente,  est 
inévitable.  Parcourez  tous  les  degrés  des  créatures  visi- 
bles, parcourez  tous  les  domaines  de  la  nature  Ici  rostre: 
où  n’y  a-t-il  pas  de  souffrance?  Qii’est-cc  qui  ne  sonfi'rt' 
pas?  Et  ne  voit-on  pas  le  plus  de  souffrances  là  où  sont 
le  plus  visibles  les  traits  de  l’innocence?  L’agneau  tremble 
devant  le  loup,  l’oiseau  timide  devant  l'oiseau  de  proie  ; 
les  animaux  les  plus  forts,  soit  par  instinct  naturel  et 
nécessité,  soit  par  hasard,  détruisent  les  plus  faibles,  et 
(|iielquefois  les  plus  rusés  terrassent  les  plus  forts;  ce 
qu’il  y a de  meilleur  dans  les  végétaux  est  déchiré  et  dé- 
truit par  les  animaux,  et  constitue  leur  nourriture.  Tout 
bien,  toute  joie,  tout  plaisir,  dans  la  nature,  s’achète  plus 
ou  moins  cher  au  prix  de  la  souffrance.  Le  grain  doit  se 
déchirer  et  périr  tout  à fait  pour  que  naissent  la  plante 
et  le  fruit  ; le  scntimeid  maternel,  la  source  de  la  joie  la 
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plus  vive  dans  la  nalui-c  animale,  est  visiblement  mé- 
langé, même  ehex  la  brute,  d’anxiété  et  d’inquiétudes;  b> 
plaisir  de  manger  et  de  se  rassasier  est  presque  en  pro- 
portion de  l’exténuation  causée  par  la  faim  qui  le  pré- 
cède, et  la  douceur  du  sommeil,  — de  l’épuiscmciit  de  1a 
veille.  Dans  toutes  les  puissances,  même  les  plus  bi(>nfai- 
santes,  de  la  nature,  sont  ouvertes  des  sources  de  souf- 
france et  de  destruction.  Le  soleil  échauffe,  mais  il  brûle 
aussi  de  ses  ardeurs;  le  froid  fortifie,  mais  il  abat  aussi; 
l’eau  arrose,  mais  elle  submerge  aussi  ; le  vent  rafraîchit, 
mais  il  apporte  aussi  des  maladies  ; la  terre  donne  à 
riiomme  son  pain,  mais  elle  exige  ses  sueurs.  L’homme 
naît,  vit  et  meurt  également  sous  la  loi  de  la  souffrance, 
et  il  est  plus  encore  soumis  à cette  toi  que  les  autres 
créatures.  La  mère  enfante  dans  les  tourments,  l’enfant 
pleure  en  naissant;  le  mourant  souffre,  ceux  qui  restent 
après  lui  pleurent.  Dès  le  commencemeut  de  la  vie, 
riiomme  souffre  du  manque  de  forces,  du  développement 
incomplet  de  scs  facultés  ; vers  la  fin  de  sa  vie,  — de  la 
perte  de  ses  forces  et  de  ses  facultés  : s’il  y a quelque  mi- 
lieu entre  ces  extrémités,  il  est  comblé  et  déborde  dc'Souf- 
frances  provenant  de  ce  que  l’homme  ne  trouve  jamais 
ses  facultés  et  ses  désirs  satisfaits.  Et  que  d’accidents 
divers  ! Les  maladies,  les  passions,  les  injustices  des 
hommes,  une.  pauvreté  délaissée,  une  richesse  onéreuse, 
une  subordination  pesante,  une  administration  désor- 
donnée,— que  de  traits,  ou  plus  exactement,  que  de 
carquois  remplis  de  traits  pour  percer  le  cœur  humain  ! 

Uuelle  destinée!  On  ne  veut  pas  souffrir,  mais  il  faut 
souffrir!  C’est  intolérable;  mais  c’est  inévitable! 

Que  faire,  donc'.'  « C’est  lourd,  dit  un  penseur  païen, 
mais  on  peut  alléger  par  la  résignation  ce  qu’on  ne  peut 
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fliunger.  » Ccl  exemple  moiiire  que  les  païens  eiix-rm'mes 
reconnaissaient  la  nécessité  de  s’accoutumer  à la  pensée, 
de  la  soiiffrauce,  et  même  à rallenle  de  la  souffrance  in- 
nocente. Mais  les  païens^  qui  u'avaient  pas  V espéraucc 
(Épilés.,  Il,  12),  ne  connaissaient  pas  la  patience  qui  pro- 
duit l'espérance  (Rom.,  v,  4),  et  enseignaient  la  patience 
désespérée.  « Souffre  volontairement,  disaient-ils  ; autre- 
ment lu  souffriras  involontairement.  » Ou  bien  : « Meurs 
magnanimement,  parce  que  tout  meurt;  il  est  beau  de 
tomber  sous  des  ruines  immenses.  » Amères  consola- 
tions ! Comme  si  une  coupe  amère  pouvait  devenir  douce 
par  l’addition  d’un  océan  de  la  même  amertume,  et  par  la 
pensée  qu’elle  ne  saurait  être  moins  amère  ! Si  peu  il  est 
au  pouvoir  de  riiomme  d’adoucir  le  calice  de  sa  destinée 
.sans  la  connaissance  de  Celui  qui  est  la  consolation  d'Israël 
et  l'espoir  des  nations  (Luc,  ii,  25.  — Cen.,  xux,  10)! 

C’est  dans  la  vraie  Religion  seule,  en  un  mot,  c’est  dans 
le  Cbristianisme  seul  que  l’on  peut  trouver  la  pierre  mer- 
veilleuse qui  change  le  fer  méprisable  en  or  pur,  l’amer- 
tume eu  douceur,  le  mal  eu  bien,  la  mort  eu  vie,  la  .souf- 
l'rance  en  félicité.  Et  ainsi,  que  ceux  qui  souffrent  selon  la 
volonté  de  Dieu,  lui  abandonnent  leurs  âmes,  comme  à leur 
Créateur  qui  leur  sera  fidèle. 

Et  celle  pensée  même  que  nous  souffrons  par  la  volonté 
de  Dieu  peut  effrayer  un  incrédule,  et  le  faire  murmurer 
contre  le  Créateur  fidèle.  Mais  le  croyant,  en  s’enfonçant 
dans  celle  pensée,  y trouve  une  source  abondante  de  con- 
solations, qui  mêle  la  douceur  à toutes  ses  tristesses.  La 
pensée  l éconfortante  et  jileine  d'espérance  de  la  volonté  de 
Dieu,  de  la  volonté  du  Créateur  fidèle,  réconcilie  le 
croyant  avec  la  pensée  terrifiante  de  la  souffrance  in- 
nocente. 
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Nous  soiilTions  par  la  vtjloiilô  (la  Diaii,  par  la  volonU'; 
(le  Celui  do  la  part  do  cpii  toute  grâce  excellente  et  tout  don 
iwrfuit  viennent  d'en  haut  (Janj.,  i,  17)  ; par  la  volonti;  d(* 
Celui  qui  nourrit  Toiscau  ne  valant  pas  une  obole,  cpii 
rov('‘t  l’herbe  des  ohainps  plus  inapnifuiuernent  que  Salo- 
mon nV'lait  vêtu  dans  sa  gloire,  et  qui  nous  assure,  par 
la  voix  de  son  Fils  nni(pio,  qno,  inalgn’! noire  pou  de  foi, 
nous  avons  plus  de  valeur  devant  lui  cpie  n'iinporle  quel 
lis  ou  quel  passereau  ; par  la  volonté  de  Celui  qui  fait  luire 
.son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  et  fuit  pleuvoir 
■sur  les  justes  et  sur  les  injustes  (Maltli.,  v,  ir»),  et  qui  nous 
eonunande  d’iiuiler  la  iierfeelion  de  sa  elénience.  Com- 
ment donc  est-il  possible  cpie  Celui  qui  est,  et  duquel 
provient  le  seul  bien,  ait  en  la  vobuité  de  nous  placer  dans 
une  situation  où  il  n’y  aurait  rien  (jne  le  mal’?  Commeril 
est-il  possible  (pie  Celui  cpii  a soin  du  passereau  et  de 
riicrbe  des  ebamps,  ne  garde  pas  riiomme,  alors  même 
(pi'il  le  fait  passer  par  le  feu  et  par  l'eau  quand  il  le  trouve 
nécessaire.  Comment  est-il  po.ssible  que  Cidui  qui  maui- 
feslc  sa  clémence  même  envers  b's  mécbants,  ne  mani- 
feste pas  nu'me  sa  justice  envers  ceux  qui  souffrent  inno- 
cemment’?  Si  l’Autenr  de  tout  bien  envoie  la  soufIVance, 
il  y a eertaincimml  quelque  bien  même  dans  la  souffrance. 
Si  l’Aiitenr  de  tout  don  et  de  toute  nourriture  nous  nourrit 
d'un  pain  de  larmes,  et  nous  abreuve  de  larmes  {Vs.  i.xxix, 
ü),  c’est  donc  qu’il  est  nécessaire  et  utile  de  nous  pré- 
jiarer  une  semblable  nourriture,  de  même  que  l’on  trouve 
nécessaire  de  relever  la  fadeur  ou  la  douceur  de  la  nour- 
riture ordinaire  par  une  pointe  de  S(d,  d'acidité  ou  d’a- 
mertume. Si  le  Dieu  inrmiment  misiù'icordieux  n’est  pas 
emp('cbé|tar  sa  miséricorde  de  faire  éprouver  àsonpeuple 
des  choses  dures  iPs,  u\,  5),  il  ne  peut  pas  être,  assniv- 
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ment,  qu'il  pernielte  cela  contre  toute  justice.  Ilira-t-on 
que,  de  cette  manière,  il  n’y  aurait  pas  de  souffrance  in- 
juste et  innocente?  Mais  je  ne  sais  si,  devant  Dieu,  il  v a 
une  autre  souffrance  innocente  que  la  souflVance  de  Celui 
(jui  a été  déchiré  pour  nos  péchés,  el  brisé  pour  nos  ini- 
ipiilés  (Is.,  LUI,  5).  Excepté  lui,  tous  ont  péché  iWom.,  \, 
12;,  el,  par  conséquent,  tous  méritent  la  souffrance; 
el,  avec  les  hommes  coupables,  la  créature,  qui  leur  est 
soumise,  est  aussi  soumise  involontairement  à la  frivo- 
lité, el,  à cause  de  cela,  elle  soupire  et  souffre  avec  eux, 
dans  respérancc  d’étre  puriliée  et  délivrée  avec  eux.  Si 
doue  il  y a des  hommes  qui  souffrent  innoceiumeut  par 
rapport  à eux-inômes  et  à leurs  œuvres,  la  justice  cl  la 
clémence  de  Dieu  se  manifestent  siirahoiidainment  sur 
eux  dans  les  œuvres  merveilleuses  et  salutaires  par  les- 
quelles il  rémunéré  la  soulTrance  iunoeente.  Nous  avons 
de  cela  une  image  sensible  dans  raveugle-iié  de  l’Evangile  : 
si  sa  cécité  était  une  énigme  obscure  sous  le  rapport  de 
la  justice  du  chùtiineiil  : Est-ce  lui  (pii  a péché,  on  ses  pa- 
rents, pour  qu'il  soit  né  aveugle  (Jean,  ix , 2)?  celle  énigme 
reçoit  une  solution  compléli'  par  la  justice  rémiiiiéra- 
Irice  : A'i  lui,  ni  ses  parents  nont  péché;  mais  c'est  a(iu  que 
les  œuvres  de  Dieu  soient  manifestées  en  lui  (o;.  Est-ce  trop 
d’étre  privé  quelques  années  de  la  lumière  corporelle, 
pour  recevoir  en  récompense  la  lumière  spirituelle,  di- 
vine, qui  éclaire  tout  homme  pour  la  vie  éternelle? 

Mais  si  la  pensée  de  Dieu,  comme  Créateur  fidèle,  peut 
alléger  jiour  nous  la  souffrance  innocente,  la  pensée  de 
Jésus-Christ,  comme  Sauveur  hien-aimé,  peut  nous  ren- 
dre la  souffrance  aimable,  douce,  hieiiheureuse.  Celui  qui 
a un  cœur,  celui-là  sait  qu’il  y a une  soiifl'rancc  par  amour 
et  par  reconnaissance,  et  combien  est  douce  celle  souf- 
I.  21 
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francc.  Cliréticn  ! Qui  peut  l’aimer  autant,  et  qui  est  aussi 
(lifjiie  (le  tou  amour  et  de  la  reeonnaissance  que  Celui  qui, 
par  amour  pour  toi,  a quitté  la  gloire  du  ciel,  a é|)rouvé 
toutes  les  douleurs  et  toutes  les  amertumes  de  la  terre,  a 
souffert  sur  la  croix,  a passé  môme  au  travers  des  tour- 
ments de  renier,  pour  t’arracher  à l’enfer  et  te  ramener 
à la  gloire  divine?  l'eux-lu  refuser,  si  cela  est  nécessaire, 
par  amour  pour  lui,  de  goûter  quelques  gouttes  du  calice 
qu’il  a vidé  pour  loi  jusqu’à  la  lie?  Que  dis-je?  Ne  sens-tu 
pas  la  douceur  ineffahle  de  ce  calice  mélangé  si  abon- 
damment de  l’amour  divin,  que  l’amertume  de  la  souf- 
france lui  donne  à peine  un  léger  piquant?  Ah!  si  tu  ne 
sens  pas  cela,  tu  as  le  goût  spirituel  émoussé  et  mort;  et 
c’est  une  maladie  pour  la  guérison  de  laquelle  il  n’y  a 
encore  pas  d’autre  moyen  que  d’augmenter  l’amertume 
dans  la  coupe  de  la  destinée  I 
Et  ainsi,  disciples  du  Crucifié,  soit  comme  punition, 
soit  comme  gage  de  bonté,  soit  comme  jouissance,  soit 
pour  notre  guérison,  nous  devons  inévitablement  avoir 
notre  part  de  souffrances.  Puisque  Jésus-Christ  a souffert 
pour  nous  dans  la  chair,  vous  aussi,  armez-vous  de  celte 
pensée  que  celui  qui  a souffert  en  la  chair,  a cessé  de  pécher 
(1  Fier.,  iv,  1).  Mes  bien-aimés,  ne  trouvez  point  étrange 
quand  vous  êtes  comme  dans  une  fournaise  pour  votre  épreuve, 
comme  s'il  vous  arrivait  quelque  chose  d'extraordinaire  ; 
mais  réjouissez-vous  de  ce  que  vous  avez  part  aux  souffrances 
de  Jésus-Christ , afin  qu'aussi , à la  manifestation  de  sa 
gloire,  vous  vous  réjouissiez  avec  allégresse  (12,  1 5).  Si  vous 
êtes  outragés  pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  vous  êtes  bien- 
heureux : car  l’Esprit  de  gloire,  qui  est  l'Esprit  de  Dieu, 
repose  sur  vous.  Que  nul  d entre  vous  ne  souffre  comme  meur- 
trier, ou  comme  voleur,  ou  comme  malfaiteur,  ou  comme 
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fom'oituut  le  bien  d'autrui  ; mais  s"ü  souffre  comme  chrétien, 
qnil  n'en  ait  point  de  honte,  et  que  même  il  ijlorifie  Dieu  de 
ce  partaije  (14,  15,  10).  — Ainsi  soit-il. 
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Prononcé  au  Uonaslère  des  Miracles,  le  ‘20  mai  IH'2’2 


Au  reste,  la  couronne  de  justice  ni'c>!  rrservne,  et 
le  Seijjncur.  juste  juge,  me  ta  donnera  en  ce  jour>hi. 
et  non  seulement  à moi.  mais  aussi  A tous  ceux  qui 
auront  aimé  son  avènement. 

— II  Tim.,  IV,  8.  — 

l’aroles  «rime  lianliesse  exlnioriliiiaire  I On  pouriiiil 
« roire«|ue  cet  Inniiine  s’ouhlie  et  n'-v«^  lorsqu'il  se  jusiilie 
«levant  Dieu  avant  le  jugcnn'nt  «le  ce  Dii’ii,  et  qu'il  s’ad- 
juge lui-même  une  couronne  de  la  part  de  Dieu.  Mais«;etle 
pensée  n’est  permise  ui  jiar  sa  modestie  connue,  ni  par 
l’opinion  profondément  Innnlilc  qu'il  avait  de  lui-même. 
Kn  effet,  ce  même  homme,  «Unis  un  antre  temps,  s’ap- 
pelait le  moindre  des  apôtres,  indigne  du  nom  d'apôtre  (1 
tlor.,  XV,  9),  persécuteur  de  l'Kglise,  blasphémateur  et  véri- 
table ennemi,  pardonné  uniquement  jiar  giiice,  le  premier 
des  pécheurs  (1  Tim.,  i,  13,  15). 

Comment  est-il  arrivé  qu’un  homme  «pii  aimait  tant  à 
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^'liumilior  liii-inôiiu*,  se  soit  élevé  avec  une  pareille  au- 
dace? — Sans  doute,  la  foi  lui  faisait  pressentir  ce  qui 
lui  était  réservé,  et  l’amour,  je  pense,  le  portait  à dé- 
\oiler  ce  pressentiment.  Souffre  tous  les  maux,  écrivait-il 
plus  haut  à sou  hien-aimé  (ils  Timothée,  et  aussitôt,  pour 
adoucir  par  la  coiisolalioii  ce  coiumaiidemeut  amer,  il  lu' 
montrait  rexemple  de  ses  propres  souffraïu'es  ; Je  suis 
déjà  marqué  comme  victime,  et  su  récompense  induliitahle  : 
.1»  reste,  la  couronne  de  justice  m'est  réservée,  et  le  Seiqiieur, 
juste  juije,  me  la  donnera  en  ce  jour-là.  Mais  à p(‘ine  l’a- 
mour pour  son  disciple  a-t-il  arraché  dn  cœur  du  maître 
le  secret  de  sa  hante  espérance,  que  l’humilité  revient  aus- 
sitôt et  replace  le  maître  élevé  au  niveau  des  deniiers 
ilisciples  : Et  ce  n'est  pas  seulement  pour  moi  qidest  la  cou- 
ronne de  justice,  mais  aussi  pour  tous  ceux  qui  auront  aimé 
.son  avènement. 

Kt,  de  même,  tous  les  hommes  de  Dieu  .sont  loin  d’ai- 
mer à être  gloriliés  au  milieu  des  hommes  ; mais  s’ils 
apparaissent  au  milieu  d’eux  dans  leur  gloii  e,  ou  s’ils 
montrent  en  eux-mèmes  l’espérance  de  la  gloire,  c’est 
pour  les  attirei',  en  leur  montrant  la  couronne  de  justice, 
dans  le  chemin  de  la  justice.  Et  toi  aussi,  successeur  in- 
s]>iré  et  imitateur  des  apôtres,  qui  as  rempli  les  devoirs 
d'an  prédicateur  de  l'Éraufjile,  qui  as  combattu  le  bon  com- 
bat, lorsque  tu  laisses  hriller  ici-has,  sur  la  terre,  quel- 
ques layons  de  ta  couronne  céleste,  — et  toi  aussi, 
-\lexis,  après  ta  mort,  comme  Paul  avant  sa  mort,  tu 
nous  prêches  respéraucc  de  la  couronne  céleste,  et  tu 
nous  encourages  à la  rechercher.  Ce  n’est  pas  seulement 
pour  moi  ipi'est  la  couronne  de  justice,  mais  aussi  pour 
tous  ceux  qui  auront  aimé  son  avènement. 

Il  est  digne  de  remarque,  Chrétien'',  que  r.\pôtre  pro- 
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met  la  rouroniie  de  justice  à tons  ceux  qui  auront  uimê 
l'avènement  du  Seigneur.  Par  là,  il  nous  cns(  i};nef[uVnlic 
autres  efforts  salutaires  pour  olitcnir  cette  couronne  du 
Seigneur,  il  est  nécessaire  f|uc  nous  aimions  son  avène- 
ment, c’est-à-dire  que  nous  médilians  allentivenient  la 
venue  de  Jésus-ClirisI,  (pie  nous  l’atlcndions  sans  cesse, 
que  nous  la  désirions  de  tout  notre  coEur,  que  nous  nous 
y préparions  diligennnent. 

Lorsque  Jésus-Clu  ist  s’éleva  au  ciel,  les  apôtres  eiix- 
méincs,  quoiqu’ils  fussent  déjà  prévenus  de  son  ascension 
vers  son  Père,  restèrent  les  yeux  fixés  de  son  côté,  soit 
dans  l’étonnement  que  leur  causait  l’événement  merveil- 
leux, soit  dans  la  perplexité  sur  les  suites  qu’il  devait 
avoir,  soit  dans  le  regret  de  leur  séparation  d’avec  le  di- 
vin Sauveur  : alors  des  anges  furent  envoyés  pour  caliuei' 
leurs  pensées  et  leurs  sentiments  agités.  Une  fout -ils 
donc?  Quel  remède  emploient-ils?  — Comme  remède 
puissant,  ils  emploient  la  pensée  de  l’avénement  futur  île 
Jésus  qui  vient  de  disparaitre  à leurs  yeux.  Ce  Jésus,  qui 
s’est  élevé  loin  de  vous  au  ciel,  reviendra  ainsi,  de  la  même 
manière  que  vous  l'avez  ru  s’en  aller  au  ciel  (.\ct.  des  .\p., 
I,  1 1).  Et  comme  ce  remède  spirituel  fut  efficace  ! Ils  re- 
tournèrent, dit  l’Evangéliste  eu  parlant  des  apôtres,  après 
l’ascension  du  Seigneur,  ils  retounièreiit  à Jérusalem  avec 
une  grande  joie  (Luc,  xxiv,  52). 

11  est  visible  qu’aprés  avoir  pris  le  remède  qui  leur  fut 
] résenté  |>ar  les  anges,  les  apôtres  y trouvèrent  réelle- 
ment et  abondamment  les  forces  de  la  vie  future.  C’est 
pour  cela  qu’ils  offrent  aussi  le  mémo  remède  auxauli'cs 
hommes,  c’est-à-dire  qu’ils  leur  font  goûter  l’espérance 
de  l’avènement  futur  de  Jésus-Cbrist,  soit  qu'ils  aient  à 
purifier  les  impurs,  ou  à fortifier  les  faibles,  ou  à soii- 
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liigei’  ceux  qui  sourfrctil  : Jéstis-Christ,  écrit  l'apôtre  Paul 
aux  llél)reux,  a été  offert  une  fois  pour  effiicer  les  péchés 
d'un  (jrand  nombre  ; la  seconde  fois,  il  apparaîtra  sans  le 
péché,  à ceuj:  (pii  l'attendent  pour  le  salut  (Hébr.,  ix,  28). 
Kii  apprenant  à Tilc  à exposer  rensei{,'ueinent  de  la  grdee 
lil>éralrice,  il  dit  (pie  cette  {frdcc  nous  apprend,  après  avoir 
renoncé  l'i  l'impiété  et  aux  désirs  du  monde,  à vivre  avec 
chasteté,  avec  justice  et  avec  p'iété  dans  le  siècle  présent. 
Mais  comment  pourrons-nous  satisfaire  à de  si  frramb's 
exigences  de  la  grâce?  — Pour  réponse  à cela,  il  ajoute  : 
Attendant  l'espérance  bienheureuse  et  l'avènement  de  la 
ijloire  de  notre  (jrand  Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ  (Tit.,  n, 
i 1-15).  En  exhortant  Timothée  à suivre  en  tout  la  justice, 
la  piété,  la  foi,  la  chanté,  la  patience.  In  douceur,  à livrer  le 
bon  combat  de  la  foi,  il  lui  ordonne  d'observer  ce  précepte 
purement  et  sans  reproche;  — mais  est-ce  pour  longtemps? 
aurait  pu,  peut-être,  lui  demander  quelque  jour  le  com- 
battant épuisé  ; et  le  maitro  perspicace,  prévenant  cette 
question,  lui  indique  le  terme  joyeux  de  ces  combats  • 
même  jusipi'ù  l' avènement  de  notre  Seiipieur  Jésus-Christ 
(1  Tim.,  VI,  11-14).  De  même  l’apôtre  Pierre,  en  conviant 
les  pasteurs  à se  conduire  en  véritaliles  pasteurs  : — Soyez 
les  modèles  du  troupeau,  — n’emploie,  pour  exciter  en  eux 
le  zèle  pastoral,  aucun  autre  moyen  (pic  la  pensée  de 
l’avènement  du  Chef  des  pasteurs  qui  donne  la  cou- 
ronne : El  lorsque  paraîtra  le  Chef  des  pasteurs,  vous  ob- 
tiendrez une  couronne  de  (jloire  (pii  ne  se  flétrira  jamais 
(I  Pier.,  V,  5,  4).  11  mêle  encore  cette  espérance  an  calice 
amer  de  ceux  qui  souffrent  : Puisque  vous  participez  aux 
souffrances  du  Christ,  réjouissez-vous,  afin  qu'à  la  manifes- 
tation de  sa  (jloire,  vous  soyez  comblés  de  joie,  vous  soyez 
dans  l'alléijresse  (1  Pier.,  iv,  15).  L’apôlre  Jean  exige  du 
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L’hrélien  la  plus  parfaite  puri/ica(ioH  de  lui-même,  de  même 
que  Jésus-Christ  lui-même  est  pur.  Par  quoi  fou  donc,  non 
destructeur,  ou  par  quelle  eau  hrùlanle  pcnse-l-il  pro- 
duire colle  purification  radicale?  — Par  l’ospérance  de 
l’avènonient  du  Christ.  Nous  savons,  dit-il,  que,  quand  il 
viendra,  nous  serons  semblables  à lui,  parce  que  nous  le 
verrons  tel  qu'il  est;  et  quiconque  a celte  espérance  en  lui, 
se  purifie  comme  il  est  pur  (1  Jean,  ni,  2,  5). 

On  peut  dire  que  la  pensée  do  ra\ènomont  attendu  du 
Christ  était,  dans  l’Église  chrétienne  primitive,  la  hase 
générale  qui  soutenait  tout  l’édifice,  la  force  commune 
qui  animait  tout  le  corps,  le  moteur  commun  par  lequel 
se  produisaient  les  actes  grands  et  purs.  Mais  pourquoi 
ai-je  dit  : « dans  l’Église  chrétienne  primitive?  » Quand 
le  Christianisme  a-t-il  pu,  et  quel  christianisme  pourrait 
se  soutenir  sans  cette  hase,  vivre  sans  cette  force,  agir 
sans  ce  moteur?  Nous  sommes  sauvés  en  espérance  (Rom., 
vin,  24),  dit  l’Apùtrc  ; nous  sommes  sauvés  en  espérance, 
mais  non  dans  le  plein  accomplissement  du  salut.  Que  si- 
gnifie ce  salut  en  espérance?  — L'attente,  comme  l’expli- 
que le  même  apélre,  de  l'espérance  bienheureuse  et  de 
l'avènement  de  la  gloire  de  notre  grand  Dieu  et  Sauveur 
Jésus-Christ  (Tit.,  ii,  13).  Et  ainsi,  là  où  n’est  pas  cette 
attente,  il  n’y  a pas  d’espérance  : là  où  il  n’y  a pas  d’es- 
pérance, iLn’y  a pas  de  salut  ; là  où  il  n’y  a pas  de  salut, 
il  n’y  a pas  de  Christianisme. 

Si  quelqu’un  trouve  que  ces  conclusions  ne  sont  pas 
assez  claires,  parce  qu’elles  sont  déduites  du  témoignage 
de  l’un  des  maîtres  du  Christianisme,  et  non  des  princi- 
pes simples  et  évidents  de  la  raison,  — quoique,  dans  les 
choses  de  la  foi,  il  soit  beaucoup  plus  sûr  de  s’en  rappor- 
ter au  témoignage  de  ceux  qui  les  connaissent  qu’aux 


Digilized  by  Google 


SEIIMONS 


:,2S 

[tropi'os  rcclicrclics  de  la  raison  nalurellc,  qui  est  orgueil- 
leuse et  vainc,  et  qui,  dans  des  cas  pareils,  avec  toutes  ses 
r|uestions  et  tous  scs  doutes,  ne  mérite  d’autre  réponse 
(|ue  la  réponse  sans  réplique  de  Jéèus-Chrisl  àNicodème: 
Ce  que  nous  savons,  nous  le  disons,  et  ce  que  nous  avons 
vu,  nous  le  te'moiqnoiis;  mais  vous  ne  recevez  pas  notre  lé- 
moitjnaqe  (Jean,  ni,  11)  ! — si,  dis-je,  malgré  cela,  quel- 
qu’un veut  chercher,  par  son  propre  raisonnement,  jus- 
(|u’à  quel  degré  l’espérance  et  l’attente  incessante  de 
ravénement  do  Jésus-Christ  entrent  dans  l’essence  du 
Christianisme,  qu'il  prenne  conseil  de  son  raisonnement 
le  plus  droit  et  de  sa  conscience.  Celui  qui  sent  en  lui  le 
|)éché,  celui-là  u’a-t-il  pas  essentiellement  besoin  de  la 
ferme  espérance  du  pardon  complet  et  de  la  purilication? 
Sans  cela,  ne  serait-il  pas  menacé  du  désespoir,  qui  est 
l'enl'er  dans  l’àine  avant  qu’il  ne  jcîtle  l’ànie  dans  l’enfer? 
Celui  qui  souffre,  celui-là  n’a-t-il  pas  essentiellement  be- 
soin de  l’espérance  consolante  d’une  situation  meilleure? 
Celui  qui  éprouve,  ou  même  voit  l’injustice,  celui-là, 
pour  câlin»'!’  son  cœur  et  sa  conscience,  n’a-t-il  pas  t'rga- 
hîincnt  besoin  de  l’espérance  de  la  justice?  Celui  qui 
combat  jusqu’à  l’épuisement,  n’a-t-il  pas  besoin  de  l’espé- 
rance réconfortante  de  la  rémunération? 

Ce  Chrétien  sait  que  le  pardon  et  la  purification  de  ses 
pécbt's  lui  sont  acquis  par  le  sang  et  la  mort  du  Christ; 
cependant  il  sent  aussi  que  la  racine  du  péché  n’est  pas 
encore  arrachée  en  lui,  ainsi  que  l’Apôtre  lui-méme  avoue 
qu’il  sent  que  le  péché  habite  en  lui,  et  qu’i/  n'y  a rien 
(le  bon  dans  sa  chair  (Rom.,  vu,  17,  18).  ün  peut  môme 
ilire  que  le  saint,  mieux  que  le  pécheur,  sent  le  jiéché  en 
lui,  parce  que  ce  sentiment  intérieur  n’est  étouffé  en  lui 
ni  par  les  [daisirs  extérieurs  sensuels,  ni  par  l’engourdis- 
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sèment  de  sa  conscience  : par  conséquent,  qu’en  serait-il 
donc  du  Chrétien,  s'il  n’espérait  pas  et  n’altendait  pas 
sans  cesse  l’avènement  du  Christ  qui  le  doit  transfoi  iiK'r 
dans  toutes  ses  parlies,  même  jusqu’à  la  soumission  de 
son  corps,  à l’image  glorieuse  de  Jésus-ChrisI,  en  consé- 
quence de  quoi  .s’effaceront  pour  toujours  eu  lui,  sans 
aucun  doute,  jusqu’aux  derniers  restes  de  rinipurelé  du 
péché,  et  toute  révolte  du  péché,  toute  tentation. 

Le  Chrétien  souffre,  et  souffre  peut-être  plus  que  les 
autres  hommes,  car,  outi'c  le.s  souffrances  communes, 
inévitables  pour  la  nature  humaine  corrompue,  il  a reçu 
en  partage  spécial  une  croix  .scmhlahle  à celle  sur  laquelle 
a souffert  le  Christ.  Combien  donc  serait  malheureux  le 
Chrétien,  s’il  ne  pensait  pas,  s’il  ne  sentait  pas,  dans  sa 
souffrance,  que  Celui  qui  est  entré  dans  la  ijloire  par  la 
souffrance  (Luc,  xxiv,  26),  s’approche  de  minute  en  mi- 
nute pour  environner  de  gloire  ceux  qui  souflrent? 

Le  Chrétien,  et  voit  sur  les  autres,  et  sent  sur  lui- 
même  l’injustice  du  monde,  selon  cette  prédiction  de  la 
Vérité  : Comme  vous  n'étes  point  du  monde,  pour  cela  le 
m^de  vous  hait  (.lean,  xv,  19);  et  plus  il  conqtrcnd  clai- 
rement la  justice  divine,  plus  il  est  animé  d'un  zèle  ar- 
dent, plus  il  est  douloureusement  dévoré  de  zélé  en 
voyant  la  paix  des  pécheurs  (Ps.  i.xxn,  ô)  et  les  misères 
des  justes  ; son  zèle  propre  s’évanouirait  si,  comme  la 
voix  d’un  vent  frais,  ne  soufflait  sur  lui  l’espérance  ra-- 
fraichissante  de  la  justice  : Voilà  que  je  viens  promptement, 
et  tna  récompense  avec  moi,  pour  rendre  à chacun  selon  ses 
œuvres  (Apoc.,  xxii,  12). 

Enfin  le  Chrétien  combat  ; car  depuis  que  le  péché  a 
intronisé  le  mal  dans  le  monde,  aucun  bien  ne  s’y  ac- 
quiert autrement  que  par  l’cITort,  la  lutte  et  la  victoire; 
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cl  il  lui  faut  combaltrc,  à l'exemple  du  grand  Agonollièlc, 
quelquefois  meme  jusqu’à  la  sueur  de  sang  et  jusqu’à 
répuiseuienl  de  toutes  les  forces;  qu’y  a-t-il  doue  de  plus 
indispensable  pour  lui,  pour  le  soutenir  dans  la  lutte  et 
renouveler  ses  forces,  quedevoir  des  yeux  de  l’espérance, 
au  bout  de  la  carrière,  le  grand  Agonotbèlc  lui-même, 
s’avançant  déjà  pour  le  couronner  : — non  pas  que  le  vé- 
ritable athlète  doive  être  poussé  par  rinlérél  ou  la  vanité 
à aspirer  à la  couronne,. mais  son  âme  est  altérée  du 
bien-aimé  Agonotbète  et  Rémunérateur  lui-même,  pour 
lequel  le  véritable  athlète  triomphe  en  toutes  choses,  comme 
pour  Celui  qui  nous  a aimés  (Rom.,  viii,  ô?)?  Si  le  véritable 
Chrétien  n’avait  pas  cette  unique  espérance,  toute  autre 
espérance  pourrait  le  jeter  dans  le  désespoir.  Si  l’espé- 
rance que  nous  avom  en  Jésus-Christ  n'est  que  pour  cette 
vie,  nous  sommes  les  plus  malheureux  des  hommes  (I  Cor., 
XV,  19). 

Tout  démontre  qu’avec  le  véritable  christianisme  doi- 
vent être  essentiellement  unies  l’espérance  et  l’attente  de 
ravènemerit  du  Christ.  Que  faut-il  donc  dire  après  cela  de 
ceux  ou  qui  n’ont  rien  absolument  ni  de  celte  espérance, 
ni  de  celle  attente,  ou  en  qui  elles  sont  faibles  et  presque 
entièrement  éteintes  par  l’oubli?  — C’est  qu’ou  bien  ils 
n’ont  pas  le  véritable  christianisme,  ou  bien  leur  chris- 
tianisme est  faible  et  ils  oublient  les  obligations  que  ce 
titre  leur  impose.  — De  quel  côté  suis-je?  pensera  peut- 
être,  après  cela,  le  vrai  disciple,  redoutant  d'être  coupa- 
ble. — De  quel  côté  suis-je?  dira  aussi  le  faux  disciple, 
cherchant  à éviter  d'être  convaincu.  Nous  ne  pouvons 
donner  à personne  un  signe  certain  ; mais  pour  ceux  qui 
ont  des  yeux,  les  œuvres  éclaircissent  tout.  Fous  les  re- 
connaîtrez à leurs  fruits  (Malth.,  vu,  16). 
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Lf  Moitié  larde  ù venir,  dil  le  mauvais  serviteur  de  ta 
parabole,  et  il  se  met  à battre  ses  compagnons,  à mangei'  et 
à boire  avec  des  ivrognes  (Mallli.,  xxiv,  48,  49).  L'Epoux 
tarde  à reuir  (Maltli.,  xxv,  5),  pensent  les  vierges  Ibllcs, 
et  elles  doriueut  sans  souci,  tandis  que  les  dernières 
gouttes  d'huile  achèvent  de  brûler  dans  leurs  lampes. 
.Ainsi,  chez  les  chrétiens  faibles  on  menteurs,  l’onhli  de 
la  venue  prochaine  du  Seigneur  et  de  sou  juste  jugement 
entraîne  après  lui  toutes  les  œuvres  contraires  à l'esprit 
du  Christianisme,  et  épuise  jusqu’à  ta  tin  toutes  les  vertus 
chrètieuues.  Le  Prince  des  rois  de  la  terre  (Apoc.,  i,  5) 
tarde  à venir,  dit  le  puissant  de  la  terre,  séduit  par  le 
désir  de  montrer  son  pouvoir,  et  il  se  met  à fouler  les 
faibles  à ses  pieds.  11  tarde  à venir,  crient  les  peuples  ré- 
voltés, et  ils  méditent  ranarchie.  11  tarde  à venir,  le  Roi 
à la  couronne  d'épines,  dit  le  fils  des  joies  sensuelles,  et, 
SC  couronnant  de  fleurs,  il  s’endort  sur  des  roses  qui 
doivent  bientôt  se  flétrir  et  ne  laisser  après  elles  que  des 
épines  déchirantes.  11  larde  à vciiii',  le  Roi  créancier,  dit 
l’esclave  de  l’amour  de  l’argent  ou  de  la  paresse,  cl  il  en- 
fonce plus  avant  dans  la  terre  le  talent  dont  l’inlérét 
pouvait  être  un  royaume.  L’Époux  tarde  à venir,  dit  l’Ame 
fiancée  à l’Lponx  céleste,  et  elle  sommeille  sans  s’aper- 
cevoir que,  dans  son  vase  spirituel,  se  désséche  riinile 
de  la  tendresse  et  de  l’amour  divins,  et  que,  par  consé- 
quent, la  lumière  de  riutelligence  peut  bientôt  s’étein- 
dre. Il  tarde  à venir,  crient  les  blasphémateurs  : Qu  est 
devenue  la  promesse  de  son  avènement  ? car  depuis  que  nos 
pères  sont  morts,  toutes  choses  demeurent  comme  elles  étaient 
au  commencement  du  monde;  et  dans  l’espoir  de  ce  retard, 
ou,  pour  mieux  dire,  dans  leur  désespoir,  ils  marchent 
suivant  leurs  propres  convoitises  (Il  Fier.,  ni,  5,4). 
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Non , serviteurs  infidèles  et  servantes  légères , le 
Seigneur  de  la  promesse  ne  tarde  pas , comme  quel- 
ques-uns se  rimaginent  ; mais  c'est  qu'il  nous  attend 
avec  une  longue  patience,  ne  voulant  pas  qu'aunin  périsse, 
mais  que  tous  aient  recours  à la  pénitence  (Il  Pier.,  ni,  9). 
Kt  qui  sait  si  la  mesure  de  sa  longanimité  n’est  pas  déjà 
pleine?  — Remarquez,  Chrétiens,  comme  de  jour  en  jour 
SC  multiplient  les  signes  de  son  avènement,  qu’il  a prédits 
lui-même  : la  détresse  des  nations,  les  famines,  les  pestes 
et  les  tremhlements  de  terre  en  divers  lieux,  la  multitude 
des  scandales,  la  trahison  de  l’nn  par  l’antre,  la  mnlti- 
plication  de  l’iniquité,  le  dépérissement  de  l’amour,  — et 
ce  signe  encore  qu’un  si  grand  nombre  sommeillent,  sans 
faire  attention  aux  signes  frappants  des  temps  ; car,  se- 
lon les  prédictions  de  vos  saints  prophètes  et  apôtres,  le 
jour  du  Seigneur  viendra  comme  le  larron  dans  la  nuit 
(10). 

Voici  qiCil  viendra  sur  les  nuées , et  tout  ail  le  verra 
(.Vpoc.,  I,  7)1  Bienheureux  celui  qui  peut  dire  de  tout  son 
cœur  : Ah  ! venez.  Seigneur  Jésus  (Apoc.,  xxii,  20)!  La  cou- 
ronne à ceux  qui  auront  aimé  son  avènement!  — Ainsi 
soit-il. 
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POIR  LA  FÊTE  DES  PRIXCES  DES  APOTRES 
PIERRE  ET  PAIX 

Nous  côlél»rons  la  fêle  des  Princes  des  apôlres;  ciier- 
clioiis  donc  à connailre  l’espril  et  la  signilicaliun  de  celle 
solennilê. 

Sons  le  titre  de  Princes  des  Apôtres,  l’Église  réunit 
Pierre  et  Paul. 

Que  ce  titre  dislinctif  convienne  à saint  Pierre,  c’est  ce 
dont  il  n’est  pas  difticile  de  se  convaincre  par  Phistoire 
Évangélique.  Dans  toute  assemblée,  mémo  de  personna- 
ges égaux  entre  eux,  quelqu’un  a ordinairement  une  cer- 
taine prééminence,  soit  par  élection  et  désignation,  pour 
l’ordre,  soit  par  la  supériorité  de  ses  facultés  et  par  une 
présence  d’esprit  particulière  : et  dans  beaucoup  de  cas, 
lorsque  riiistoire  Évangélique  représente  Pierre  dans  l’as- 
semblée des  apôtres,  son  nom  occupe  le  premier  rang 
dans  l’ordre  de  leurs  noms,  et  sa  personne  occupe  la 
première  place  entre  eux,  soit  pour  la  parole,  soit  pour 
l’action.  Lorsque,  par  exemple,  saint  Matthieu  veut  dres- 
ser la  liste  de  ceux  qui  ont  été  élus  à la  mission  apostoli- 
que, il  écrit  : 0i\  les  noms  des  douze  apôlres  sont  ceux-ci  : 
le  premier,  Simon,  appelé  Pierre  (Mattb.,  x,  2)  ; — et  en- 
suite il  nomme  les  autres  apôlres.  Lorsque  le  divin  Maître 
Ini-méme,  après  quel(|ue  temps  d’enseignemeni,  examine 
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SOS  disciples  choisis,  dans  l’ohjcl  principal  de  son  cnsci- 
};neinent,  ci  demande  ; Qui  dites-vous  que  je  suis?  — Pierre 
jn  évienl  Ions  les  sages  en  Dieu  par  celte  réponse  : Tu  es  le 
Christ,  Fils  du  Dieu  vivant;  et,  pour  cela,  il  est  le  premier, 
non  sculemenl  loué,  mais  encoiv  appelé  hienhenreux  : 
Tu  es  bienheureux,  Simon;  à lui  le  premier  il  est  dit  ; sur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  Éijlise  (Matih.,  xvi,  15-1 8),  quoi- 
que du  reste  cela  ne  s’adresse  pas  exclusivement  à lui, 
parce  (jue  l’Kglise  est  bâtie  sur  le  fondement  des  apôtres  et 
des  prophètes , Jésus-Christ  étant  lui-même  la  principale 
pierre  de  l'angle  (Éph.,  n,  20);  il  reçoit  le  premier  les 
clefs  du  royaume  des  cieux  et  le  pouvoir  de  lier  et  de  dé- 
lier (Maltli.,  XVI,  16-19),  quoique  du  reste,  après  cela,  le 
même  pouvoir  soit  donné  aussi  à tous  les  apôtres  (Mallli., 
xvii,  18).  lit  dans  le  temps  malheureux  on,  le  Pasteur 
ayant  été  frappé,  les  hrehisdu  troupeau  furent  dispersées, 
où  les  colonnes  elles-mêmes  furent  élnanlées , oi'i  les 
pierres  du  fondement  elles-mêmes  furent  dérangées  de 
leurs  places,  parce  que  Satan  demanda  qu’elles  fussent 
semées  comme  on  sème  le  hlé,  — que  devint  alors  la 
pierre  Pierre? — Il  est  vrai  qn’il  ne  résista  pas  lui-même, 
(lue  même  il  fut  renversé  plus  misérahlerncnt  que  les  au- 
tres ; mais  en  même  temps  il  eut  le  privilc'ge,  grâce  à la 
jiriére  particulière  de  Jésus-Christ,  d’être  relevé  à sa 
place  précédente,  et  il  reçut  la  mission  de  confirmer  ses 
Frères.  Et  moi,  lui  fut-il  dit,  j'ai  prié  pour  toi,  afin  que  ta 
foi  ne  défaille  pas;  et  toi,  quand  tu  seras  converti,  confirme 
tes  frères  (Luc,  xxii,  52).  En  effet,  lorsque  la  résurrection 
du  Seigneur  fut  révélée  aux  saintes  Femmes  avant  tous 
les  autres,  cela  ne  contirma  pas  h's  apôtres  dans  la 
croyance  de  ce  fait  : Et  leurs  paroles  leur  parurent  comme 
un  mensonge  (Luc,  xxiv,  1 ! ).  Mais  lorsque  le  Ressuscité 
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eut  apparu  à Pierre,  alors  les  autres  apôtres,  inêiiie  avant 
l’apparition  qui  leurfutcoininuneù  tous,  dirent  avee  assu- 
rance : Le  Seigneur  est  vraiment  ressuscité,  et  il  a apparu 
à Simon  (Luc,  xxiv,  34).  Enfin,  faut-il  coinhler  le  vide 
laissé  dans  l’assemblée  des  apôtres  par  la  chute  de  Judas? 
— Pierre  y pense  le  premier  et  s'en  occupe  le  premier. 
Faut-il,  immédiatement  après  la  descente  du  Saint-Es- 
prit, commencer  solennellement  la  prédication  de  l’Evan- 
gile?— Pierre,  s'étant  levé  avec  les  onze,  éleva  la  voix 
(Acl.  des  Ap.,  Il,  14)  le  premier  d’entre  eux.  Faut-il  poser 
les  fondements  de  l’Église  au  milieu  des  ricntils  comme 
au  milieu  des  Juifs?  — Pierre  baptise  Corneille;  et  ce 
n’est  déjà  plus  la  première  fois  que  s’explique  simple- 
ment par  les  faits  celle  p:;role  du  Christ  devenue  si  em- 
bairassée  par  les  interprétations  : Tu  es  Pierre,  el  sur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  Église. 

Mais  plus  est  claire,  de  cette  façon,  la  priorité  de  saint 
Pierre  entre  les  apôtres,  plus  il  devient  nécessaire  d’exa- 
miner avec  attention  comment  il  se  fait  que  l’Église  lui 
adjoigne  saint  Paul  sous  la  dénomination  commune  à 
tous  deux  de  Princes  des  Apôtres,  — Paul,  très-peu  lié, 
à ce  qu’il  semble,  avec  Pierre,  dans  l’Apostolat.  On  sait 
que  le  Seigneur  choisit  d’abord  douze  apôtres,  et  ensuite 
soixante-dix  autres.  Les  douze,  comparativement  aux 
soixante-dix,  peuvent  tous  être  appelés  Apôtres  supé- 
rieurs. Mais  on  sait  également  que  saint  Paul  ne  fut 
point  du  nombre  de  ceux  ci.  Pendant  qu'ils  étudiaient, 
durant  plusieurs  années,  la  science  de  l'Apostolat  auprès 
du  divin  Maître,  alors,  probablement,  Paul  continuait  en- 
core ses  études  auprès  du  rabbin  juif  Gamalicl.  Lorsque 
la  Sagesse  incarnée  de  Dieu  les  promut  solennellement  au 
titre  de  Maîtres  de  toutes  les  nations  : Allez,  enseignez 
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tous  les  peuples,  Paul  n'élail  encore  que  le  disciple  de 
(iainaliel.  Oiiand  ils  allendircnl  uiianiincnicnt  cl  reçurent 
tous  ensenildc  le  Saiiil-Espril,  cl  qu’ils  deviurciit  enscni- 
Itle  ses  iiislrumenls  immédiats  et  les  dispensateurs  sou- 
verains sur  la  terre,  de  ses  dons,  alors  encore  Paul  u’élait 
pas  au  milieu  d’eux.  (Juaud  ils  commencèrent  à établir  cl 
à propajier  l’Eglise  du  Clirisl,  Paul  en  était  encore  le  per- 
.séculeur  et  le  destructeur.  Comment  donc  est-il  arrivé 
(|ue  celui  qui  était  resté,  à ce  qu’il  semble,  si  loin  en  ar- 
riére de  l’as.semblée  des  Apôtres  supérieurs,  reçoive  au- 
jourd’hui de  l’Église  un  honneur  non-sculcmcnt  égal  aux 
Ajiôtrcs  supérieurs,  mais  encore  prééminent  à l’égal  du 
premier  d'entre  eux  ? 

Voyons  s’il  n’y  a pas  un  moyen  de  rapprocher  ces  deux 
hommes,  et  de  comprendre  la  pensée  de  l’Église  qui  les 
réunit  dans  la  solennité  actuelle. 

Il  n’esl  pas  besoin  d’expliquer  en  détail  ni  de  démon- 
trer que  l’apostolat  de  Paid  est  aussi  majestueux  et  aussi 
divin  |)ar  sou  principe  que  l’apostolat  de  Pierre  cl  des 
autres  apôtres.  C’est  assez,  pour  cela,  de  dire  que  Celui 
qui  avait  appelé  Pierre  cl  les  autres  à l’Apostolat,  au  temps 
lie  son  séjour  sur  la  terre,  — Celui-là  même  appela  Paul 
au  même  Apostolat,  en  s’inclinant  vers  lui  du  haut  des 
cieux  ouverts.  Paul  apôtre,  non  de  la  part  des  hommes,  ni 
par  un  homme,  mais  par  Jésus-Christ  et  Dieu  le  Père,  ou, 
comme  il  s’exprime  encore,  par  la  révélation  de  Jésus- 
Christ  (Gai.,  1.  ],  12). 

Si  celui-là  est  grand,  qui  s’élève  en  peu  de  temps  d’une 
profonde  ignorance  à une  haute  et  divine  sagesse,  est-il 
moins  grand  celui  qui,  d’une  haine  mortelle  contre  la 
vérité  divine,  passe  soudain  à l’amour  |tour  elle,  et  à un 
amour /brf  comme  la  mort?  Hier  pécheur,  cl  aujourd’hui 
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le  premier  cl  l’imiquc  Ihéologieii  : Tu  es,  dit-il,  le  Christ, 
Fils  (lu  Dieu  vivant  : — voilà  la  grandeur  de  Pierre!  Hier 
|)crséeuteur  du  Christ,  et  aujourd’hui  apôtre  du  Christ  : 
— Celui  qui  aiitrefuis  nous  persécutait,  disent  les  fidèles, 
annonce  maintenant  la  foi  qu'il  s'efforçait  alors  de  détruire 
(Cal.,  I,  2.");  — voilà  la  grandeur  de  Paul  ! Si  la  supé- 
riorité de  l’esprit  de  Pierie  sur  relui  des  autres  apôtres 
|iarail  eu  ce  qu’un  jour  il  confirma  .ses  frères  chancelants 
dans  la  foi,  la  sui)éi  iorilé  de  l’esinil  de  Paul  sur  celui  de 
Pierre  lui-méme  ne  parait-elle  pas  aussi  lorsque  Paul  re-  ' 
manpia  un  scandale  qui  menaçait  l’Eglise,  que  Pierre 
n’avait  pas  aperçu,  et  qui  eoiisislail  en  ce  que  celui-ci 
.s’éloignait  des  Gentils  convertis  pour  plaire  aux  Juifs  con- 
vertis, et  lorsqu'il  redressa,  en  cette  circonstance,  la 
conduite  de  Pim  re?  Lorsque  Pierre,  dit-il,  vint  à Antioche, 
je  lui  résistai  en  face,  parce  qu'il  était  répréhensible  (Gai., 
n,M).vSi  le  domaine  apostolique  de  Pierre  se  montre  par- 
ticuliérement grand  en  ce  (ju’il  pose  les  i>remiers  fonde- 
ments de  l’Église  de  Jésus-Christ  au  milieu  des  Gentils 
comme  au  milieu  «les  Juifs,  en  ce  que  c’est  par  lui  sur- 
tout, comme  par  l'instrument  le  plus  pui.ssant  de  la 
grâce.,  que  le  collège  apostolique  agit,  de  Jérusalem,  non- 
seulement  sur  toutes  les  Églises  de  la  Palestine,  mais  en- 
core sur  beaucoup  d’autres,  le  domaine  de  l’apostolat  de 
Paul  n’est-il  pas  encore  plus  vastt*,  s’étendant  de  Jéru- 
salem et  de  la  Syrie  à la  Macédoine,  à la  Grèce,  à niiy  rie, 
d’.Vnlioche  à Home,  et  peut-être  à l’Espagne,  et  en  ouire 
d(“  telle  sorte  que,  en  grande  partie,  il  na  point  bâti  sur  le 
fondement  d'autrui  (Rom.,  xv,  20),  mais  qu’il  a prêché  là 
où,  avant  lui,  le  nom  de  Jésus-Christ  n’avait  point  été  pro- 
noncé. Voyez  comme  ces  conquérants  sans  armées  et 
sans  armes  de  tout  runivers,  se  partagent  entre  eux  les 
I ♦ a 
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peuples,  liiltant  à l’oiivi,  non  à (pii  doiniiioia  lo  jilus  sur 
ruriivers,  mais  à (pii  souffrira  le  plus  jiour  le  salut  deFu- 
niv(‘rs  : .4  moi  a été  confiée,  dit  Paul,  V évangélisation  des 
incirconcis,  c’esl-à-dire  d(*s  Gentils,  comme  à Pierre  l'é- 
vangélisation des  circoncis  (Gai.,  ii,  7),  c’est-à-dire  des 
Juifs.  Mais  puisipie,  à r(’îpo(pie  de  ce  iiarlaffc  ([ui  ne  divi- 
sait pas,  mais  unissait,  il  n’y  avait  rien  dans  le  monde 
<pie  les  circoncis  et  les  incirconcis,  (|ue  k>s  Juifs  et  l(>s 
Gentils,  Pierre  et  Paul  se  l’élaieul  donc  partagé  entre 
’ eux  sans  aucun  reste,  et,  (lar  consf-queut,  dans  tout  le 
inonde,  personne  ne  peut  l(nir  disputer  la  dipiiti;  de 
Princes  des  apôtres. 

Du  reste,  comme  il  y a r('•ellemenl  une  cei  taiiie  supir- 
matie  apostoli(pie  dans  PeMîelleiice  des  dons,  la  liaiitc'ur 
des  vertus  et  la  f;randeur  des  actions,  on  peut  encore  de- 
mander ; Pourquoi  proclame-t-on  avec  tant  de  soleimit(^ 
la  supn'mialie  des  priidicateurs  de  la  foi  (pii  mcltaieul,  (>t 
enseignaient  aux  autres  à niettie  leur  triomplie,  non  dans 
IVd(!vati()ii,  mais  dans  riiumiliti*,  et  leur  prioriti*  dans  le 
.servie  des  autres? — Pour  rc'poudn*  à cela,  rappelons- 
nous  la  parabole  de  Ji'siis-Glirist  ; Une  ville  placée  sur  une 
montagne  ne  peut  être  cachée  ‘Mattli.,  v,  \ \).  La  ville  au 
sommet  d’une  montagne  représente  ici  Pâme  élevée,  rem- 
plie et  embidlie  de  pi'rfeclions  et  de  vertus,  de  même  que, 
dans  d’autres  circonstances,  le  Vm  bede  Dieu  appelle  Pâme 
pieuse  et  pénétrée  de  l’amour  divin,  la  demeure  de  Dieu, 
ou  la  maison  de  Dieu.  Comme  une  ville  sitii(*e'au  sommet 
d’une  montagne,  quelque  modestes  qu’eu  soient  les  édi- 
tices,  n’eu  est  pas  moins  visible  de  loin,  ainsi  une  àme  qui 
a renoncé  au  monde  et  à la  chair  avec  leurs  passions  et 
leurs  convoitises  nous  attirant  en  bas,  qui  s’est  rajipro- 
< bée  des  Puissances  célestes,  qui  s’est  élevée  sur  la  mon- 
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latiiiede  la  loi  do  Dieu,  qui  lialtilot'ii  Dieu  par  la  pureté,  la 
foi  et  l’amour,  et  qui  est  devenue  la  demeure  de  la  ffràce  di* 
Dieu,  quehpie  modeste  que  soit  sa  parole,  quelque  Imm- 
Ides  que  soient  ses  arlions,  révèle  sou  élévation  même 
dans  son  humilité,  et  ne  peut  cacher,  sous  sa  modestie, 
sa  gloire  intérieure  à des  yeux  quelque  peu  purifiés.  Et 
<'omuie  des  voyageurs,  eu  voyant  une  ville  sur  nue  inoii- 
tague,  s’arrêtent  eux-mémes  sur  (pielque  hauteur  d’où  il 
est  plus  facile  de  la  voir,  se  la  montreid  l’im  à l’autre,  eu 
reiuanpieut  les  éléval  ions  part ienliéres,  s’entretiennent  de 
ses  heautés  en  jouissant  de  la  magnificence  du  spectacle, 
et  quelquefois  même  en  en  faisant  le  hnt  de  Icni'  voyage  et 
en  s’efforçant  d’atteindre  ce  (|ii’ils  voient  dans  le  lointain, 
ainsi  nos  saiids  Pères  et  nos  guides  dans  le  chemin  du 
salut  nous  arrêtent  à un  point  déterminé  du  temps  pour 
nous  montrer,  comme  deux  villes  magnifiques,  les 
grandes  âmes  de  Piei  re  et  de  l’aul;  ils  nous  font  remar- 
»pier  l’élévation  singulière  de  leurs  ])ei  fections  et  de  leurs 
vertus  ; ils  donnent  aux  âmes  puivs  l’occasion  de  se  dé- 
lecter de  la  conlemplatioii  de  deux  demeures  élevées  du 
Saint-Esprit,  ou  de  rnnicpie  giàce  élevée  de  l’.Vpostolaf 
hahilatd  deux  demeures  corporelles  ; ils  engagent  ceux 
qui  sont  purifiés  à considérer,  autant  (pi’ils  le  peuvent, 
et  quoiipie  de  loin,  ce  spi’ctacle  spirituel,  et  à en  protiter 
pour  diriger  et  hâter  leur  voyage  vers  le  salut  ]>ar  une 
imitation  zélée  des  exploits  et  des  vertus  qu’ils  ont  de- 
vant les  yeux;  et  pour  ])urilier,  par  une  sorte  de  purifi- 
cation aidicipée,  même  ceux  qui  iie  .sont  pas  déharrassés 
<le  la  poussière  des  vanités  du  monde,  et  les  élever  au-des- 
sus de  la  fange  de  la  chair,  afin  qu'ils  puissent  mieux  voir, 
des  yeux  de  l’esprit,  ces  hauteurs  spirituelles,  ils  .se  sont 
efforcés  de  nous  conduire,  eu  quelque  sorte,  sur  une 
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«•l(•v;lliou  spirituelle,  par  le  rliemin  du  cart'iuequi  a pré- 
eédé  le  jour  où  nous  soiiiines. 

Je  ut“  dirai  rien  aux  (‘oiilemplateurs  purs  el  élevés, 
pour  lie  pas  les  onipécliei’  de  sc  délecter  de  ce  qu’ils 
Noient  aujourd’luii  sur  la  nionta»ne  divine,  sur  la  hau- 
teur de  rÉ"lise  de  Jésus-tllirist.  Soyons  attentifs,  nous 
aussi  qui,  peut-être,  soniiiies  à peine  sortis,  jtar  l’esprit, 
de  la  chair  et  du  monde  ; profitons  du  haut  S|)eetaclo  spi- 
rituel (pie  l’Kfflise  nous  présente  et  nous  niontre  aujour- 
d’hui. — Si  tu  CS  encore  attaché  au  inonde,  aux  biens  ou 
aux  plaisirs  du  inonde,  à la  science  du  monde,  aux  hon- 
neurs du  iiioiide,  considère  Pierre  qui  a tout  ipiitté  pour 
suivre  Jésus-Christ  ; considère  Paul  qui  a regardé  coinnie 
des  ordures  les  coiiiiaissaiiees,  qui  ne  senihlent  jiourtant 
pas  tout  à fait  inoiidaines,  d’un  docteur  de  la  loi  juive  el 
d’un  Pharisien,  el  la  jtloire  de  ces  connaissances,  pour 
acquérir  la  hdie  salutaire  et  l’iqipndire  de  la  croix.  Si  tu 
lie  peux  renoncer  à tes  biens,  renonce  du  moins  à la  cu- 
pidité et  à l’avarice.  Si  tu  ne  peux  pas  encore  aimer  l'iqi- 
prohre,  renonce  du  moins  à ramour  des  honneurs.  .\ii- 
treineiit,  ipiel  disciple  es-lii  des  apôtres?  (jucl  fils  es-tu 
de  l’Kglisc  a|u)stoli(pie?  — Si  tu  es  pécheur,  connais- 
sant ton  iiiicpiilé,  et  si  tou  pi'ché,  toujours  devant  toi, 
lie  laisse  pas  de  repos  à ta  conscience,  quoique,  dans  ce 
cas,  tu  sois  arrêté  bien  bas,  regarde  cependant  aussi 
les  apôtres  si  élcviîs.  I.e  Prince  des  apôtres  Pierre  n'a-l-il 
pas  un  moment  renié  le  Christ  ? Kt  1e  Prince  des  apôtres 
Paul  ii’a-t-il  pas  été  un  jour  per.si'cuteiir  de  l’Kglise?  .Mais 
les  lariues  du  repentir  ont  relevé  Pierre,  malgré  la  pro- 
fondeur de  sa  chute,  à la  suprématie  de  l’Apostolat;  mais 
le  repentir  de  Paul,  même  avant  d’être  né,  et  dans  sa 
prévision  seulement,  a été  re^m  à bras  ouverts,  du  haut 
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«les  cienx,  par  le  Sauveur  des  péelieurs.  Pmmpioi  le 
laisses-tu  aller  à ratialteineut,  péelieur,  et  appesantir  par 
le  découragement  ? Prends  les  ailes  du  repentir  et  de  l'es- 
pérance, et  vole  vers  les  hauteurs  île  la  grâce. 

En  voilà  assez  pour  nous  montrer  par  l’exemple  com- 
ment nous  pouvons,  nous  aussi,  si  humhles  dans  l’Église, 
considérer  les  hautes  perreclions  des  apôtres,  nourrir 
notre  âme  de  leur  méditation  et  en  animer  notre  vie. 
C’est  en  cela  que  consiste  la  vérilahle  manière  de  fêter  les 
Apôtres.  La  hénédiction  des  saints  .Apôtres  et  de  la  sainte 
Église  apostolique  reposera  sur  ceux  qui  céléhrei'ont 
cette  fête  de  cette  manière.  — Ainsi  soit-il. 


lO 

SERMON 

POl’R  L.4  FÊTE  DE  ET\1  EKTIOK  DEM  DELIQL'EM 
DE  MAIW  MERCiK 

Prononct*  à sa  Lam-c,  le  5 juin  1822. 


\H  ont  passé  vêtus  de  idéaux  de  brelûs  et  de  peaux 
de  chèvres,  dènut'^  de  tout,  atlligés.  tournienlês.  eux 
dont  le  monde  entier  frétait  pas  digne,  errant  dans 
les  déserts,  et  dan»  les  innntngnes,  et  dans  les  antres, 
et  dans  les  ravenies  de  la  terre. 

— Iléb.,  XI,  37,  :>8.  — 


Qu’est-ce  donc  (juc  c’était  que  ces  hommes  que  l’Apô- 
tre  peint  sous  des  traits,  ce  semble,  si  discordants?  Il  les 
apprécie  au-dessus  du  monde  entier  ; Eux  dont  le  monde 
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entier  u était  pas  diijue  ; iiiiiis  en  iiièint*  loiiiiis  il  les 
inonliv  ivjclôs  comme  irétaiil  d’aiinmc  valeur,  parce 
qu’ils  u’out  ni  vcMemeiils  présculahles,  iii  nourriture,  iii 
sécurilê,  ni  liahilalion  : i/s  ont  passé  vêtus  de  peaux  de 
brebis,  et  de  peaux  de  chèvres,  dénués  de  tout,  affliyés, 
tourmentés,  errant  dans  les  déserts,  et  dans  les  montagnes, 
et  dans  les  antres,  et  dans  les  cavernes  de  la  terre. 

Peul-êire  le  monde  ne  recomiait-il  pas,  ou  ne  veul-il 
pas  recoimaihe  ws  exilés  volontaires  du  monde;  mais  à 
vous,  il  lie  doit  pas  vous  être  dilTieile  de  les  recoimaitre, 
CPS  liahitants  de  la  sainte  solitude  ! Co  sont  nos  devan- 
ciers, quoique,  peut-être,  une  grande  |)artie  d’entre  nous 
se  soient  tellement  éloignés  d’eux  (|iie  nous  les  oflensious 
en  nous  appelant  leurs  imitateurs.  S’il  l’ant  citer  des 
noms  : tel  fut  Élie  de  Tlieslié,  que  l’.Vpùtre  avait  particu- 
liérement en  vue,  cela  est  visible,  lorsiju’il  écrivait  les 
portraits  de  ces  grands  étrangers  du  monde;  — Klie,  qui 
rermait  et  ouvrait  le  ciel,  faisait  deseeudre  la  pluie  et 
le  feu,  appelait  la  famine  et  l’aliondance , tandis  qu’il 
trouvait  à peine  lui-même  sa  suhsistance,  la  recevant 
tantôt  d’un  corbeau  du  désert,  tantôt  d’une  pauvre  veuve; 
qui  extirmiiiait  les  vivants  par  sa  parole,  ressuscitait  les 
morts  par  sou  souftle,  et  lui-même  s’enfuyait  dans  le  dé- 
sert pour  son  dme,  c’est-à-dire  à cause  du  danger  où  était 
sa  vie,  et,  épuisé  par  les  poursuites  de  ses  euueniis,  de- 
mandait la  mort  pour  son  âme  (III  Ilois,  xix,  o,  4).  Tel  fut 
Jear.-Baptiste,  à qui  la  Vérité  elle-même  a reiulu  ce  témoi- 
gnage que  nul  ne  s’est  élevé  plus  grand  d'entre  les  enfants 
des  femmes  (Mattb.,  xi,  1 1),  et  qui  vivait  pourtant  dans 
un  désert  sauvage,  portail  un  vêtement  grossier,  se  nour- 
rissait de  sauterelles,  et  qui  termina  sa  carrière  dans  une 
prison  et  par  le  glaive.  Tels  furent  ensuite  Paul  de  Tbé- 
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ba^ide,  .\nloiiic  le  Grand,  Macaire  d’Égyple,  Kplirem  de 
Syrie,  cl  une  foule  d’autres  qui,  du  milieu  de  l’obscurité 
des  déserts,  ont  brillé,  coniine  des  étoiles,  d’une  lumière 
spirituelle,  et  ont  éclairé  l’univers. 

Mais  pourquoi  réunii'  tant  île  témoins  étrangers,  pour 
des  témoins  oculaires  dn  fait  lui-mème?  Tel  fut  aussi  cet 
bomme  étonnant  qui  vint  ici,  dans  un  désert  inbabité  et 
impénétrable;  il  vécut  longtemps  ici  dans  un  dénuement 
complet,  seul  avec  Dieu  seul  ; ensuite,  quand  il  se  trouva 
d(‘s  hommes  qui,  reconnaissant  sa  valeur,  préférèrent  sa 
solitude  au  monde  et  se  livrèrent  à son  autorité  et  à sa 
direction,  il  fut  le  premier  dans  les  travaux  et  les  efforts, 
et  le  dernier  au  repos  ; il  porta  le  vêtement  que.  les  au- 
tres refusaient;  il  niangra  du  pain  pourri;  au  lieu  de. 
bannir  les  indociles,  il  se  bannit  lui-méme  du  milieu 
d’eux;  et  qu’arriva-t-il  à la  lin’.' — Selon  la  parole  du 
Prophète,  ses  lieux  déserts  depuis  des  siècles  se  remplirent 
d'édifices;  ses  fondations  devinrent  indestructibles  pour  les 
générations  des  générations,  et  il  fut  appelé  le  fondateur 
d'enceintes  (Is.,  i.vni,  12).  jNon-seulement  faibles  et  forts 
de  la  terre  vinrent  dans  son  désert  lui  demander  sa  béné- 
diction, ses  conseils,  des  guérisons  miraculeuses  et  la 
victoire  sur  leurs  ennemis  triomphants,  mais  la  Reine 
des  cieux  elle-même,  entourée  de  ceux  qui  sont  auprès 
du  Roi  des  rois,  descendit  dans  sa  sainte  solitude,  poui' 
coidirmer  dans  son  désert  la  bénédiction  du  ciel  que, 
dans  1a  suite  dn  temps,  les  forces  hostiles  dn  monde,  mal- 
gré toute  leur  puissance  apparente,  tentèrent  inutilement 
de  détruire. 

(jui  jette  les  objets  précieux?  — Pourquoi  donc  des 
hommes  dont  le  monde  entier  n'est  pas  digne,  qui,  à cause 
de  leur  haute  valeur  intérieure,  devraient  êtie  particu- 
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liôrenieiit  précioiix  au  monde  par  les  nombreuses  actions 
bicnlaisantes  qu’ils  acc(»mplissenl  pour  lui,  — pourquoi 
ces  hommes  sont-ils  dispers»‘s  avec  une  insouciance  en 
apparence  si  grande  dans  les  déserts  et  les  montagnes^ 
dans  les  antres  et  les  creux  de  la  terre?  Est-ce  le  monde 
qui,  ne  les  appréciant  pas,  les  a repoussés  ; ou  bien  est- 
ime eux  qui,  reconnaissant  ce  qu’il  vaut,  n’ont  pas  voulu 
lui  appartenir? 

L’orgueil  du  monde  ne  lui  iiermet  pas  d’avouer  qu’il 
est  quitté  comme  indigne,  et  c est  pour  cela  qu’il  s’efforce 
de  persuader  ceux  qui  l’écoutent  avec  crédulité  (]ue  c’est 
lui-ménie  c|ui  repousse,  comme  incapables  do  rien,  ceux 
qui  le  quittent,  ou  bien  qu’eu  le  quittant  volontairement, 
ils  le  quittent  étourdiment.  Mais  la  vérité  et  l’exj)érience 
disent  en  dépit  de  lui  qu’il  ne  les  riyette  pas  autant  qu’ils 
le  quittent,  et  que  c’est  lui  qui  est  étourdi  et  injuste  en  les 
reniant,  et  non  pas  eux  en  s'éloignant  de  lui. 

On  pense  nous  prendre  en  défaut  en  disant  que  quel- 
ques-uns des  anciens  cl  pieux  ermites  ont  été  poussés  à 
ce  genre  de  vie  par  la  crainte  des  persécutions.  Mais  con- 
tre quoi  s’élevaient  les  persécuteurs?  — Contre  la  piété. 
Pourquoi  les  persécutés  fuyaient-ils  dans  les  déserts? 
— Pour  conserver  leur  piété,  (jui  donc  ici  mérite  le  rc- 
proebe?  Le  guerriei’  (pii,  se  voyant  seul  dans  le  camp 
ennemi,  a su  s’éloigner  sain  et  sauf  et  conserver  intact 
le  drapeau  qui  lui  avait  été  confié,  est-il  donc  un  fuyard 
méprisable?  N’est-il  pas  en  quelque  sorte  vainqueur?  Si 
le  monde  veut  nous  bumilier  eti  nous  appelant  les  imita- 
teurs de  semblables  fuyards,  que  l’on  exafninc  si  par  là  il 
ne  s’élève  pas  lui-méme  à la  dignité  — d’imitateur  des 
persécuteurs. 

Est-il  juste  de  haïr  ceux  qui  vous  désirent  toujours  du 
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Itien?  Et  ainsi,  le  niomlt!  esl-il  jusic  quainl  il  huit  dns 
hornmos  qui,  en  le  quittant  pour  lonio  leur  vio,  so  sont 
vonôs  on  iiu'nio  Icinps  pour  tonfo  lonr  vio  à doniandor 
pour  lui  lo  vrai  Itonhour  dans  dos  priôros  incessantes? 
NVsl-il  pas  coinplùloinonf  insensé  do  rej)Ousscr  ceux  qui 
uoii-soulcinent  nous  souliailont  du  hion,  mais  encore 
peuvent  en  elTel  nous  procurer  ce  qu'ils  souhaitent?  Et 
cependant,  n’esl-ce  pas  ce  que  fait  le  monde  quand  il  rc- 
ponsse  ceux  qui,  par  leurs  exploits  de  piété  et  par  leurs 
prières  pures,  détournent  de  lui  les  foudres  du  ciel  irrité, 
et  font  descendre  sur  lui  des  bénédictions  puissantes  et 
efficaces?  S’il  ne  comprend  pas  les  mystères  des  bénédic- 
tions spirituelles,  nous  lui  montrerons  des  bénédictions 
visibles  et  sensibles.  Voyez  : un  désert  sauvaffo  se  change 
en  nue  habitation  florissante  et  permanente;  un  désert 
inbabilé  donne  naissance  à une  population  nombreuse; 
le  monastère  du  désert  résiste  iiiébraiilalilemenl  aux  ef- 
forts d’ennemis  qui  ont  déjà  renversé  la  capitale  ; il  de- 
vient le  bouclier  de  rEinpire  déjàalteint,  et  l’asile  de  son 
salut;  et  tout  cela  est  l’œuvre  d’un  Ermite!  Après  cela, 
nous  laisserons  au  monde  à jufier  celle  espèce  d’bommes 
même  sous  le  rapporl  des  seuls  inlèréls  temporels.  S’il 
continue  à les  repousser  encore,  il  repousse  son  propre 
avantage.  S’il  trouve  encore  qu’ils  ne  sont  bons  à rien,  il 
ne  comprend  jias  ses  propres  intérêts. 

Alitant  le  monde  se  conduit  injustement  ipiand  il  hu- 
milie et  repousse  ces  hommes,  autant  est  vain  l’amour- 
propre  qui  lui  fait  croire  que  c’est  parce  qu’ils  ont  déses- 
péré de  sa  bienveillance  ipi’ils  se  sont  éloignés  de  lui.  En 
vain  l’baraon  aurait  voulu  se  flatter  d’avoir  cbassé  les 
Israélites  dans  le  désert,  quoique  réellement  les  Égyp- 
tiens pressassent  le  peuple  et  se  hâtassent  de  le  faire  sortir 
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de  leur  pans  (Kx.,  x:i,  Ce  ne  lui  pys  lo  désospoir, 
mais  l)ioii  rrspcrancp  qui  lit  sortir  les  [sraôiilps  de  l’K- 
f;y|»le  ; ils  prolUrmit  de  ce  (prrm  les  renvoyait  comme 
d’nu  moyeu  de  délivrance,  et,  pour  leur  fuite,  ils  cliautè- 
reiit  à Hieu  un  hymne  de  victoire.  Cuix  qui  ont  vérilatde- 
meut  reuoiicé  au  monde,  s'ils  éprouvent  sa  malveillance, 
eu  profitent  comme  d'une  occasion  favorable  |)our  s'éloi- 
gner de  lui  avec  moins  de  difficulté;  mais  souvent,  mémo 
sans  avoir  éprouvé  de  sa  part  aucune  défaveur  visible,  ils 
le  quittent,  non  point  parce  qu’il  les  a repoussés,  mais 
parce,  que  la  solitude  les  appelle,  et  <pie  sa  voix  douce, 
(|U(‘l(|uefois  même  triste,  a pour  eux  cent  fois  plus  de 
cbarmes  que  les  joies  bruyaiiles  du  monde.  (Jui  chassa 
du  numde  cet  enfant  merveilleux  qui  le  quitta  avant  d'a- 
voir eu  occasion  de  le  connaiire?  L'eufant  croissait,  et  se 
fortifiait  en  esprit,  et  il  demeurait  dans  les  déserts  (Luc, 
I,  8Ü).  Et  le  monde  aussi  connaissait-il  ce  Harthélemy 
avant  (pie  le  désert  l’eût  rendu  célébré,  et  put-il  le  re- 
|>ousser  avant  que  lui-tuèmeeût  repoussé  le  monde?  Le 
monde  ne  connut  Serge  (pi'aprcs  (|u'il  eut  quitté  le 
monde,  par  la  renommée  de  ses  actes  et  de  ses  miracles, 
et  il  le  repoussa  moins  qu'il  ne  l'attira  ; mais  alors  même 
que  Serge  fut  appelé  à une  position  qui,  (|uoiqu'elle  soit 
dans  le  monde,  u'esl  ni  du  monde,  ni  pour  le  monde, 
— l'obéissance  elle-même,  qu'il  observa  si  saintement 
dans  toutes  les  autres  occasions,  ne  put  le  déterminer  à 
se  séparer  de  sa  chère  solitude. 

(juelle  force  mystérieuse  a doue  arraché  ces  hommes 
au  monde,  et  les  a obligés,  après  avoir  renoncé  à tout  ce 
ipi'il  a »ratlrayaul,  à errer  dans  les  déserts,  au  milieu 
des  privations,  des  alllictious  et  des  souffrances?  Nous 
apprendrons  ce  mystère  de  l'.Apôtre  (jui  a dépeint  ces 
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hommes  iiiccmiprélieiisililes  pour  le  momie.  Celle  force 
myslérieuse,  e'e.sl  la  foi.  Par  la  fui,  dil-il,  ils  ont  conquis 
les  royaumes,  ils  ont  accompli  la  justice,  — el  |»lii.s  loin  : 
ils  ont  passé  vêtus  île  peaux  de  brebis,  — errant  dans  les 
déserts  ; el  enliii  il  concliil  : Tous  ceux-là  ont  témoigné  de 
leur  foi  dlél».,  .\i,  Ô5-Ô!)).  I.a  foi  leur  a rnonliT  (|u’ils 
sont  étrangers  et  voyageurs  sur  la  terre  (15),  pensée  (|U(‘ 
connaissent  aussi  les  incrédules,  mais  (pi’ils  lais.sent, 
même  quand  ils  rentendent,  glisser  sur  leurs  oreilles, 
ou,  pour  mieux  dire,  sur  leurs  cauirs,  et  c'est  pour  cela 
(|ue,  (|u«)iqu'ils  voient  chaque  jour  mourir  leurs  sernhla- 
hles,  ils  vivent  dans  une  aussi  grande  insouciance  d(* 
l'avenir,  avec  un  aussi  grand  altachemenl  aux  choses 
terrestres  que  s’ils  devaituil  vivre  ici  éternellement.  — La 
foi  a inspiré  à ses  tidèles  un  profond  sentiment  de  la 
corruptibilité  du  monde  et  de  la  brièveté  de  la  vie,  cl,  pai- 
suite,  un  désir  ardent  d(^  la  Patrie  céleste;  elle  leur  a ap- 
pris à demeurer  fermes  devant  le  Dieu  invisible  comme  s'ils 
le  voyaient  (27  ),  ù porter  leurs  yeux  vers  Jésus,  le  chef  et 
le  consommateur  de  la  foi,  qui,  au  lien  de  la  joie  qui  était 
devant  lui,  a souffert  la  croix  en  méprisant  l'ignominie,  et 
s'est  assis  à la  droite  du  trône  de  Dieu  (xii,  2);  elle  leur  a 
montré  la  rémunération  (xi,  20)  prépai  ée  poui'  eux  aussi. 
Av(  c ces  sentiments  étrangers  au  monde,  avec  ces  vues 
élevées,  les  beautés  du  monde  ont  disparu  à leurs  yeux, 
les  doma-urs  sensuelles  leur  sont  devenues  amères,  le.s 
trésors  de.  la  terre  se  sont  cbangés  en  ordures,  le  monde 
leur  a paru  un  dï-sert,  el  le  désert  un  paradis,  — el  ils 
SC  sont  enfuis.  Ils  se  sont  enfuis,  comme  les  Israélites,  de 
l’Égypte;  comme  Lolb,  de  Sodome;  comme  les  captifs, 
de  Habylone.  Ils  se  sont  enfuis  du  momie,  où  la  société 
des  inundains  el  la  créature  délîguièe  par  la  frivolité  el 
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l'abus,  (liToutaifiil  sans  t’csso  leurs  pensées,  asservis- 
saieut  leurs  désirs,  trmililaieul  leur  àiue  el  leur  cou 
science,  lis  se  soûl  eulïiis  dans  le  dései  l,  où  aulaiit  ils 
s’éloignaient  de  la  créature,  aulaiit  ils  |touvaieul  se  sentir 
près  de  Dieu  ; ils  ont  renoncé  à riiymen  de  la  terre,  alin 
de  SC  ])iéparer  avec  d'autant  plus  de  libel  lé  à l’uui(|uc  et 
«•éleste  hymen  ilel  Ayneau  (Apoc.,  xix,  7);  ils  se  sont  cou- 
verts de  véteiucnls  sordides  alin  cpic  le  désir  de;  la  parure 
n’eùt  pas  d’autre  objet  que  le  lin  de  la  justice  des  saints 
(8);  ils  se  sont  condamnés  à la  faim  el  à la  soif,  afin  que 
la  satiété  sensuelle  ii’éiuoussAt  pas  eu  eux  la  faim  et  le 
goût  du  souper  (9)  spirituel  du  Royaume  de  Dieu  ; ils  se 
soûl  éloignés,  pour  ainsi  dire,  sur  les  limites  mêmes  du 
monde  visible  et  du  monde  invisible,  el,  coiiformémcnt 
à leur  destination  pour  le  monde  invisible,  ils  y ont 
transporté  volontairement  el  d’avance  leur  pensée  et  leur 
eceur;  et  s’ils  doivent  nécessairement  laisser  ici  un  corps 
de  boue,  ils  s’efforcent  du  moins,  par  le  jeûne,  ]iar  les 
veilles  el  par  d’autres  efforts,  de  l’épurer  et  de  le  diminuer 
assez  pour  qu’il  puisse  moins  appesantir  l'Ame  (Sag.,  i\, 
15),  que  l’éme  l'alléger  el  lui  donner  des  ailes  alin  qu’il 
l’empéclie  le  moins  possible  d’imiter  la  vie  des  êtres  im- 
matériels cl  de  recevoir  les  visites  bienfaisantes  du  Saint- 
Esprit. 

Voilà,  mes  Frères  et  cohabitants  du  désert,  une  descrip- 
tion courte,  mais  vraie,  du  cbemin  par  lequel  nos  véri- 
tables jtrédécesseurs  se  sont  éloignés  du  monde,  et  n’ont 
pas  erré  au  hasard  dans  le  désert,  mais  se  sont  dirigés 
sûrement  vers  la  cité  qui  a un  ferme  fondement,  et  dont 
Dieu  même  est  le  fondateur  et  l'architecte  (Ilébr.,  xi,  10). 
Ce  n’est  pas  le  moment  d’entrer  dans  des  détails  à ce  sujet, 
cl  cela  n’est  |)eul-élre  pas  nécessaire  pt)nr  des  hommes 
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qui  marchfiiit  ciix-im'nios  aciiveineiit  dans  le  chemin. 
Mais  de  peur  que,  par  nonclialance  ou  jmr  la  sédiiclioii 
de  resprit  d’erreur,  nous  ne  \enions  à nous  écarter  du 
vrai  chemin  à la  suite  de  ceux  ipii  errent  dans  une  terre 
sans  voie  et  hors  du  chemin  (l's.  cm,  40),  nous  avons  besoin 
de  recliercher  avec  soin  les  liaccs  de  nos  prédécesseurs, 
cl  de  vérilicr  notre  marche.  Nous  avons  grand  besoin  de 
nous  éprouver  pour  savoir  si  c’est  bien  dans  le  désir  de 
|daire  à Dieu  seul  (pic  nous  nous  sommes  éloignés  du 
inonde,  et  non  parce  ipic  le  monde  ne  nous  a pas  été  favo- 
rable. Même  en  nous  éloignant  dn  monde,  n'avons-nous 
|ias  emporté  avec  nous,  comme  Hachel  de  la  maison  de 
I.aban,  les  dieux  que  l’on  sert  dans  le  monde,  — les  idoles 
de  l’orgueil,  de  l’intérêt  et  de  la  rensnalité?  On  bien, 
dans  le  di’sert  même,  à l'exemple  des  Israélites,  ne  nous 
sommes-nous  pas  fondu  de  nouvelb's  idides  à la  place  de 
celles  (pie  nous  avions  laissées  en  Égypte?  Nous  sentons- 
nous  intérieurement  plus  près  de  Dieu  depuis  que  nous 
sommes  éloigiK's  extérieurement  du  monde?  Après  avoir 
renoncé  à la  pivéminence  et  à raulorilé  dans  le  monde, 
ne  somnies-nons  pas  tentés  du  désir  de  la  prééminence 
et  de  la  supériorité  entre  nos  frères?  Noliv  vie  exclusive- 
ment desliin'îe  aux  travaux  de  la  vertu,  n’en  faisons-nous 
pas  imiipicmcnt  le  repos  de  la  chair?  Béni  est  le  lils  pai- 
sible du  désert  (pie,  dans  cette  épreuve,  son  cœur  ne  con- 
damnera pas  : il  pourra  s’approcher  de  Dieu  avec  confiance 
(I  Jean,  ni,  tîl).  Heureux  encore  celui  à qui,  après  l'aveu 
de  quelques  oublis  el  de  qnebpies  chutes,  une  pensi-e  de 
repentir  et  la  contrition  du  cœur  promettront  res|iérance 
du  pardon  el  de  la  consolation.  Malheur  au  semeur  de 
scandales  qui,  ayant  apporté  avec  lui  le  monde  el  ses 
souillures  jusipie  dans  le  désert,  en  viole  la  sainteté  spi- 
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rituelle!  lue  triple  comlainnatinii  toiiiltera  sur  sa  kMe: 
la  eonilatniialioii  ilii  péclié,  la  conclamiiation  île  la  viola- 
tion (le  ses  vœux,  et  la  coiidaninaliou  du  seandale  eiii- 
puisüiiué. 

Il  faut  dire  quelque  chose  aussi  pour  les  habitants  bien 
iiileulioiiués  du  saint  désert.  Lorsque,  après  IMpôtre, 
nous  disons  des  anachorètes  que  la  foi  les  a enlevés  au 
inonde,  ne  pensez  pas  que  nous  ne  vous  laissions  pas,  à 
vous  <|ui  êtes  restés  dans  le  inonde,  la  foi  et  l’espérance 
du  salut.  Non  ! La  foi  est  la  victoire  (fiii  a triomphé  et  qui 
triomphe  du  monde  (I  Jean,  v,  4,  5).  Ou  peut  même  vivre 
dans  le  monde  sans  être  dit  monde  (Jean,  xv,  10).  Jésus- 
Christ  n'a  pas  commandé  à tous  ce  (|u'il  a conseillé  à cer- 
tain jeune  homme  : Si  tu  veux  être  parfait,  va,  vends  ce 
ipie  tu  possèdes,  et  donne  ie  aux  pauvres,  et  tu  auras  un 
trésor  dans  le  ciel;  puis  viens  et  suis-moi  (Malth.,  xix,  21), 
c’est-à-dire,  pour  suivre  Jésus-Christ,  ne  renonce  pas 
seulement  à l'iniipiité  et  aux  passions  du  monde,  mais 
romps  toute  alliance  avec  ceux  ipii  vivent  dans  le  monde. 
Au  contraire,  il  a prêché  à tous  le  repentir,  la  foi  dans 
l'Évangile  et  l’espérance  dans  le  royaume  des  cieux.  Lui- 
même  a vécu  et  dans  le  monde  et  dans  le  dései’t  : il  en- 
seignait dans  le  monde,  et,  pour  prier,  il  s'isolait  dans  le 
désert. 

Ce  cpie  je  vous  dis,  je  le  dis  à tous  (Marc,  xiii,  57).  De 
même  que  personne  n’est  sauvé  seulement  par  la  vie 
extérieure  dans  le  désert,  ainsi  personne  ne  périt  seule- 
ment par  la  vie  extérieure  dans  le  monde.  Le  désert  ne 
signilie  rien  quand,  dons  le  désert  extérieur,  il  n’y  a pas 
(le  désert  intérieur;  mais  le  désert  intérieur  peut,  quoiipie 
moins  facilement,  se  trouver  aussi  danslemonde,  si  l’on 
SC  donne  la  peine  de  le  chercher.  Quand  vous  priez-,  entrez 
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dans  votre  chambre,  c’est-à-diro  dans  la  cliainbrc.solilaire 
de  voire  àme,el,  aijant  fermé  votre  porte,  c’est-à-dire,  ayant 
écarlé  tonte  distraction  de  vos  pensées  et  de  vos  sens, 
priez  votre  Père  <pù  est  dans  le  secret  (Matth.,  vi,  (i).  — 
?i'aimez  point  le  monde,  ni  ce  qui  est  dans  le  monde  (I  Jean, 
II,  15).  Faites  de  votre  cieiir  un  désert  dans  leipiel  il  n’y 
ait  ni  ricliesses,  ni  niagnificenees  du  inonde,  ni  désirs 
impurs  de  la  chair,  ni  pensées  sensuelles.  Voilà,  et  jioiir 
les  anachorètes,  et  pour  ceux  qui  vivent  dans  le  inonde, 
le  saint  dési'rt  coniinun,  dans  lequel  vient,  et  dans  lequel 
se  fait  une  demeure  (Jean,  xiv , 25)  notre  Maître  hien- 
ainié  Jésus-tihrisI,  avec  son  Père  consubstantiel  et  le 
Saint-Esprit,  pour  notre  vrai  bonheur,  à la  gloire  de  son 
nom  trois  fois  saint.  — .\insi  soit-il. 


Il 


SERMON 

POL'R  LA  FÊTE  DE  SAINT  SERCE,  STR  LE  JTGE.IIENT 
D»S  SAINTS 


Ne  saveX’Vous  pas  qur  los  saints  üoivrnt  j-ü^er  le 
momie  ? 


— • 1 Cor.,  VI,  i.  — 


Ils  doivent  jnijer  le  monde  ! — La  parole  de  r.Vpôlre  livre 
le  monde  entier  au  jugement  des  Saints  : qui  donc  pourra 
éviter  ce  jugement,  et  où  se  cacher  pour  s’y  soustraire? 
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Tout  lo  "(‘lire  liiiinaiii  s<*  trouve  divisé  en  deux  parts  : les 
juf;es,  (|ui  soûl  les  suints,  et  les  justiciables,  qui  sont  tous 
les  autres  boinmes  conqiris  dans  ce  mot  : le  monde.  11  ii'y 
a,  pour  ii’ètre  j)as  au  nombre  des  justiciables,  d'autre 
moyeu  que  d’élre  au  nombre  des  juges.  Si  nous  ne  nous 
|»lav'ons  pas  de  notre  pnqire  chef  au  rang  des  juges,  — ce 
qui  serait  d'une  témérité  extrême  et,  sans  jugement  ulté- 
rieur, déjà  digne  de  condamnation,  nous  devons  for- 
< émenl  nous  regarder  comme  compi  is  dans  la  multitude- 
des  justiciables. 

Le.s  soint.i  doivent  jiitjer!  — Que  devons-nous  donc  penser 
de  ce  jugement,  nous  pécbeursV  On  dit  des  tribunaux  or- 
dinaires des  bommes  ([u'il  ne  tant  pas  craindre  le  juge- 
ment, mais  qu'il  faut  craindre  le  juge,  parce  que  le  ju- 
gement, de  son  essence,  comme  action  de  la  justice,  ne 
menace  que  quelques-uns  de  ceux  qui  sont  jugés,  c’est-à- 
dire  les  coupables,  tandis  que  le  juge,  par  ignorance,  pai- 
partialité,  par  vénalité,  expose  an  danger  les  innocents 
non  moins  que  les  coupables;  mais  du  jugement  des  Saints, 
— je  ne  sais  que  dire,  et  s’il  faut  redouter  davantage  les 
juges  ou  le  jugement  lui-même.  Moins  les  innocents  p(»ur- 
raient  craindre  ces  juges,  dans  lesquels  ou  ne  .saurait 
supposer  ni  ignorance,  ni  partialité  capables  de  pervertir 
le  jugement,  plus  les  pécheurs  doivent  redouter  de  pareils 
juges,  puisqu’on  ne  peut  supposer  en  eux  ni  défaut  de 
jieispicacité  <pii  les  empêche  de  découvrir  le  péché,  ni 
partialité  (jui  puisse  couvrir  le  pêcheur.  .S’ils  ne  sont  pas 
redoutables,  parce  (pi’ils  soûl  bons  et  miséricordieux,  ils 
sont  redoutables  par  cela  même  qu'ils  sont  saints,  que  par 
conséqueut  ils  haïssent  le  péché  d’une  haine  souveraine, 
et  que  certainement  ils  le  condamneront  avec  une  jus- 
tice souveraine.  Si  dque  ces  juges  du  monde  sont  sévères 
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dans  la  justice,  et  si  le  monde  entier  est  sous  l'empire  du 
mal  (I  Jean,  v,  19),  et  si  personne  n'est  pur  de  la  souillure 
du  péché  et  de  l’iniquité,  quand  même  un  seul  jour  serait  la 
durée  de  sa  vie  sur  la  terre  (Job,  xtv,  4,  5),  combien  donc 
doit  être  incvitableincut  redoutable  le  jugement  des  Saints 
sur  le  monde  ! 

Et  toi,  auprès  de  qui  nous  nous  réfugions  et  nous  nous 
reposons  aujourd’hui,  comme  les  poussins  sous  les  ailes 
de  la  couveuse,  à qui  nous  avons  recours  comme  au  mé- 
decin de  nos  maladies,  comme  au  consolateur  de  nos 
chagrins,  comme  au  gai  dien  du  trésor  de  la  miséricorde, 
comme  au  distributeur  des  largesses,  comme  à notre  in- 
tercesseur auprès  du  Juge  suprême,  — et  loi  aussi,  tu 
dois  être,  à 1a  fin,  un  de  ces  juges  menaçants  établis  sur 
nous  ! 

O nous  qui  cherchons  miséricorde  ! redoutons  un  ju- 
gement auquel  nous  ne  pouvons  échapper,  et  que  nous 
n’avoiis  pas  la  force  de  soutenir.  Tremblons  cepen- 
dant, non  de  l’effroi  de  la  pusillanimité,  qui  conduit  au 
désespoir,  mais  de  rclïroi  de  la  sagesse,  qui  inspire  la 
prudence.  Hâtons-nous  de  nous  placer  de  bonne  heure, 
par  la  pensée,  devant ’ce  tribunal,  afin  de  n’étre  pas  en 
retard  pour  nous  justifier  lorscju’il  s’ouvrira  soudaine- 
ment et  solennellement.  Ne  savez-vous  pas  que  les  saints 
doivent  juger  le  monde? 

L’apôtre  Paul  rappelle  brièvement  aux  Chrétiens  de  son 
temps  le  jugement  des  Saints  comme  une  chose  qu’il 
suppose  leur  être  bien  connue.  /Ve  sar«-i»o«s  pas?  Est-il 
possible  que  vous  ne  sachiez  pas?  Sans  doute  vous  savez 
cela.  Je  le  demande;  peut-on  faire  appel  au  souvenir  des 
Cliréliens  d’aujourd’hui  avec  la  même  assurance  que 
l’Apùtre?  Pouvons-nous  répondre  à cela  : Oui,  nous  con- 
I.  23 
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naissons  le  jugeincnl  des  Saints?  On  liien  une  grande 
partie  d'entre  nous,  s’ils  prenaient  conseil  de  leur  cou- 
seienoe,  ne  devraient-ils  pas  avouer  qu’ils  n’en  savent 
presque  rien?  Dans  ce  cas,  je  demande  encore:  Que 
signifie  cette  ignorance?  L’ignorance  du  jugement  dénote, 
ou  la  simplicité  d’un  homme  innocent  (|ui  n'a  nul  souci 
d’un  jugement,  — mais  ce  n’csl  pas  là  notre  situation 
|)ar  rapport  au  jugement  des  Saints,  comme  on  peut  le 
conclure  do  ce  qui  a été  dit  déjà,  — ou  rinsouciauce  et 
rendurcissement  du  pécheur  qui  évite  la  pensée  d’un 
jugement  inévitahle,  parce  qu’il  est  toujours  occupé  de 
pensées  et  d’œuvres  de  péché.  O jugement,  dont  la  con- 
naissance nous  terrifie,  et  dont  l’ignorance  nous  accuse 
et  nous  confond;  dont  la  pensée  nous  menace  de  la  con- 
damnation, et  dont  l’ouhli  nous  mène  droit  à la  condam- 
nation ! révèle-toi  à nous  dans  toute  ta  terreur,  avant  que 
lu  ne  t’ouvres  pour  notre  condamnation  inévitable. 

Ne  savez-vous  pas?  dit  le  saint  Apôtre  à ceux  qui  connais- 
sent le  jugement  des  Saints.  Nous,  remontons,  avec  ceux 
qui  lie  le  connaissent  pas,  à la  source  delà  connaissance. 
Nous  puiserons  le  premier  et  le  plus  important  témoi- 
gnage sur  le  jugement  des  Saints  dans  les  paroles  du  Fils 
de  Dieu  lui-méme,  auquel  Dieu  le  Père  a donné  tout  ju- 
gement, afin  que  tous  honorent  le  Fils  comme  ils  honorent 
le  Père  (.lean,  v,  22,  23),  et  ([ui,  à son  tour,  partage  son 
jugement  avec  les  Apôtres  : En  vérité  je  vous  dis  que  vous  qui 
m’avez  suivi,  lorsqu’au  temps  de  la  régénération  le  Fils  de 
l’homme  sera  assis  sur  le  trône  de  sa  gloire,  vous  aussi  vous 
serez  assis  sur  douze  trônes,  jugeant  les  douze  tribus  d' Israël 
(Matth.,  XIX,  28).  Dans  ces  paroles,  il  faut  remarquer,  en 
premier  lieu,  que  le  jugement  des  Saints  s’ouvrira  solen- 
nellement ü la  régénération,  à la  seconde  naissance  des 
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hommes,  c*esl-à-dire  après  la  rèsurrcdion  des  morls,  et 
<|iic,  par  coiisèquenl,  ce  jugemeiil  sera  universel  non  seii- 
lemcnl  par  rapport  aux  hommes  des  derniers  lemps,  mais 
aussi  par  rapport  au  genre  humain  depuis  le  commeuce- 
nienl  juscpi’à  la  lin  des  temps;  en  second  lieu,  quece  juge- 
meul  s’ouvi  ira  solennelleinent,  lorsque  le  Fils  de  l'homme 
sera  assis  sur  le  troue  de  sa  gloire  ; mais  que,  comme  ce  sera, 
selon  une  autre  de  ses  paroles,  lorsque  le  Fils  de  l'homme 
viendra  dans  sa  gloire,  et  tous  les  saints  anges  avec  lui 
(Mallh.,  XXV,  51),  il  s’ensuit  que  le  jugement  des  Saints 
aura  lieu,  non-seulement  devant  le  genre  humain,  mais 
encore  devant  les  anges  de  Dieu;  en  Iroisième  lieu,  que 
ceux  qui  auront  suivi  Jésus-Christ  seront  assis  sur  des  trônes 
pour  le  jugement,  en  même  temps  que  le  Fils  de  l'homme 
sera  assis  sur  le  trône  de  sa  gloire,  <pic  par  conséquent  leur 
jugement  sera  joint  avec  son  jugement,  et  qu’ils  seront 
sè|)aiénieut  les  instruments,  ou  les  agents  sulialternes, 
partiels,  de  .son  jugement  unique,  général  et  souverain; 
en  quatrième  lieu,  (jiie  les  seront  assis  sur  douze 

trônes,  jugeant  les  douze  tribus  d'Israël;  mais  que,  comme 
en  outre  il  restera  encore  une  multitude  de  peuples  et 
de  races  qui  comparaitronl  au  jugement  universel,  on 
peut  conclure  de  là  ((u'avec  C('s  douze  juges,  il  en  devra 
venir  encore  beaucoup  d’autres.  Celte  déduction  conjec- 
turale parait  une  vérité  claire  et  contirmée  par  les  paroles 
de  r.\pôlre,  selon  lesquelles  non-seulement  les  Apôtres, 
mais  en  général  les  saints  doivent  juger  le  monde.  Le  l’rn- 
|)hétedit  encore  avec  plus  de  [irécision  que  tous  les  Saints 
de  Dieu,  .sans  exception,  seront  élevés  à la  dignité  déju- 
ges, pour  procéder  au  jugement  des  peuples  et  des  hom- 
mes, des  l ois  et  des  grands  : pour  faire  sur  eux  un  juge- 
ment écrit.  Cette  glo'ire,  c’est-à-dire  la  gloire  d’être  juges 
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dans  ce  frilninal,  appartiendra  à tous  ses  saints.  Ajoulons 
à cela  le  témoignage  d’un  témoin  oculaire  de  ce  juge- 
ment, car  saint  Jean  l’a  déjà  vu  dans  une  révélation  : 
Je  vis,  dit-il,  des  trônes  et  ceux  qui  s'assirent  dessus,  et  la 
puissance  de  juger  leur  fut  donnée  (Apoc.,  xx,  4). 

11  est  diflicile  de  se  représenter  comment  se  passera  le 
jugement  unicpie,  unanime  et  sans  appel  d'un  si  grand 
nombre  de  juges  sur  une  multitude  bien  plus  grande 
encore  de  justiciables,  et  sur  des  objets  aussi  divers  et 
aussi  diflicilcs  à saisir  que  le  sont  toutes  les  actions  con- 
nues et  cachées,  les  paroles,  les  désirs  et  les  pensées  de 
chaque  homme  dans  le  cours  de  toute  sa  vie.  Pour  éclaircir 
ce  point,  nous  trouvons  (piclque  chose  dans  le  Psalmiste 
qui  nous  dit  que  les  Saints  rendront  un  jugemetil  écrit,  et 
dans  l’auteur  de  rA])ocalypse  qui  a écrit  : Et  je  vis  les 
morts,  grands  et  petits,  debout  devant  Dieu,  et  les  livres  fu- 
rent ouverts  ; et  un  autre  livre  fut  ouvert,  qui  est  le  livre  de 
vie;  et  les  morts  furent  jugés  sur  ce  qui  était  écrit  dans  ces 
livres,  selon  leurs  œuvres  (Apoc.,  xx.  12).  Comme,  parmi 
les  hommes,  il  est  d’usage  de  se  servir  de  l’écriture  dans 
les  jugements,  soit  pour  la  commodité  des  juges  supé- 
rieurs, parce  (|u’on  réunit  ainsi  dans  quelques  pages  uon- 
seulemcnt  les  paroles  et  les  actions  des  justiciables,  avec 
toutes  leurs  circonstances  et  leurs  détails,  mais  encore 
une  foule  de  témoignages  venus  de  divers  côtés,  et  d’autres 
argutnents  du  procès  ; soit  pour  l’exactitude,  parce  (ju’une 
parole  prononcée  disparaît  à l'instant  et  peut  être  répétée 
autrement,  tandis  qu’une  parole  écrite  reste  visible  et 
irrévocable,  ainsi  le  jugement  des  Saints  est  représenté 
comme  écrit  dans  des  livres,  et  particuliérement  dans  le 
livre  de  vie,  pour  signilier  que  le  souverain  Juge  leur 
donnera  un  moyen  de  voir  toute  la  vie  intérieure  et  exté- 
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l'ieure  de  chacun  de  leurs  jusiiciahles,  d’une  manière 
aussi  facile  et  aussi  sûre,  ou,  pour  mieux  dire,  incompa- 
rablement plus  facile  et  plus  sûre  que  les  juges  ordinaires 
no  peuvent  voir  les  actes  de  celui  (lu’ils  jugent,  dans  la 
procédure  écrite  la  plus  complète,  cl  que,  par  conséquent, 
il  ne  restera  aux  pécheurs  jugés  aucun  moyen  de  ne  pas 
avouer  les  fautes  dont  ils  auront  été  convaincus,  et  pour 
lesquelles  les  Saints  les  condamneront.  Mais  par  qui  et 
quand  sera  écrit  le  livre  de  notre  vie,  pour  le  jugement 
futur  des  Saints? — Je  pense  que  nous  récrivons  nous- 
mêmes,  et  que  nous  l’écrivons  sans  interruption,  au  mo- 
ment même  où  nous  agissons  ou  parlons,  où  nous  dési- 
rons ou  pensons  : il  en  doit  être  ainsi  afin  que  nous 
n’ayons  aucun  prétexte  de  le  renier  au  jugement,  et  de 
dire  que  quelqu’un  y a écrit,  quand  ou  quand,  quelque 
chose  que  nous  ne  savons  pas  et  qui  n’est  pas  de  nous. 
Mais  où  se  trouve  ce  livre?  — Qui  sait  où  le  Juge  con- 
serve le  jugement  écrit  jusqu’à  ce  que  vienne  le  temps  de 
l’ouvrir  devant  tous  les  peuples?  Toutefois,  j’espérc  que 
nous  ne  commettrons  pas  d’erreur  grave  en  disant  que  le 
livre  de  vie  se  trouve  dans  le  cœur  de  chacun  de  nous, 
pour  notre  jugement  futur,  — là  où  non-seulement  ceux 
qui  connaissent  Dieu,  et  sa  loi,  et  sa  grâce,  mais  encore 
les  païens,  montrent  que  ce  que  la  loi  ordonne  est  écrit, 
leur  conscience  leur  rendant  témoignage,  et  leurs  pensées  se 
condamnant  ou  se  justifiant  l’une  l'autre  i Rom.,  ii,  15),  car 
cette  manifestation  intérieure  n’csl  pas  autre  chose  qu’une 
ouverture  plus  ou  moins  grande  du  livre  de  vie  qui  à la 
fin  s’ouvrira  tout  entier,  du  commencement  à la  fin,  et 
s’éclairera,  de  notre  intérieur  aussi,  ou  d’une  douce  lu- 
mière, ou  d’un  feu  dévorant,  au  jour  où  Dieu  jugera  les 
secrets  des  hommes.  On  peut  dire  encore  que  dans  notre 
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corps  même  qui,  sous  son  apparence  corniptible,  se  pré- 
pare à la  résuiredion , nous  écrivons,  comme  dans  un 
livre,  noire  vie  en  caractères  invisibles  maintenant,  mais 
qui  seront  visibles  pour  notre  jugement  ïiüar,fuixquetons 
les  trésors,  dit  saint  Macaire,  que  l'âme  amasse  maintenant 
en  elle-même,  s’ouvriront  et  apparaîtront  alors  tels  quels 
dans  le  corps  (llomél.  v,  8)  ; et  peut-être  même  aussi 
dans  les  autres  créatures  de  Dieu,  — car,  dans  l’Apoca- 
lypse, il  est  dit  qu’outre  un  livre  de  vie  particulier,  il  y 
en  a d’autres  encore  qui  doivent  se  déployer  pour  le  juge- 
ment selon  ce  qui  y est  écrit,  — peut-être  même  aussi, 
dis-je,  dans  les  autres  créatures  de  Dieu  dont  nous  aurons 
fait  un  méchant  usage,  que  nous  aurons  souillées,  endom- 
magées, se  montrera  écrit,  par  parties,  le  jugement  de 
notre  vie  présente  : par  exemple,  nos  grossières  impu- 
retés paraîtront  sur  la  terre  et  sur  l’eau;  nos  paroles 
oiseuses,  sur  l’air  ; les  traces  de  notre  méchanceté  paraî- 
tront dans  ce  qui  aura  été  l’objet  ou  l’instrument  de 
nos  actions  méchantes;  les  preuves  de  nos  scandales,  dans 
ceux  que  nous  aurons  scandalisés.  Ainsi  le  fratricide  de 
Caïn,  qui  n’a  pas  eu  'de  témoins  vivants,  sera  écrit  sur  la 
terre  par  le  sang  d’Abel  : et  en  effet,  le  Juge  céleste  s’est 
déjà  servi  de  cette  écriture  sanglante,  non-seulement  ou- 
verte à la  lecture,  mais  même  parlante,  pour  convaincre 
le  criminel  refusant  d’avouer  son  crime  : La  voix  du  sang 
de  ton  frère  crie  de  la  terre  jusqu’à  moi  (Gon.,  iv,  10).  Ainsi 
l’un  de  ces  futurs  juges  divins  prend  d’avance  à témoin 
la  rouille  de  l’or  et  de  l’argent,  contre  les  hommes  avides 
d’argent  : Cette  rouille,  dit-il,  s'élèvera  en  témoignage  contre 
vous  (Jacq.,  v,  .v).  Enfin,  la  grâce  elle-même,  qui  a établi 
sa  demeure  dans  les  Saints,  et  que  rien  autre  ne  nous  a 
empêchés  de  recevoir  que  notre  indolence  ou  notre  obsti- 
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nation  volontaires,  leur  foi,  leurs  belles  actions,  leurs 
vertus,  que  nous  avons  eues  longtemps  sous  les  yeux  dans 
CCS  hommes  sujets  aux  mêmes  passions  que  nous,  inr.is 
que  nous  n’avons  pas  imitées,  apparaissant,  au  jour  du 
jugement,  dans  tout  leur  éclat,  feront  que  l’action  du  ju- 
gement des  Saints  se  manifestera  d’clle-mème  sur  nous 
par  le  moyen  de  notre  conscience,  de  même  que  Noê,  sans 
composer  de  tribunal,  sans  ouvrir  d'enquête  judiciaire, 
par  cette  même  foi  qui  le  sauva  lui-même  du  déluge, 
condamna  le  premier  monde  pour  son  incrédulité  : Par 
la  foi,  dit  l’Apêtre,  Noé  ayant  reçu  une  réponse  sur  les  choses 
qui  ne  se  voyaient  point,  craiynit,  et  biîtil  l'arche  pour  la 
conservation  de  sa  famille  ; par  elle  aussi,  c’est-à-dire  par  la 
foi,  il  condamna  le  monde  entier  (Iléb.,  XI,  7). 

Voilà,  autant  que  peut  nous  permettre  de  les  concevoir 
notre  ignorance  profonde,  quelques  idées  bien  faibles  du 
jugement  redoutable  de  Dieu  et  des  Saints  de  Dieu  sur 
nous  : faibles  pour  nous  introduire  dans  les  mystères  de 
l’avenir,  mais  non,  peut-être,  pour  éveiller  en  nous  une 
crainte  salutaire  <ie  l’avenir.  Si  nous  redoutons  la  mani- 
festation de  quelques-uns  de  nos  pêchés , qui  ne  sont 
même  pas  tout  à fait  secrets,  devant  (pielques  hommes 
pécheurs  comme  nous  ; si  nous  nous  troublons  devant  le 
témoin  et  le  juge  secret  de  notre  conscience,  que  l’Église 
nous  donne  moins  pour  nous  condamner  que  pour  effa- 
cer nos  péchés,  comment  supporterons-nous  la  manifes- 
tation de  toutes  nos  fautes,  même  les  plus  cachées  au 
plus  profond  de  notre  àine,  devant  l’assemblée  vraiment 
universelle  des  Saints,  avec  tous  les  hommes  connus  et 
inconnus,  devant  les  regards  si  purs  des  anges,  en  la 
présence  visible  de  Celui  qui  sera  assis  sur  le  trône  de  sa 
gloire,  lorsque  celle  manifestation  de  nos  péchés  ne  sera 
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plus  rcclaméc  par  la  pénitence  et  le  pardon,  mais  par  l’en- 
fer et  le  feu  éternel?  Si  un  seul  rayon  de  la  sévére  vérité, 
éclairant  une  seule  parole  d’iniquité  dans  le  livre  de  no- 
tre conscience,  transperce,  comme  une  (lèche,  notre  in- 
téricnr,  que  devrons-nous  éprouver  lorsque  tout  le  livre 
de  notre  vie  s'ouvrira,  lorsque  tous  les  traits  du  péché, 
qui  nous  semblent  effacés,  y apparaîtront  clairement  visi- 
bles, lorsque  tout  ce  qui  est  dans  notre  être  présentera  le 
jugement  écrit  de  notre  vie  passée,  et  que  tout  ce  qui  nous 
entourera  deviendra  une  légion  innombrable  de  témoins 
contre  nous?  0 jugement  dont  la  seule  pensée  me  boule- 
verse et  m’épouvante  ! comment  te  soutiendrai-je  lorsque 
tu  t’ouvriras  réellement?  — Que  ferons-nous,  hommes  mes 
frères  ? 

Si  ce  jugement  est  si  redoutable,  craignons  le  péché 
qui  seul  est  cause  que  ce  jugement  est  si  redoutable. 
Mais  puisque  nous  sommes  déjà  coupables  de  péché , 
comme  ceux  qui,  menacés  d'un  jugement  public  et  solen- 
nel de  la  part  des  hommes,  recourent  quelquefois  d’a- 
vance à celui  qui  a le  pouvoir  de  juger,  et,  pour  éviter 
un  jugement  et  un  châtiment  publics  et  sévércs,  se  sou- 
mettent volontairement  à un  jugement  et  à un  amende- 
ment secrets  et  indulgents , bâtons-nous  de  recourir  à 
ceux  qui  doivent  juger  le  monde,  et  au  souverain  Juge 
lui-méme,  demandant  nous-mêmes  un  jugement  secret 
avant  le  jugement  public,  un  jugement  de  miséricorde 
avant  le  jugement  de  justice,  un  jugement  d’amendement 
avant  le  jugement  de  châtiment.  En  effet,  il  y a un  juge- 
ment anticipé  des  Saints , jugement  de  miséricorde  et 
d’ainendement,  par  lequel  se  prévient  et  se  détourne  la 
crainte  de  leur  dernier  jugement,  le  jugement  de  justice 
et  de  châtiment.  Que  signifie  donc,  demande  saint  Ma- 
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cane,  ce  que  dit  le  Seigneur  : Fous  serez  assis  sur  douze 
trônes , jugeant  les  douze  tribus  d'Israël?  El  il  répond  : 

Nous  voyons  ces  paroles  déjà  accompl'ies  sur  la  terre,  après 
l’ascension  du  Seigneur  au  ciel  : car  il  envoya  l'Esprit  conso-  . 
lateur  sur  les  douze  apôtres,  et  la  sainte  puissance  qui,  étant 
venue  résider  en  eux,  s'est  assise  sur  les  trônes  de  leurs  es- 
prits. Mais  comme  ceux  qui  étaient  présents  disaient  qu'ils 
étaient  ivres,  à cause  de  cela,  Pierre  se  mit  à les  juger,  par- 
lant de  Jésus  comme  d'un  homme  puissant  en  paroles  et  en 
prodiges,  qu'ils  avaient  crucifié,  le  suspendant  à l'arbre  de 
la  croix  (.\ct.  ii).  — A cause  de  cela,  continue  saint  Ma- 
caire,  beaucoup  se  repentirent,  ayant  appris  de  Pierre  qu'ils 
devaient  être  le  monde  nouveau  et  choisi  de  D'ieu.  Voyez- 
vous  comment  s'est  manifesté  le  commencement  du  jugement? 

Car  là  s'est  montré  un  monde  nouveau.  Et  quoiqu'ils  doivent 
encore  siéger  et  procéder  au  jugement  à l'avènement  de  Jé- 
sus-Christ, à la  résurrection  des  morts,  cependant  il  est  ar- 
rivé 'ici  aussi  que  l' Esprit-Saint  s'est  assis  sur  les  trônes  de 
leurs  esprits  (Honiél.  vi). 

De  même  que  Pierre,  l’un  des  juges  de  Dieu  sur  les 
tribus  d’Israël,  a jugé,  par  sa  parole  remplie  de  la  force 
spirituelle,  la  race  d’Israël  soumise  à Dieu,  non  pour  la 
condamnation  et  la  ruine,  mais  pour  le  repentir  et  le 
salut,  ainsi  toi.  Juge  de  Dieu  sur  notre  race,  bienheureux 
Serge,  par  l’exemple  rempli  de  grâce  de  la  vie,  juge  notre 
vie  remplie  de  péchés,  pour  la  purification,  l’amendement 
et  la  régénération.  Par  tes  austérités  et  ta  mortification 
de  la  chair,  juge  notre  luxe  et  notre  mollesse,  et  ap- 
prends-nous  au  moins  une  saine  modération  et  la  simpli" 
cité  dans  la  satisfaction  des  besoins  corporels.  Par  ton 
infatigable  amour  du  travail,  juge  notre  paresse  et  notre 
oisiveté,  et  évcille-nous  à une  utile  activité  et  à l’accom- 
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jilisscmciit  sans  iniirnuire  de  nos  obligations.  Par  ta  dou- 
ceur et  ton  liuinilité,  juge  noire  orgueil  et  notre  dédain, 
et  apprends-nous  à ne  pas  avoir  de  notre  sagesse  une  opi- 
nion plus  liante  qu’il  ne  convient  à la  sdgesse.  Par  ta 
pauvreté  volontaire,  juge  notre  avidité  des  ricliesses,  el 
cnseigne-nous  à être  contents  de  ce  que  la  divine  Provi- 
dence donne  à cliacun,  et  à ne  pas  atlaclier  notre  cœur 
aux  ricliesses,  si  iiièmc  nous  en  possédons.  Surtout,  par 
l’Esprit  de  grâce  qui  vit  en  toi,  juge  et  condamne  notre 
sagesse  cliarnellc,  et  rallnine  en  nous,  de  manière  à ce 
qu’il  ne  puisse  plus  s’éteindre,  l’esprit  de  la  gréce  éteint 
])ai'  celte  prétendue  sagesse.  Intercède  pour  nous  devani 
le  trône  du  Souverain  Juge,  .\olre-Seigncur  Jésus-Clirist, 
afin  ipie  nous  participions  à la  rédemption  de  la  condam- 
nation éternelle  par  son  sang  vivifiant,  et,  si  le  jugement 
et  la  punition  ne  peuvent  passer  loin  de  nous,  puissions- 
nous  être  anjourd’liui  jiiijês  et  châtiés  par  le  Seigneur  dans 
le  Icmps,  fl/î/i  que  nous  ne  soyons  point  condamyiés  avec  le 
monde  (I  Cor.,  xi,  52)  pour  l’éternité.  — .\insi  soit-il. 
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En  ville  sNWIinc  p;ir  la  h<Mu’Hlic1ion  des  justes  ; mais 
elle  est  i'envers4‘e  par  la  houche  des  impies. 

— Prov.,  XI.  il.  — 

Voici  un  nouvcnii  ^^eiirc  d’art  architectural  qui,  proba- 
blement, ii’est  pas  connu  de  tous,  et  (|ue  quel(iues-uns 
re{,'ai'deront  môme  comme  impossible.  Une  ville  se  con- 
struit : par  quoi  pensez-vous?  Par  la  richesse?  Par  Part?  * 
Par  la  puissance?  Par  une  grande  foule?  — D’après  l’avis 
de  Salomon,  par  rien  de  tout  cela,  mais  par  les  bonnes 
paroles  des  bonnes  gens  : \mv  la  bénédiction  des  justes.  Et 
au  contraire,  une  ville  est  renversée  : par  quoi?  Par  les 
armes  des  ennemis?  Par  le  feu?  Par  Peau?  Par  un  trem- 
blement de  terre?  — Encore  par  rien  de  tout  cela,  mais 
par  les  méchantes  paroles  des  méchantes  gens  : elle  est 
renversée  par  la  bouche  des  impies.  Combien  est  puissante 
et  bienfarsante,  d’après  l'avis  de  Salomon,  la  bénédiction! 

Et  combien  sont  destructives  les  paroles  méchantes  ! 

Mais  si  Salomon  n’avait  pas  découvert  ce  mystérieux 
pouvoir  de  la  parole  en  Palestine,  nous  aurions  pu  le 
soupçonner  à la  considération  attentive  du  lieu  où  nous 
nous  trouvons  en  ce  moment.  Ici  fut  un  désert  abandonné 
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que  les  bras  de  riioinine  ne  cultivaient  point , où  l'on 
n'apercevait  aucune  trace  de  pas  humains.  Mais  ici  appa- 
rut la  bénédiction  d'un  juste,  seul  ou  accompagné  d’un 
petit  nombre  d’autres,  et  aussitôt  s’accomplit  cette  parole 
du  Prophète  à l’homme  juste  et  pieux  : Tu  bâtiras  dans 
des  lieux  qui  de  tout  temps  avaient  été  déserts,  et  tes  fonda- 
tions seront  éternelles  pour  les  générations  des  générations  ; 
et  lu  seras  appelé  le  fondateur  d'enceintes,  et  tes  voies  se- 
ront au  milieu  de  la  paix  (Is.,  lviii,  12).  Le  désert  est  de- 
venu semblable  aux  villes  par  la  beauté  des  édifices  et  par 
la  population;  scs  fondements  sont  devenus  plus  forts  que 
ceux  des  villes,  parce  qu'il  n’est  pas  tombé  lors  même 
que  la  ville  reine  a été  plus  d’une  fois  renversée;  il  s’est 
élevé  plus  haut  que  les  villes,  puisqu’à  son  ombre  vien- 
nent s’asseoir  les  habitants  des  villes  et  des  bourgs,  qu’ils 
y apportent  au  Juste  des  présents  qu'il  n'a  jamais  recher- 
chés, et  des  honneurs  desquels  il  s’est  toujours  éloigné; 
et  ils  font  tout  cela,  parce  qu’ils  voient  sur  leurs  proches 
et  éprouvent  sur  ’eux-mémes  combien  est  puissante  et 
bienfaisante  la  bénédiction  de  ce  Juste. 

Cela  m’amène  à faire  sur  la  bénédiction  quelques  ré- 
flexions qui,  pour  d’autres  aussi,  peut-être,  ne  paraîtront 
pas  superflues. 

Bénédiction  , selon  son  étymologie  , provient  de  bien 
dire  ou  parole  bienfaisante.  Si  maintenant  vous  voulez 
chercher  d’où  proviennent  ces  mots  : parole  bienfaisante, 
où  en  est  la  source  première,  où  est  la  racine  profonde 
de  leur  signification , vous  trouverez , selon  l’indi- 
cation du  divin  sage  Jean , qu’au  commencement  était 
le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu , et  le  Verbe  était 
Dieu  : — En  lui  était  la  vie,  et  la  vie  était  la  lumière  des 
hommes  (Jean,  i,  1,  4).  Puisque  l’homme  a été  créé  à 
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l’image  (le  Dieu,  on  peut  ronclure  de  cela  nu>me  (jue,  dans 
le  don  de  la  parole  aussi,  il  a reçu  quelque  chose  à l’image 
du  Verbe  cn!;aleur  Dieu.  Saint  Jean  porte  celte  pens(“e 
jusqu’au  degrcî  le  plus  élevé  de  signification,  lorsqu’il  dit 
que  cette  même  vie,  ou  force,  qui  est  en  Dieu  le  Verbe, 
est  devenue  la  lumière  des  hommes.  La  lumière  inté- 
rieure de  l’homme  se  manifeste  dans  la  parole.  Et  ainsi, 
puisque  Dieu  le  Verbe  dit  et  que  tout  fut  fait,  et  qu’en  ou- 
tre tout  fut  très-bon,  il  n’est  pas  étonnant  que  l’homme 
aussi,  quand  il  se  trouve  dans  la  haute  condition  d’image 
de  Dieu,  exprime  la  parole  de  la  plénitude  de  sa  foi  en 
Dieu  le  Verbe  dont  la  vie  était  la  lumière  des  hommes,  du 
plus  profond  de  la  bonté  de  son  cœur,  et  que  cette  parole 
aussi  soit  efficace , se  montre  puissante,  produise  le 
bien. 

La  réflexion  que  je  vous  propose  en  ce  moment  doit 
mériter  votre  adhésion,  puisqu’elle  est  fondée  sur  la  vé- 
rité immuable  de  la  sainte  Écriture.  Mais  pour  que  per- 
sonne ne  doute  que  notre  conclusion  ne  soit  vraiment  d(’- 
duite  de  la  vérité  divine,  nous  vous  présenterons  le 
témoignage  d’un  saint  homme  qui,  du  même  principe,  a 
tiré  la  même  conclusion  que  nous.  Cet  observateur  pro- 
fond, malgré  la  simplicité  de  sa  parole,  des  choses  divines 
et  humaines,  Macaire  d’Égypte,  parlant  de  l’état  de 
l’homme  lorsqu'il  était  encore  jiarlictpant  de  l’image  cé- 
leste, écrit  ce  qui  suit  : Tant  que  le  Verbe  de  Dieu  fut  avec 
lui,  et  qu'il  garda  la  loi,  il  eut  tout.  Et  plus  loin  ; Le  Verbe 
lui-même  étant  en  lui,  lui  était  tout,  c’est-à-dire  qu'il  était 
et  sa  raison,  et  son  sentiment,  et  son  héritage,  et  son  ensei- 
gnement. Que  dit  en  effet  Jean,  du  Verbe?  Au  commencement 
était  le  Verbe.  Vous  voyez  que  le  Verbe  était  tout.  El  encore  : 
Le  Verbe  lui  était  tout,  et  tant  qu’il  persévéra  dans  l’obser- 
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vation  de  la  loi,  il  fui  l'ami  de  Dieu  (Hoiiu;!.  xii,  g g G,  7,  8). 
Le  Verbe  de  Dieu  élail  loul  pour  riioimue  ; duiis  le  Verbe 
de  Dieu,  il  avait  loul,  dit  saint  Maïuiirc.  Je  ne  lais  qu'a- 
chever ; Le  Verbe  de  Dieu  «Mail  aussi  pour  riiomme  la 
puissanee  de  son  propre  verbe  buinain;  dans  le  Verbe  de 
Dieu,  il  avait  aussi  la  force  de  la  bénédiction.  11  n’esl  pas 
élonnanl  que  celte  force  fût  grande  : cela  est  au  contraire 
très-naturel,  puisqu’elle  provenait,  d’une  inanière  si  rap- 
prochée, du  principe  divin.  Il  serait  beaucoup  plus  étrange 
de  se  la  l■epréscnler  aussi  limitée  dans  riiomnie  parfait 
que  dans  les  boinmes  devenus  étrangers  à la  vie  de  Dieu. 

La  raison  humaine  ordinaire  ne  ronnail  pas  la  puis- 
■sance  spirituelle  de  la  parole,  et  elle  craint  même  les 
conjectures  à ce  sujet.  11  est  presque  nécessaire  qu'il  en 
soit  ainsi,  puisqu’elle  prend  les  images  de  ses  connais- 
sances, non  plus  dans  riiomme  qui  a été  créé  à l'image 
de  Dieu,  mais  dans  celui  qui,  tombé  de  cette  grandeur  par 
le  péché,  s'est  mis  an  niveau,  comme  dit  le  Psalmiste,  des 
animaujc  sans  raison , et  leur  est  devenu  semblable  (l’s. 
XI.VHI,  15).  El  c’est  à ce  même  homme  encore  qu’appar- 
tient celte  môme  raison  qui  juge  maintenant  des  facultés 
et  des  force.s  de  l’homme.  Mais  quelle  sagesse  attendre 
d’une  pareille  raison?  Comme  un  aveugle,  il  palpe  ses 
yeux,  et,  n’y  pouvant  saisir  la  lumière,  il  en  conclu!  qu’il 
n’y  a pas  plus  de  soleil  au  ciel  que  dans  ses  yeux,  et  que 
croire  à l'existence  et  à l’action  du  soleil  et  de  la  lumière, 
ce  serait  une  duperie  et  une  chimère.  .V  cet  aveugle  est 
nécessaire,  et  pour  lui  nommément  a été  écrit  ce  conseil 
médical  de  l’auteur  de  l’Apocalypse  : Oins  tes  yeux  d'un 
collyre,  afin  que  tu  voies  (Apoc.,  m,  18)  ; guéris-toi  de  l’a- 
veuglement de  la  sensualité  grossière  : oins  les  yeux  de 
ton  entendement  de  l’onguent  fin  de  la  foi  en  ce  qui  est 
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spiriluel  cl  divin,  cl  alors  tu  verras  vcrilabicineiil.  En- 
suite, si  nous  voulons  voir  ou  reconuailrc  la  puissance  cl 
l’aclion  spiriluelles,  il  faut  choisir  pour  sujets  de  notre 
observation,  non  des  gens  charnels,  (luoicpie  nous  en 
ayons  totijours  sous  les  yeux,  mais  des  gens  spirituels, 
<pioiqu’il  ne  s’en  rencontre  pas  souvent;  — des  gens  qui, 
par  la  purification  morale  et  l'abnégation,  aient  diminué 
la  pesanteur  de  la  matière  qui  oppresse  l'esprit  humain, 
et,  en  tenant  constamment  leur  csi»rit  et  leur  cœur  tour- 
nés vers  Dieu,  se  soient  rapprochés  de  lui,  soient  revenus 
à la  participation  de  l’image  céleste,  aient  renouvelé 
leur  communication  intérieure  avec  le  Verbe  et  l'Esprit 
de  Dieu. 

Si  vous  êtes  disposés  convenablement  pour  ce  genre 
d’observation,  il  ne  me  sera  pas  difficile  de  vous  montrer 
par  fies  faits  tout  ce  que  renferment  ces  mots  de  Cléo- 
phas  : Homme  jmissant  par  la  parole  (Luc,  xxiv,  1!)).  Par 
la  parole,  .losiié  arrêta  le  soleil.  Des  paroles  île  la  bouche 
(III  Dois,  XVII,  1)  d'Élie,  dépendirent  la  rosée  et  la  pluie 
durant  trois  ans  et  demi.  Selon  la  parole  du  Seiijneur, 
qu’il  dit  par  l'entremise  d'Élie  ( Ki),  la  poignée  de  farine  de 
la  cruche,  et  la  quantité  tout  aussi  minime  d'huile  du 
l’ampoule,  sullirenl  |iour  tout  le  temps  de  la  famine.  Par 
le  souflle  trois  fois  répété  et  par  la  parole  d’Élie,  le  fils  de 
la  veuve  de  Sarepta  fut  ressuscité.  Elisée  corrigea  la  mau- 
vaise qualité  des  sources  de  .léricho  en  y jetant  du  sel  ; 
mais  comme  chacun  sait  que  le  sel  n’a  pas  une  pareille 
efficacité,  il  en  faut  conclure  nécessairement  que  la  puis- 
sance qui  produisit  cet  elfet  se  trouvait  dans  ces  paroles 
du  Prophète  : Vo'ici  ce  que  dit  le  Seigneur  ; J'ai  purifié  ces 
eaux  (IV  Rois,  ii,  21).  Par  la  parole,  l’a|M>tre  Pierre  guérit 
le  boiteux  et  ressuscita  Tabitha.  Sans  réunir  un  plus 
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grand  nombre  d’exemples,  je  remaniiierai  en  particulier 
combien  est  claire,  dans  quelques-uns  de  ceux  que  je 
viens  de  rapporter,  l’action  du  Verbe  de  Dieu  dans  le 
verbe  bumain,  comn)e  dans  les  paroles  d’Éliséc  : Voici  ce 
que  dit  le  Seigneur,  et  dans  les  paroles  de  l’apôtre  Pierre 
au  boiteux  : .4k  nom  de  Jéswi-Chrisl  de  Nazareth  , lève-toi 
et  marche  (Act.,  m,  0).  Dans  les  autres  circonstances,  il 
semble  en  ôtre  autrement  : ainsi,  le  môme  Apôtre  dit  à 
Tabitba,  comme  si  c’était  par  sa  seule  parole  ; Tabitha, 
lève-toi  (ix,  40).  Mais  le  cas  précédent  ne  laisse  aucun 
doute  qu'ici  aussi,  quoiqu’il  n’apparaisse  pas  sensible- 
ment et  par  son  nom,  ce  même  Verbe  de  Dieu,  qui  réside 
dans  le  saint  Apôtre,  n’agisse  par  sa  puissance. 

S’il  est  donc  ainsi  reconnu  que  la  Parole  de  Dieu,  soit 
qu’elle  se  montre  ouvertement  dans  la  bouche  des  hom- 
mes rapprochés  de  Dieu,  ou  qu’elle  agisse  secrètement 
du  fond  de  leur  cœur,  opère  des  choses  merveilleuses, 
en  quelque  sorte  imitatives  des  œuvres  créatrices  de  la 
Divinité,  il  ne  doit  pas  être  moins  facile  à comprendre 
et  moins  digne  de  foi  que  cette  même  Parole  de  Dieu,  par 
les  mêmes  hommes  et  par  les  mêmes  moyens,  exprime 
et  donne  des  bénédictions  en  quelque  sorte  imitatives  des 
œuvres  de  la  divine  Providence. 

Ainsi  donc,  bénir,  dans  la  signification  la  plus  exacte 
de  ce  mot,  signifie  étendre  l’action  de  la  Parole  de  Dieu 
sur  la  création  de  Dieu.  Celui  qui  bénit  est,  par  sa  volonté 
bienfaisante,  un  intermédiaire  entre  la  Parole  de  Dieu  et 
la  création  de  Dieu. 

En  ce  sens,  le  distributeur  suprême  et  universel  de  la 
bénédiction,  c’est  Jésus-Christ,  le  Médiateur  entre  Dieu 
et  les  hommes,  le  Dieu-Homme,  en  qui  le  Verbe  s'est  fait 
chair.  Voilà  pouniuoi  la  bénédiction  a été  le  trait  le  plus 
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ancien  par  lequel  il  a élê  signalé  aux  patriarches  mêmes, 
par  exemple  à Abraham  : Toutes  les  nations  de  la  terre  se- 
ront bénies  en  ta  race  (Gcn.,  xxii,  18).  Voilà  pourquoi 
l’Apôtre  aussi,  voulant  peindre  tes  bienfaits  de  Jésus- 
Christ  au  genre  humain,  a dit  (pie  Dieu  le  Père  nous  a 
bénis  de  toutes  sortes  de  bénédictions  spirituelles  pour  le  ciel, 
en  Jésus-Christ  (Kph.,  i,  5).  Voilà  pourquoi  nous  aussi, 
en  donnant  notre  bénédiction  empruntée  au  Ciel,  nous 
employons  ordinairement  le  nom  de  Jésus-Christ,  soit  en 
particulier,  soit  confondu  dans  le  nom  de  la  Très-Sainte 
Trinité,  et  le  signe  de  la  croix  de  Jésus-Christ, 

Entre  ceux  qui  donnent  la  bénédictiim  empruntée  au 
Ciel,  les  parents  sont  en  quelque  sorte  les  intermédiaires 
naturels  entre  le  Verbe  créateur  et  leurs  enfants,  puis- 
•pi’ils  ont  en  quelque  sorte  achevé  à leur  egard  l’œuvre 
de  la  création  eu  les  mettant  au  monde.  Voilà  pourquoi 
la  l)énédiction  paternelle  est  naturellement  importante  et 
puissante,  surtout  si  elle  s’élève,  par  la  piété,  jusqu’à 
la  vertu  de  la  grâce  divine.  Les  bénédictions  des  patriar- 
ches sont  admirables  en  ce  genre.  Par  exemple,  la  béné- 
diction de  Noé  à Japhet  : Que  Dieu  étende  la  postérité  de 
Japhet  (Gen.,  i\,  ‘27),  comme;  elle  agit  encore  puissam- 
ment aujourd’hui,  après  plusieurs  milliers  d’années,  sur 
les  descendants  de  Japhet,  les  Européens,  qui  ne  cessent 
d’étendre  dans  tous  les  pays  du  monde  leurs  colonies  , 
leur  commerce,  leur  puissance,  leur  religion,  leurs 
mœurs  ! 

Le  Prêtre  est  le  distributeur  de  la  bénédiction,  selon 
l’ordre  du  saint  ministère.  Dès  l'établissement  primitif 
du  sacerdoce  légal.  Dieu  dit  aux  prêtres  : Fous  bénirez  les 
enfants  d’ Israël  (Xoinb.,  vi,  23).  Et  plus  loin,  il  dit  encore 
«l’ciix  ; Ils  imposeront  mon  nom  sur  les  enfants  d'Israël,  et 
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moi,  le  Seigneur,  je  les  bénirai  (27).  Et  dans  le  Nouveau 
Testament,  lorsque  le  Seigneur  ordonna  aux  Apôtres  et  ii 
leurs  siiceesseurs  jus(|n'à  la  fin  des  siècles,  d’enseigner, 
de  baptiser,  et  en  général  de  remplir  le  saint  ministère, 
au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esjnit  (Matth., 
xxvni,  19),  il  mit  en  eux,  par  là,  la  puissance  de  sa  bé- 
nédiction, et  il  leur  donna  le  pouvoir  de  la  distribuer, 
.lugez  par  là  si  la  bénédiction  du  Sacerdoce  est  digne 
d’atlention.  Ne  considérez  point  par  quelle  main,  ni  dans 
quel  vase,  mais  de  quelle  vigne  divine  le  vin  spirituel  vous 
est  offert  par  la  bénédiction  du  ministre  de  Jésus-Christ. 

Du  reste,  il  est  vrai  aussi  que,  si  quelqu’un  se  purifie,  il 
sera  un  vase  d’honneur,  sanctifié  et  propre  au  service  du 
Seigneur,  préparé  pour  toute  bonne  oeuvre  (II  Tim.,  ii,  21 1. 
D’après  cela,  les  Saints,  comme  des  vases  purifiés  par  la 
foi  et  les  œuvres  spirituelles,  remplis  de  grâce,  ou- 
verts par  l'amour  et  en  débordant,  sont  moins  des  vases 
destinés  à puiser  et  à dispenser  la  bénédiction,  pour  un 
temps,  selon  leur  ministère,  selon  le  besoin,  que  des  tor- 
rents vivants  de  bénédictions,  coulant  et  arrosant  sans 
pouvoir  s’épuiser.  La  IxMiédiction  de  Jésus-Christ  coule 
sans  cesse  en  eux  et  se  répand  par  eux  comme  le  parfum 
répandu  sur  la  tête,  descendant  sur  la  barbe,  la  barbe  (TAa~ 
ron,  descendant  sur  le  bord  de  ses  vêlements;  comme  la 
rosée  d'Aermon  descendant  sur  les  montagnes  de  Sion  ; car 
c’est  là  que  le  Seigneur  a ordonné  que  soient  la  bénédiction 
et  la  vie  pour  Vélernilé  (Ps.  cxxxn,  2,  T>).  Elle  répand  la  lu- 
mière et  la  paix  dans  les  Ames,  la  guérison  dans  les 
corps,  l’assistance  dans  les  entreprises  et  les  affaires,  le 
bon  ordre  partout,  et  sur  la  terre  une  rosée  céleste  invi- 
sible, mais  qui  produit  l’abondance  la  plus  riche  cl  la 
plus  diverse. 
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On  envoyait  les  Juifs  chercher  la  bénédiction  à Jéru- 
salem, sur  les  montagnes  de  Sion  : Car  c’est  là  que  le  Sei- 
gneur  a ordonné  que  soit  la  bénédiction.  Combien  nous 
sommes  plus  heureux, Chrétiens!  Pour  nous  elle  est  d’un 
ul>urd  plus  facile,  et  plus  rapprochée.  Et  là  et  ici,  le  Sei- 
gneur a commandé  que  soit  la  bénédiction.  Comprenons 
donc  ce  que  c’est  que  la  bénédiction. 

Combien  doit  être  désirable  ce  que  désire  Dieu  lui-méme 
qui  a toutes  choses  en  abondance  ! Or,  il  désire,  il  exige, 
de  nous  et  de  toutes  ses  créatures , des  bénédictions  : 
Bénissez  le  Seigneur,  vous  tous  qui  le  senez  (Ps.  cxxxiii,  1). 

Vous  tous,  ses  anges,  bénissez  le  Seigneur;  vous  toutes,  ses 
oeuvres,  bénissez  le  Seigneur  (Ps.cn,  20,22).  Aimons  donc 
ardemment,  nous  aussi,  la  bénédiction,  et,  en  premier 
lieu,  la  bénédiction  particulière  de  Jésus-Christ. 

Inclinons  aussi  nos  cœurs  devant  toute  bénédiction  de 
la  sainteté,  par  cette  raison  mémo  qu’en  elle  descend  la 
bénédiction  du  Verbe  de  Dieu. 

Parents,  n’oubliez  pas  de  bénir  vos  enfants  d’un  cœur 
aimant,  et  efforcez-vous  d’élever  la  puissance  de  votre 
bénédiction  naturelle,  en  appelant  par  la  piété  et  la  foi  la 
vertu  de  la  grâce  divine. 

Enfants,  estimez  la  bénédiction  de  vos  parents  mille 
fois  plus  que  tout  autre  héritage  ; car  par  elle,  selon  la 
foi,  vous  pouvez  recevoir  la  bénédiction  du  Père  de  qui  * 
toute  paternité  découle  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  (Êph.,  ni, 

15).  Honorez  par  l'action  et  par  la  parole  votre  père  et  votre 
mère,  afin  que  leur  bénédiction  descende  sur  vous  ; car  la 
bénédiction  paternelle  affermit  la  maison  des  enfants  (Sag. 
de  Sir.,  iii,  8,  9). 

Puisque,  dans  toute  bénédiction  véritable,  le  Verbe  bien- 
faisant de  Dieu  descend  mystérieusement  par  l’homme  qui 
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bénit,  songeons,  mes  Frères,  quel  avanUigc  spirituel  nous 
avons  lorsque  nous  bénissons.  Alors  que  nous  ouvrons 
noire  cœur  à l'Iiomme  en  donnant  notre  l>énédiction. 
Dieu  le  Verbe  ouvre  intérieurement  l’entrée  dans  noire 
cœur  à sa  bénédiction.  En  donnant  à l’homme,  nous  re- 
cevons de  Dieu.  Recevons  donc  comme  un  bienfait  spi- 
rituel, et  nous  accomplirons  vraiment  aussi  ce  précepte 
chrétien  : Bénissez  ceux  qui  vous  persécutent  ; bénissez-les,  ' 
et  ne  les  maudissez  pas  (Rom.,  xn,  14).  L’accomplissement 
fidèle  de  ce  précepte  fera  certainement  de  nous  les  bénis 
du  Père  céleste  que  Jésus-Christ  appellera  à l’héritage  du 
royaume  qui  leur  a été  préparé  dés  le  commencement  du 
monde.  — Ainsi  soit-il. 


ts 

SERMON 

POl'B  LA  FÊTE  DE  L’INVEKTION  DEN  HELIQL'ES 
DE  MAINT  MERtiE 


Mon  01$,  si  vous  entres  au  service  du  Seigneur  Dieu, 
préparez  votre  âme  à la  tentation  : léi^lea  voire  cœur, 
et  attendez  avec  patience,  et  ne  vous  hâtez  point  au 
temps  où  vous  serez  enveloppé  : attachez-vous  â lui, 
et  ne  vous  éloignez  point,  aûn  que  vous  croissiez  pour 
la  fin  de  votre  vie. 

— Sag.  de  Sir,  ii.  1-5.  — 


Réunis  ici  autour  d’un  homme  vaillant,  qui  a travaillé 
avec  zèle,  en  son  temps,  au  service  du  Seigneur  Dieu,  et  a 
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reçu  (le  lui  une  récompense  éternelle  si  abondante  que, 
depuis  plusieurs  siècles,  il  donne  inépuisablement  de  son 
superflu  à quiconque  en  a vraiment  besoin  et  le  demande 
sincèrement,  — nous  nous  sommes  réunis,  sans  doute, 
afin  d’obtenir  de  lui  un  secours  et  un  enseignement  pour 
travailler  au  service  du  Seigneur  Dieu,  et  recevoir  la  ré- 
compense du  salut  et  delà  félicité. 

Ceux  ([ui,  ayant  franchi  avec  succès  les  premières  dif- 
ficultés du  service  de  Dieu,  marc/jcnt  déjà  dans  les  voies 
de  la  perfection,  nous  les  laissons  à l’enseignement  im- 
médiat et  à la  direction  mystérieuse  de  cet  instituteur 
savant  en  Dieu,  leur  parlant  cœur  à cœur,  et  à l’onction 
commune  à lui  et  à eux  de  l’Esprit  de  Dieu  qui  leur  en- 
seiijue  tout  (1  Jean,  n,  27).  Mais  puisque  le  devoir  de  servir 
la  parole  de  vérité  incombe  à notre  faiblesse,  nous  nous 
efforcerons,  dans  la  mesure  de  nos  forces,  et  après  avoir 
demandé  la  bénédiction  de  cet  homme  puissant  en  œuvres 
et  en  paroles,  d’adresser  quelques  mots  à ceux  qui, comme 
nous,  languissent  encore  dans  la  parole  de  l'initiation  à 
la  vie  de  Jésus-Christ  (Hébr.,  vi,  1)  ; qui  travaillent  moins 
pour  Dieu  qu’ils  ne  se  préparent  à le  faire;  qui,  peut-être, 
commencent  depuis  longtemps,  mais  ne  se  trouvent  jamais 
préparés  à l’œuvre  du  salut.  Et  à ceux-là,  nous  ne  propo- 
serons pas  les  inventions  douteuses  de  notre  prétendue 
sagesse,  mais  l’enseignement  tout  préparé  d’un  sage  expé- 
rimenté. 

Mon  fils,  si  vous  entrez  au  service  du  Seiijneur  Dieu,  pré- 
parez votre  âme  à la  tentation. 

Enseignement  trop  peu  attendu  pour  quelques-uns,  et 
encore  moins  agréable  ! Je  pensais,  dira  quelqu’un,  que  ce- 
lui qui  entre  au  service  de  Dieu  doit  se  prt'parer  à des  ef- 
forts assez  grands  à la  vérité,  mais  peu  difficiles,  et  plutôt 
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— à la  consolation,  à la  joie,  au  Iwnheur,  parce  que  Dieu, 
tout  puissant  et  tout  bon , ne  voit  pas  seulement  ceux 
qui  travaillent  pour  lui,  mais  s’approche  d’eux,  les  aide, 
les  console,  les  récompense.  — En  effet,  tout  cela  est 
ainsi  ; cette  espérance  est  juste,  et  il  faut  s’y  attaclier  ; 
mais  il  faut  savoir  aussi  que,  sur  le  chemin  qui  conduit 
à la  récompense  et  à la  félicité,  au  milieu  de  la  carrière 
<le  la  vertu,  et  même  à son  entrée,  il  n’est  pas  rare,  et  il 
est  même  inévitable  de  rencontrer  la  tentation  ; et  c’est 
pourquoi  il  faut  être  prêt  à cette  rencontre.  St  votts  entrez 
au  service  de  Dieu,  préparez  votre  âme  à la  tentation. 

Qu’est-ce  que  la  tentation?  — C’est  une  épreuve  des  qua- 
lités de  quelque  chose,  ou  de  quelqu’un,  de  sa  force,  de 
son  excellence,  ou  bien,  au  contraire,  de  son  imperfection, 
dont  on  ne  peut  pas  juger  assez  silrement  sur  l’extérieur, 
ou  qui  sont  complètement  cachées  à l’intérieur.  Ainsi 
s’explique  elle-même,  sur  ce  sujet,  la  parole  de  Dieu: 
Comme  on  éprouve  l'argent  et  ior  dans  le  fourneau,  ainsi 
les  cœurs  élus  sont  éprouvés  devant  le  Seigtieur  (Pvo\ . , xvii, 
5).  Un  objet  qui  paraît  d’or,  peut  être  ou  d’or  pur,  nu 
d’or  impur,  ou  même  n'ôtre  pas  du  tout  d’or  à l’intérieur; 
dans  le  feu,  l’or  devient  plus  pur,  le  mélange  se  sépare, 
la  falsification  se  découvre.  Ainsi  la  vertu  de  l'homme 
peut  être  pure  et  ferme,  provenant  de  Dieu  et  inéliranla- 
hle  dans  la  force  de  Dieu,  ou  bien  moins  pure  :i  cause 
d’un  mélange  de  pensées  de  vanité,  d’intérêt  personnel  et 
de  satisfaction  propre,  ou  bien  enfin  tout  à fait  menteuse  : 
le  feu  de  la  tentation  en  augmente  la  pureté,  en  sépare 
les  impuretés,  en  montre  la  fausseté. 

-V  cela  on  pourra  répondre  : nous  essayons  les  ob- 
jets parce  que  nous  ne  pouvons  pas  toujours  juger, 
sur  l’extérieur,  de  ce  qui  se  caclie  à l’intérieur;  mais 
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Dieu,  dont  le  regard  pénètre  comme  il  embrasse  tout, 
pourquoi  a-t-il  besoin  d’éprouver  les  cœurs  des  hommes? 
Celui  qui  conserverait  quelque  doute  à ce  sujet,  n’aii- 
lait  qu’à  considérer  que  l’artiste  met  l’or  ou  l’argent 
dans  le  feu,  non  pas  seulement  pour  reconnaître  la 
qualité  et  la  pureté  ou  l’impureté  du  métal,  mais  en- 
core pour  en  séparer  et  en  rejeter  toute  impureté  et  tout 
mélange,  et  obtenir  un  métal  pur,  brillant,  solide,  et  plus 
précieux  que  le  premier.  Pour  arriver  au  premier  de  ces 
deux  buis.  Dieu,  qui  voit  tout,  n’a  nullement  besoin  d’é- 
prouver les  coeurs  par  certains  moyens  particuliers  ; mais 
pour  atteindre  le  second,  permettre  que  l’homme  soit  sou- 
mis à quelques  épreuves,  et  même,  peut-être,  les  lui  en- 
voyer quelquefois,  est  utile  à l’homme  lui-méme.  11  est 
utile  de  dévoiler,  par  le  moyen  de  la  tentation,  une  vertu 
fausse  et  menteuse,  afin  de  délivrer  l'homme  d’une  erreur 
l'unestc,  et  de  le  mettre  sur  le  chemin  du  vrai  repentir  et 
de  l’amendement.  Il  est  utile  d’élever,  par  le  moyen  de  la 
tentation,  même  la  vertu  sincère  à une  plus  grande  pu- 
reté, à une  solidité  plus  ferme  et  à la  perfection,  suivant 
celte  parole  : Que  celui  qui  est  saint  sesamtifie  encore  (Apoc., 
XXII,  1 1 ),  afin  que,  selon  la  promesse  de  Jésus-Christ,  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur  voient  Dieu  (Matlh.,  v,  8),  que  celui  qui 
vaincra  tout,  possède  tout  (Apoc.,  xxi,  7),  et  que  celui  qui 
est  parfait  s’unisse  et  entre  en  communion  sans  obstacle, 
selon  la  loi  de  la  ressemblance  et  de  runilé,  avec  Véijlise 
des  premiers-nés  qui  sont  inscrits  dans  le  ciel,  et  l'esprit  des 
justes  parfaits  (llébr.,  xii,  25).  Knfiii,  il  est  utile,  et  que  la 
foi  déjà  purifiée,  et  que  la  vertu  perfectionnée,  et  que  l’a- 
mour divin  véritable  faisant  sa  demeure  dans  le  cœur  de 
l'homme  où  le  cachent  la  modestie  et  l'humilité,  soient 
dévoilés  par  le  moyen  de  la  tentation,  afin  qu’on  les  recon- 
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naisse,  qu’on  les  aime,  qu'on  désire  les  imiter,  et  qu’on 
glorifie  doublement  Dieu,  et  pour  le  modèle,  et  par  le 
moyen  de  rimitation. 

Sans  entrer  pour  le  moment  dans  des  considérations 
sur  le  genre  particulier,  élevé,  de  tentation  réservé  aux 
;lmes  parfaites  ou  qui  approchent  de  la  perfection,  comme 
par  exemple,  autrefois.  Dieu  éprouva  Abraham  (Gen.,  xxii, 
1)  en  lui  demandant  le  sacrifice  du  fils  unique  de  la  pro- 
messe, mais  nous  conformant  au  texte  de  l’Écriture  que 
nous  avons  pris  pour  base  du  présent  entretien,  bornant 
nos  considérations  au  genre  de  tentation  commun,  infé- 
rieur, élémentaire,  auquel  doit  se  préparer  quiconque 
entre  au  service  du  Seigneur  Dieu,  nous  ne  dissimulerons 
pas  que  la  rencontre  de  la  tentation  qui,  dans  l’intention  de 
la  Providence,  doit  être  utile,  quoiqu’elle  puisse  être  pé- 
nible, peut  être  au  contraire  dangereuse,  quoique,  malgré 
cela,  elle  soit  quelquefois  même  avantageuse.  Il  est  une 
direction  méchamment  habile  et  violente  de  la  tentation, 
qui  tend  puissamment  à affaiblir  et  à étoufl'er  le  bien,  et 
à soulever  le  mal  dans  l’homme  ; à introduire  l’impureté 
d’abord  dans  ses  pensées,  ensuite  dans  ses  désirs,  et  en- 
fin dans  ses  actions  ; à jeter  le  trouble  et  le  désordre  dans 
son  âme.  Ne  méprise  pas  cela,  toi  qui  désires  servir  Dieu  ; 
sois  prévoyant;  prépare  la  force  contrôla  violence,  l’art  de 
la  vertu  contre  l’artifice  de  la  méchanceté.  Prépare  Ion  âme. 

Pour  cela,  il  faut  savoir  d’où  proviennent  ce  genre  et 
cette  tendance  de  la  tentation.  Le  saint  apôtre  Jacques  dit 
à ce  sujet  : Que  nul,  lorsqu’il  est  tenté,  ne  dise  que  c'est 
Dieu  qui  le  tente;  car  Dieu  n'est  tenté  par  aucun  mal,  et  il 
ne  tente  donc  personne  (Jacq.,  i,  lô).  Un  autre,  au  temps 
de  la  tentation,  dit  ; Dieu  m’a  envoyé  la  tentation,  et  il  ne 
s’inquiète  pas  lorsqu’elle  produit  dans  son  âme  des  mou- 
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voments  déréglés,  désordonnés,  impurs  ; il  ne  remarque 
pas  comment  elle  ouvre  la  porte  au  péché.  Non,  lui  répond 
saint  .lacques,  ne  t’endors  pas  dans  la  pensée  vaniteuse 
que  tu  es  dans  la  voie  de  Dieu,  parce  que  tuas  donné  à ta 
situation  défavorable  le  nom  innocent  et  même  honorable 
de  tentation  : Dieu,  de  même  qu'il  n’est  pas  lui-même 
tetité  par  le  mal  auquel  sa  nature  est  complètement  inac- 
cessible, ne  tente  non  plus  personne  par  une  direction 
maligne  de  la  tentation,  ce  qui  serait  contraire  à sa  bonté. 
D’on  viennent  donc  ce  genre  et  cette  tendance  de  la  ten- 
tation? — Chacun,  continue  le  même  Apôtre,  est  tenté  par 
sa  propre  concupiscence  qui  l’emporte  et  le  séduit  ; et  cette 
concupiscence,  quand  elle  a conçu,  enfante  le  péché  (14, 15). 
Si  donc,  cette  tentation  spontanée  — par  la  concupis- 
cence, n’étant  pas  encore  quel(|uefois  décidément  cou- 
pable, est  cependant  propre  à concevoir  le  ptîché,  il  n’esl 
pas  difficile  de  discerner  les  sources  multipliées  de  tenta- 
tions, selon  l'indication  suivante  d’un  autre  Apôtre  ; Tout 
ce  qui  est  dans  le  monde,  concupiscence  de  la  chair,  et  concu- 
piscence des  yeux,  et  orqueil  de  la  vie,  n’est  pas  du  Père, 
ajoute  aussi  Jean,  d’accord  avec  Jacques;  tout  cela  est  du 
monde  (1  Jean,  n,  16).  Ajoutons  encore  que  le  monde  lui- 
même,  étant  une  création  de  Dieu,  n’est  pas  par  lui-même 
un  repaire  de  convoitises  ou  une  officine  de  tentations  ; ce 
n’est  pas  à cela  que  l’a  destiné  le  très-sage  Artiste  et  Créa- 
teur, qui  est  Dieu  ; mais  c’est  ce  que  s’efforce  d’en  faire 
l’artisan  de  ruine  qui  y est  entré  par  la  désobéissance  du 
premier  homme,  le  démon,  qui  est  aussi  le  tentateur  par 
excellence,  comme  l'appelle  elle-même  la  Sainte  Écriture 
(Matth.,  IV,  5).  S’il  eut  l’audace  insolente  de  s’appro- 
cher en  cette  qualité  de  Jésus-Christ  lui-même,  en  qui 
il  n’avait  rien  (Jean,  xiv,  50),  c'est-à-dire  en  qui  il  n’y 
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avait  rien  du  péché,  rien  de  corrompu,  rien  d'impur,  el, 
par  conséquent,  aucun  aliment  pour  la  tentation,  n’eii 
faut-il  pas  conclure  que  ce  vent  infernal,  toujours,  jus- 
qu'à ce  que  soit,  ainsi  qu'il  a été  dit,  définitivement 
scellé  l’abîme  (Apoc.,  xx,  5),  et  par  des  issues  visibles  ou 
secrètes,  directes  ou  détournées,  soufflera  sur  le  monde, 
s’efforcera  de  ranimer  toute  étincelle  de  concupiscence 
dans  riiomme,  et  de  faire  de  tout  ce  qui  est  ilans  le  monde 
du  bois  pour  ce  feu  impur? 

Combien  donc  de  c^iuses,  combien  d’occasions  de  ten- 
tation! Comme  est  caché,  et  en  même  temps  combien  doit 
être  grand  le  danger!  Il  n’est  pas  bon  d’élrc  sans  inquié- 
tude; impossible  de  se  laisser  aller  à l’aventure  : il  faut  de 
la  prudence,  de  la  vigilance;  il  faut  rechercher  les  moyens 
de  se  garder  du  danger;  il  faut  avoir  toutes  prèles  des  ar- 
mes pour  repousser  les  attaques;  il  faut  de  la  présence 
d’esprit,  du  courage,  de  la  fermeté;  il  faut,  longtemps  peut- 
être,  tenir  tète  à la  tentation  qui  éprouve  ce  qu’il  y a de 
bon  en  nous,  et  ne  pas  céder  une  minute  à l'épreuve  qui 
nous  incline  vers  le  mal.  Tout  cela  ne  vient  pas  de  soi- 
mème  ; si  vous  voulez  réellement  servir  le  Seigneur  Dieu, 
songez-y  sérieusement,  sans  distraction,  avec  une  attention 
profonde,  avec  une  sollicitude  diligente;  ordonnez  votre 
esprit,  disposez  votre  cœur.  Préparezvotre  âme  à la  tentation. 

Demanderez-vous  comment  faire  cela?  — Je  vous  pro- 
poserai lei>  instructions  suivantes  du  maître  que  je  me 
suis  choisi. 

Premièrement.  Régie»  votre  cœur.  Ne  permettez  pas  à 
vos  pensées  et  à vos  désirs  de  s’emporter  sans  direction, 
comme  un  navire  sans  pilote,  comme  un  cheval  sans  frein. 
Dirigez  sans  cesse  vos  pensées  vers  la  vérité,  vos  désirs 
vers  le  bien.  Réfrénez  vos  pensées  el  vos  désirs  frivoles. 
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afin  que  vos  convoitises  mauvaises  ne  se  dcchainent  pas 
et  n’enlralncnt  pas  le  char  de  voire  âme  dans  le  précipice 
de  l’iniquité. 

Secondement.  Attende*  avec  patience,  et  ne  vous  liütez 
point  au  temps  oü  vous  serez  envelopjie'.  La  précipitation  et 
l’inconstance  sont  des  ennemis  domestiques  également 
nuisibles  aux  bonnes  intentions,  et  des  transfuges  qui 
passent  du  côté  hostile  de  la  tentation.  L’inconstance  ren- 
verse l’ordre  qu’on  a commencé  à mettre  dans  son  âme  ; 
la  précipitation , commençant  à construire  sans  fonde- 
ment, ne  prépare  également  que  la  ruine.  Celui  (jui  ne  se 
hâte  pas  au  temps  oii  il  sera  enveloppé,  c’est-à-dire  qui,  an 
temps  où  frappe  la  tentation,  ne  procède  pas  avec  préci- 
pilalion,  se  garde  d’un  pas  qui,  selon  toute  probabilité, 
l’engagerait  dans  une  voie  qui  ne  serait  pas  la  voie  droite, 
et  gagne  le  temps  de  recueillir  ses  forces  et  de  recevoir 
du  secours.  Or,  celui  qui  aura  résisté  jusqu'à  la  fin,  selon 
la  promesse  immuable,  celui-là  sera  sauvé  (Matlh.,  x,  22). 

Troisièmement.  Attachez-vous  à lui,  et  ne  vous  éloignez 
point,  afin  que  vous  ci'oissiez pour  la  fin  de  votre  vie.  Souve- 
nons-nous de  ce  que  nous  avons  entendu  de  l’.Apôtre  : 
Dieu  n’est  tenté  par  aucun  mal,  et  il  ne  tente  donc  personne. 
Ainsi,  plus  vous  vous  attacherez  fortement  à lui,  plus 
vous  affermirez  solidement  votre  cœur  en  lui,  et  plus  vous 
serez  à l’abri  de  la  tentation  qui  ne  peut  pénétrer  en  Dieu, 
et  qui,  par  conséquent,  ne  pourra  vous  ébranler  en  lui. 

Si  la  tentation,  qui  ne  provient  pas  de  Dieu,  vous  tente 
par  le  mal,  vous  trouble,  soulève  le  limon  impur  du  fond 
de  votre  nature,  met  en  fermentation  vos  mauvaises  incli- 
nations, recourez  à Dieu  et  adressez-lui  la  prière  qui  nous 
a été  enseignée  par  le  Seigneur  : Père  céleste  ! ne  nous 
induisez  pas  en  tentation. 
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Et  si  la  Iciilalion,  dirigée  par  la  divine  Providence, 
vous  fournil  les  moyens  d’apercevoir  eu  vous  des  défauts 
(juc  vous  n’aviez  pas  remarqués  jusque-là,  des  infirmités 
dont  vous  vous  croyiez  exempt  ; si  elle  ajoute  à voire 
expérience  et  à votre  zélé  pour  votre  amendement;  si 
elle  vous  retrempe  dans  l’humilité , recourez  encore  à 
Dieu,  et  adressez-lui  la  prière  du  Psalmiste  ; Êprouvez- 
moi,  mon  Dieu,  et  sondez  mon  cœnr  ; serntez-moi  et  con- 
naissez mes  sentiers;  et  voyez  s'il  est  en  moi  une  voie 
d'iniquité,  et  guidez-moi  dans  la  voie  éternelle  (Ps.  cxxxvni, 
25,  2i). 

Terminons  par  les  paroles  consolantes  de  l’Apôtre  à 
ceux  qui  soûl  tentés  : Bienheureux  l'homme  fort  qui  en- 
dure la  tentation  : car,  lorsqu’il  aura  été  éprouvé,  il  rece- 
vra la  couronne  de  vie  que  Dieu  a jiromise  à ceux  qui  Fai- 
ment  (Jacq.,  i,  12).  — .\insi  soit-il. 


14 

SERMON 

POL'R  L.4  FÊTE  DE  ETKTEKTIOIV  DES  RELIQl’IM 
DE  SAIVT  SER6E 


Son  rnaürt^  lui  dit:  Courage,  bon  et  Odéle  aenîteur; 
tu  as  été  fldc^le  dans  de  petites  choses,  je  t't^Ublirai 
sur  beaucoup  de  grandes. 

— Hatth.,  xsT,  21.  — 


Ces  paroles  ont  été  dites  dans  la  parabole  du  royaume 
des  cieux  ; par  conséquent  elles  représentent  la  loi  du 
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royaume  des  cicu\  : Celui  qui,  à l’œuvre,  se  montrera 
fidèle  dans  de  petites  choses,  recevra  de  pleins  pouvoirs 
sur  de  grandes  choses. 

Voulez-vous  voir  dans  la  vie  réelle  ce  que  vous  enten- 
dez dans  l’allégorie  de  cette  parabole?  Vous  pouvez  voir 
même  sur  la  terre  l’action  de  la  loi  du  royaume  du  ciel 
sur  les  hommes  que  le  Roi  des  cieux  a choisis  particu- 
liérement, dont  il  a éprouvé  la  fidélité,  qu’il  a trouvés 
fidèles  dans  les  pelites  choses,  et  que,  pour  cela,  il  a établis 
sur  de  grandes  choses,  et  qu’il  a glorifiés  comme  de  hauts 
et  puissants  instruments  de  son  royaume. 

Nous  prendrons  notre  exemple  prés  de  nous.  Avait-il 
beaucoup,  notre  bienheureux  père  Serge,  lorsqu'il  se 
choisit  cet  endroit , ou  plutôt , lorsque  Dieu  le  choisit 
pour  bénir  par  lui  cet  endroit?  — 11  serait  plus  l'acile  de 
dit  ‘c  ce  qu’il  n’avait  pas,  et  ce  qu’il  avait  quitté,  que  ce 
qu’il  avait.  11  avait  quitté  sa  condition,  ta  maison  de  son 
père,  son  héritage;  il  trouva  ici  un  désert  stérile,  impé- 
nétrable , ne  manquant  pas  tout  à fait  d’eau  ])onr  un 
homme  seul,  mais  beaucoup  trop  pauvre  en  eau  pour  la 
réunion  d’un  grand  nombre;  il  construisit  une  chaumière 
et  une  petite  chapelle  pour  laquelle  il  n’avait  pas  de  des- 
servant ; quelquefois  il  n’avait  pas  de  pain  dans  sa  chau- 
mière, et  sa  chapelle  manquait  de  la  lampe  accoutumée 
pour  les  prières  de  nuit.  On  ne  put  d’abord  remarquer 
qu’un  seul  talent  qui  lui  avait  été  donné  : — c’était  le 
désir  de  servir  Dieu;  mais  te  temps  seul  pouvait  montrer 
si  ce  talent  était  d’or  pur,  et  jusqu’à  quel  point  il  devait 
enrichir  son  possesseur.  Et  qu’a  montré  le  temps?  Voyez 
sur  combien  de  grandes  choses  a été  établi  ce  serviteur 
fidèle  en  une  petite.  Sur  combien  de  choses  célestes  il  re- 
çut de  pleins  pouvoirs,  même  lorsqu’il  vivait  encore  sur 
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la  terre  ! Sur  combien  de  choses  terrestres  s’étendent  en- 
core maintenant  ses  pouvoirs,  du  haut  du  ciel  ! Ne  pos- 
sédait-il pas  de  grands  pleins  pouvoirs  célestes  lorsque, 
par  exemple,  il  rendit  la  vie  à un  mort,  ou  lorsqu’il  con- 
tribua à sauver  sa  patrie  du  joug  des  infidèles,  non  pas 
simplement  par  ses  conseils  et  ses  prières,  mais  par  ses 
prévisions  et  ses  prédictions?  Que  peut-il  y avoir  de  plus 
puissant  et  de  pins  étendu  que  le  pouvoir  qui  put  chan- 
ger un  désert  sauvage  en  un  charmant  séjour , et  qui 
étend  son  influence  et  son  action  bienfaisante,  — béné- 
diction, protection,  consolation,  guérison,  secours  dans 
le  bien,  secours  contre  le  mal,  — dans  le  temps,  dans 
l’espace,  sur  les  hommes,  de  sorte  que,  par  la  grâce 
de  Dieu  qui  est  admirable  dans  les  saints,  on  ne  peut 
assigner  à ces  merveilles  ni  fin  ni  limites  ! 

Voilà  un  exemple  admirable  et  frappant  pour  montrer 
que,  dans  le  royaume  de  Dieu,  celui  qui  a été  fidèle  dans 
de  petites  choses  est  établi  sur  beaucoup  de  grandes.  Mais  je 
ne  parle  pas  de  cela  seulement  pour  l’admirer,  mais  aussi 
pour  en  tirer  un  enseignement.  Et  c’est  pour  cela  qu’a- 
prés  vous  avoir  montré,  dans  un  exemple  particulier, 
l’action  de  la  loi  commune,  je  me  hâte  d’appeler  votre  at- 
tention sur  cette  loi  elle-même  qui,  comme  loi  commune 
du  royaume  de  Dieu,  doit  s’appliquer  à tous  et  à chacun 
de  nous,  si  nous  voulons  appartenir  au  royaume  de  Dieu. 

Qui  que  tu  sois,  toi  qui  désires  acquérir  le  royaume 
du  ciel,  la  parabole  du  royaume  du  ciel  t’a  été  adressée, 
à toi  aussi.  Donc,  si  tu  veux  parvenir  au  but  désiré,  il  te 
faut  aussi  parvenir  à mériter  cette  parole  approbatrice  : 
Courage,  bon  et  fidèle  serviteur  ; tu  as  été  fidèle  en  de 
petites  choses.  En  effet,  si  tu  ne  parviens  pas  à cela,  il 
arrivera  nécessairement  le  contraire  : on  te  dira  : Ser- 
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viteur  iiifidèle  et  paresseux  ; et  ensuite  : — Jetez  le  sei-- 
riteur  inutile  dans  les  ténèbres  extérieures  (Matth.,  x\\\ 
26,  30).  Si  tu  es  effrayé  de  cela,  aie  souci  de  la  fidélité. 
Ne  regarde  pas  comme  chose  peu  importante  d'être  fidèle 
dans  les  petites  choses. 

Comme  chrétiens,  nous  nous  appelons  volontiers  fidè- 
les, et  nous  faisons  reposer  sur  cette  dénomination  l’es- 
pérance de  notre  salut,  de  même  qu'au  contraire  nous 
nous  représentons  la  dénomination  d'infidèle  comme 
odieuse  et  funeste.  Et  cela  est  juste.  Cette  manière  de 
penser  est  évangélique  et  apostolique.  Quelle  société  entre 
le  fidèle  et  Finfidèle?  dit  l’Apôtre  (II  Cor.,  vt , 15).  Et 
comme  le  partage  du  fidèle  est  le  salut,  selon  la  parole  de 
Jésus-Christ  lui-même  : Celui  qui  aura  la  foi  et  qui  sera 
baptisé,  sera  sauvé  (Marc,  xvi,  16),  la  part  opposée,  celle 
de  l’infidéle,  doit  être  la  mort. 

Mais,  pour  ne  pas  nous  tromper  nous-mêmes,  il  nous 
faut  examiner  avec  attention  cette  question  : Qui  a plein 
droit  de  s’appeler  fidèle,  et,  par  conséquent,  avons-nous 
ce  droit? 

Quelqu’un  dira-l-il:  J’ai  plein  droit  de  m’appeler  fidékv 
parce  que  je  crois  à la  doctrine  chrétienne  sur  Dieu? 
— Je  crains  que  ceux  qui  parlent  ainsi  ne  reçoivent  de 
l’Apôtre  une  réplique  terrible  ; Vous  croyez  qu’il  n'y  a 
qu'un  seul  Dieu,  et  vous  faites  bien;  mais  les  démons  croient 
aussi,  et  ils  tremblent  (Jacq.,  n,  19).  Cependant  personne 
ne  les  appelle  fidèles. 

Vous  voyez  que  cette  question,  si  simple  en  apparence, 
devient  plus  difficile  à résoudre  lorsqu’on  en  approfondit 
l’examen.  Redoublez  donc 'd’attention,  pour  vaincre  la 
difficulté. 

En  conformant  le  caractère  de  notre  langage  à l’esprit 
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(lo  ht  dodiine  évangéliquo,  nous  pouvons,  scmltlc-t-ü, 
sans  crainte  de  nous  tromper,  reconnaître,  dans  l’idée 
pleine  de  la  foi,  trois  idées  subordonnées  et  constituantes; 
la  conviction,  la  confiance  et  la  fidélité.  Lorsque  l’Apôtre 
dit  que,  sans  la  foi,  il  est  impossible  de  plaire  à Dieu  ; car, 
pour  s'approcher  de  Dieu,  il  faut  croire  premièrement  que 
Dieu  est,  et  qu'il  récompense  ceux  qui  le  cherchent  (llébr., 
XI,  6),  il  indique  par  là  particuliérement  le  commence- 
ment de  la  foi,  la  conviction  des  vérités  qui  découlent  de 
la  connaissance  de  Dieu,  la  foi  de  l’esprit.  Mais  quand  le 
même  Apôtre,  dans  un  autre  endroit,  dit  d’Abraliam  qu’il 
crut  à Dieu  qui  rend  la  vie  attx  morts,  et  qui  appelle  ce  qui 
n'est  point  comme  ce  qui  est;  qu'il  crut  en  l'espérance  contre 
l'espérance  (Rom.,  iv,  17,  18),  ce  n’est  plus  ici  la  simple 
foi  de  l’esprit,  mais  la  foi  plus  profonde  et  plus  forte  du 
cœur;  c’est  l’abandon  sans  condition  de  l’homme  à Dieu, 
la  confiance  illimitée  dans  les  promesses  de  la  grâce , 
n’ayant  besoin  d’aucune  garantie  des  preuves  et  des 
témoignages;  c’est  l’ànic  se  portant  résolument  vers  ce 
qui  est  divin,  s’Iiarmoniant  comme  naturellement  avec  la 
gi’àce  divine.  .V  ce  degré  appartient  la  foi  qui  reçoit 
la  puissance  salutaire  des  mystères,  et  qui,  dans  certains 
cas  particuliers,  est  signalée  par  le  don  des  miracles. 
Mais  que  cette  foi,  lors  même  qu’elle  est  signalée  par  le 
don  des  miracles,  puisse  encore  quelquefois  n’étre  pas  la 
foi  complète,  justificative  et  qui  opère  le  salut,  c’est  ce 
dont  ne  nous  permettent  pas  de  douter  ces  paroles  vrai- 
..ment  terribles  de  Jésus-Christ  ; Plusieurs  me  diront  en  ce 
jour-tà  : A" avons-nous  pas  prophétisé  en  ton  nom,  chassé  les 
démons  en  ton  nom,  et  fait  beaucoup  de  prodiges  en  ton 
nom  ? Et  alors  je  leur  dirai  : Je  ne  vous  ai  jamais  connus  ; 
retirei-vous  de  moi,  vous  qui  opérez  l'iniquité  (Maltli.,  vu, 
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22,  25).  Ainsi,  le  coniplômcnl  aéeessaire  de  la  foi,  poiii' 
qu’elle  soit  justilicalive  et  qu’elle  opère  le  salut,  doit  être 
la  fidélité.  C’est  «le  ce  complèiiieiit  «pie  parle  l’Apôlre 
lorsqu’il  dit  : Le  jiusie  sera  virant  par  la  foi;  et  s'il  hésite, 
mou  dme  ne  se  complaira  pas  en  lui.  Mais  nous,  mes  frères, 
nous  ne  sommes  pas  de  Vhésitation  qui  mène  à la  ruine,  mais 
de  la  foi  pour  la  conservation  de  nos  âmes  (Ilèbr.,  x,  38, 
59).  La  /oi  opposée  à /'/lesitfltiim  qui  mène  à la  ruine,  à 
la  Ilucluation,  au  retour  en  arrière,  à l’inconstance,  à la 
trahison,  c’est  la  fidélité,  — la  fidélité  à Dieu  et  à .lèsus- 
Christ  dans  la  conressioii  inéhranlalde  de  la  foi  ortho- 
doxe, la  tidèlitè  par  rapport  aux  commandements  de 
Dieu,  (|ui  consiste  dans  la  diligence  aies  accomplir;  la 
fidélité  par  rapport  aux  sacrements,  aux  dons  de  Dieu,  à 
son  service,  qui  consiste  à en  iist'r  avec  attention,  selon 
l’intention  de  Dieu,  à la  gloire  de  Dieu. 

Il  est  clair  maintenant,  ce  me  semhie,  qu’il  ii’est  pas 
aussi  facile  d’acquérir  le  jdein  droit  au  litre  salutaire  d«‘ 
fidèles,  que  de  nous  attribuer  h'gérement  le  titre,  comme 
nous  le  faisons,  sans  nous  inquiéter  du  droit.  Si  lu 
veux  cff«3ctivement  appartenir  au  nombre  des  fidèles  pour 
lesquels  doit  s’accomplir  cette  régie  de  Jésus-Christ  : 
Celui  qui  aura  la  foi  et  qui  sera  baptisé,  sera  sauvé,  n<‘ 
te  contente  pas  de  croire  théori(|uemenl  que  Dieu  existe, 
qu’il  récompense  ceux  qui  le  cherchent , que , dans 
son  inetïahle  amour  pour  riiomme,  il  a envoyé  son  Fils 
unique  sur  la  terre  pour  nous  ouvrir  la  voie  du  salut,  et 
son  Saint-Ksprit  pour  nous  comhler  de  biens  et  nous  bi“- 
iiir  ; ne  te  contente  pas  d’admettre  avec  confiance  et  sans 
te  livrer  aux  investigations  curieuses  de  la  raison,  les 
mystères  inexplicables  de  la  foi , mais  abandonne-toi 
à «;ettc  foi,  toi  et  toute  ton  dme,  et  toute  la  vie,  lei- 
I.  i.*, 
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leinciil  que  la  foi  soit  la  pensée  principale  de  ta  vie,  et 
(|ue  toute  la  vie  soit  l’expression  de  la  foi;  enfin, 
sois  fidèle  au  Roi  du  t‘iel  au  service  duquel,  outre  que 
lu  lui  appartiens  naturellement  de  droit , comme  au 
Créateur  et  au  Maître  de  toutes  clioses,  tu  l’es  encore 
inscrit  volontairement  lorsque  tu  es  devenu  chrétien; 
sois  donc  invarial)tcment  et  constamment  fidèle  à son 
nom,  à ses  ordres,  à sttn  service , aux  dons  et  aux  ta- 
lents qu’il  nous  confie,  ù chacun  selon  ses  forces  (Matlli., 
XXV,  15). 

Vraisemblahlement,  un  ^rand  nombre  d’entre  nous  ne 
<rai{,ment  pas  assez  de  devenir  infidèles  envers  Dieu, 
j)arcc  (|u’ils  ne  voient  l’infidAilè  qu’en  «ji  and,  et  ne  font 
pas  attention  aux  petites  choses.  Si  quelqu’un  nous  di- 
sait : Allons  et  servons  un  autre  Dieu  (Dent.,  xiii,  2),  qui 
n’aurait  horreur  de  la  pensée  seule  frunc  pareille  infidé- 
lité? Dans  ce  cas,  la  grandeur  même  du  mal  diminue  le 
'danger  d’en  cire  atteint.  Devenir  infidèle  en  une  petite 
chose  n’est  pas  aussi  effrayant,  et  l’imprudent  penât  d’au- 
tant plus  facilement  dans  un  danger , qu’il  le  méprise 
plus  à cause  de  son  apparence  peu  elTrayante. 

l’n  autre  se  tranquillisera  par  celte  pensée  : .le  ne  fais 
pas  comme  le  serviteur  infidèle  qui  enfouit  dans  la  terre 
le  talent  qui  lui  avait  été  confié,  et  n’en  fit  rien  de  bon  ; 
j'en  fais  quelque  chose;  ce  n’est  pas,  après  tout,  un  grand 
malheur  que  quelques  oboles  de  mon  talent  restent  sans 
revenu,  ou  même  se  perdent  entièrement  ; que  quelques 
( ommandements  ou  quel(|ues  promesses  ne  soient  pas 
accomplis  ; (]ue  quelques  jours  de  l’année  ou  ([uelques 
heures  du  jour  ne  soient  pas  consacrés  au  service  de 
Dieti  comme  il  le  faudrait;  que  quelques  moyens  de  faire 
le  bien  soient  mis  en  usage  avec  négligence  ou  utilisés  à 
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mon  profit  personnel.  .\li!  mon  compaffiion  ! Tu  ne  rai- 
sonnes ])as  comme  juj;e  notre  juste  maître.  Il  ne  donne 
beaucoup  qu’à  celui  qui  a été  fidèle  dum  les  peliles  choses; 
par  conséquent,  en  le  permettant  de  pi  opos  délibéré  une 
infidélité  dans  une  petite  cbose,  lu  te  prives  toi-ménie  du 
droit  à une  grande.  Et  si,  pour  ton  infidélité  dans  une 
petite  cbose,  tu  n’en  reçois  pas  du  maître  une  grande,  et 
que  tu  perdes  même  la  petite  par  ton  infidélité,  que  le 
restera-t-il  à la  fin  ? 

l ue  artificieuse  disculpation  ose  dire  quelquefois  aussi 
qu’il  ne  vaut  pas  la  peine  d’étre  fidèle  dans  une  petite 
chose,  et  (|u’il  serait  possible  d’élre  plus  fidèle  si  la  cbose 
confiée  était  plus  importante.  Fermons  aussi  ces  bouches 
éhontées,  par  cette  parole  du  Seigneur  : Celui  qtii  est 
fidèle  dans  les  petites  choses,  est  aussi  fidèle  dans  les  gran- 
des, et  celui  qui  est  injuste  dans  les  petites  choses,  est  aussi 
injuste  dans  les  grandes  (Luc,  xvi,  10).  Celui  qui  vole  ou 
gaspille  sur  un  rouble,  ne  fera-t-il  pas  la  même  chose  sur 
mille?  11  en  est  ainsi  dans  les  choses  spirituelles.  Pour 
celui  qui  est  infidèle  dans  les  petites  choses,  des  dons 
plus  grands  ne  seraient  que  l’occasion  d’une  grande  infi- 
délité. Ce  n'est  pas  la  libéralité  qui  manque  à Dieu  pour 
donner  à l’honune,  à la  fois,  les  dons  nombreux  et  élevés 
de  la  grâce;  mais,  pour  le  préserver  d'une  condamnation 
définitive  pour  une  grande  infidélité,  il  l’éprouve  dans  des 
obligations  moins  importantes,  et  par  là  le  prépare  à re- 
cevoir des  dons  plus  grands. 

Efforçons-nous,  mes  Frères,  par  ces  réflexions  et  d'au- 
tres semblables,  de  nous  exciter  souvent  à une  conduite 
fidèle  en  tout  devant  Dieu.  Efforçons-nous  d’être  fidèles  à 
ses  yeux  dans  l’emploi  des  dons  de  la  nature,  et  il  nous 
enverra  des  dons  plus  élevés  que  ceux  de  la  nature,  les 
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dons  tle  s«  grâce;  gimlons  fidèlernenl  les  coininence- 
inents  de  la  grâce,  et  nous  serons  jugés  dignes  de  dons 
plus  grands;  mais  dès  que  nous  remarquerons  noire  infi- 
délité en  quelque  chose,  nous  serons  du  moins  fidèles 
dans  l’aveu  et  la  confession  de  nos  péchés,  et  — Dieu  est  s 
lUlile  et  juste  pour  nous  remettre  nos  péchés,  et  nous  purifier 
de  toute  iniquité  (1  Jean,  i,  9),  et,  pour  cette  fidélité  dans 
une  petite  chose,  dans  le  repentir,  il  nous  donnera 
l’abondance  de  la  paix  spirituelle  et  du  salut  éternel. 

— Ainsi  soit-il. 
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En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis.  tout  ce  que  vont 
demanderez  à mon  Père  en  mon  nom,  il  vous  le  don- 
nera. Ju'qn’ici  vous  n'avcz  rien  demandé  en  mon  nom  : 
demandez,  et  vous  recevrez.  aHii  que  votre  joie  soit 
P cine. 

— Jean,  xvi,  ÎV,  il.  — 


. La  prière  est  l’nnc  des  plus  hautes  exigences  de  l’àme 
humaine,  l’un  dos  attributs  essentiels  de  la  piété  envers 
Dieu.  L’ilme  plongée  dans  la  sensualité,  dispersée  dans  le 
monde,  aveuglée  par  le  péché,  ne  sent  pas  que,  pai‘  son 
origine,  elle  est  un  souffle  de  la  bouche  de  Dieu  ; mais  la 
puissance  de  ce  sentiment  s’élève,  à son  insu,  de  ses  pro- 
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fondeurs,  et  porte  le  cœur  vers  Dieu  quoiqu’elle  ne  s’eu 
aperçoive  pas,  ou  qu’elle  s’en  aperçoive  d’une  façon  er- 
ronée. C’est  pourquoi,  ce  qui  constitue  ressence  et  l’ilme 
de  tout  culte,  depuis  le  spirituel  jusqu’au  sensuel,  depuis 
le  plus  éclairé  jusqu’au  plus  ignorant,  c’est,  ordinairement 
l’invocation  de  la  Divinité,  et  conséquemment  la  prière. 
Ouoique,  dans  les  institutions  de  l’.Vncien  Testament,  les 
sacrifices  constituassetit  la  solennité  la  plus  importante 
du  culte  divin,  la  victimcétait  toujours  ou  l’intermédiaire 
ou  la  représentante  de  la  prière,  et  la  fumée  qui  s’élevait 
de  la  victime  hrdlée  lepréseiitait  le  char  sur  lequel  la 
prière  voulait  atteindre  jusqu’au  ciel. 

Mais  l’œuvre  de  la  prière,  constante  dans  tous  les 
temps,  commune  à tous  les  hommes,  les  hommes  ont-ils 
appris  enfin  à la  faire  toujours  dans  la  perfection,  tou- 
jours avec  un  plein  succès?  — Qui  ne  sait  que  non! 

Je  me  vois  avec  consolation  au  milieu  d’une  assemblée 
apportant  ses  prières  au  vrai  Dieu,  unique  dans  sa  Trinité, 
s.elon  le  rite  qui  lui  est  consacré  par  l’Église,  et  sous  la 
protectidn  de  la  i)i  iére  parfaite  de  notre  bienheureux  Père 
Serge.  Il  a demandé,  et  il  a reçu  ce  qu’il  désirait  avec  ar- 
deur pour  son  âme,  et  la  joie  pleine  du  ciel  : et  il  de- 
mande, et  il  reçoit  encore  ce  (jui  est  utile  à ceux  qui 
recourent  avec  foi  à son  intercession.  11  a comme  assuré 
ici  une  échelle  pour  les  prières  dépourvues  d’ailes  que 
nous  venons  déposer  devant  ses  saintes  reliques,  qu’il 
élève  sur  ses  prières,  (ju’il  fortifie,  qu’il  purifie  et  qu’il 
jdacc  sur  l’autel  des  sacrifices  du  ciel,  devant  le  Seigneur. 
Et  assurément  il  ne  manque  pas  ici  de  témoins  qui  ont 
obtenu  eux-mêmes  l’accomplissement  de  leurs  prières. 
Mais,  malgré  tout  cela,  il  n’est  pas  possible  de  ne  pas 
avouer  qu’ici  même,  ce  n’est  pas  tous  qui  demandent  et 
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reçoivent^  i‘l  par  r«iisé{|uent,  /a  joie  de  tous  n’est  pas 
pleine. 

Que  devient  donc,  dans  ce  cas,  la  promesse  (pi’a  pro- 
noncée d’une  manière  si  aflirmative  Jésus-Clirist  notre 
Seigneur  et  notice  Sauveur  : Eu  vérité.,  en  vérité  je  vous  le 
dis,  tout  ce  que  vous  demanderez  à mon  Père  en  mon  nom, 
il  vous  le  donnera  ; — demandez,  et  vous  recevrez,  afin  que 
votre  joie  soit  pleine?  Serait-il  possible  que  celte  promesse 
restât  sans  accomplissement?  Ou  bien  ne  se  rapporterait- 
elle  pas  à nous  ? 

11  ne  faut  pas  douter,  mes  Frères,  que  la  promesse  que 
nous  a faite  le  Seigneur  de  riieurcux  succès  de  nos  prières, 
ne  se  rapporte  à nous  aussi.  11  l'a  nuse  au  nombre  de  ses 
dernières  dispositions  au  moment  de  quitter  ce  monde  et 
dose  rendre,  par  le  chemin  de  la  croix  et  de  la  mort,  au- 
près de  son  Père;  et  lui-mème  il  a déclaré  (luc  les  biens 
«ju’il  léguait  alors  directement  à ses  apètres,  ne  devaient 
pas  appartenir  à eux  seuls,  mais  encore  à tous  ceux  qui 
devaient  croire  en  lui  par  leur  parole  (Jean,  xvii,  20).  Tous 
les  chrétiens  sont  leurs  héritiers.  Mais  il  faut  rçmar(|uer 
qu’à  la  promesse  du  Seigneur  de  riieureux  succès  de  la 
prière,  est  jointe  une  instruction  sur  la  manière  de  faire 
la  prière,  avec  un  encouragement  à la  pratiquer.  Quicon- 
que suit  fidèlement  cette  instruction,  et  répond  à l'encou- 
ragement à la  prière,  doit  éprouver  certainement  l’accom- 
plissement de  la  promesse  sur  1a  |U'ièi'e. 

L’instruction  importante  pour  l'heureux  succès  de  la 
prière,  consiste  en  ce  (pie  celle-ci  doit  être  présentée  au 
nom  du  Seigneur  Jésus  : Tout  ce  que  vous  demanderez  à 
mon  Père  en  mon  nom,  il  vous  le  donnera. 

Déjà  il  y avait  plus  d'une  année  (pie  les  ap(itres  rece- 
vaient renseignement  du  Seigneur  Jésus,  déjà  ils  avaient 
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reçu  de  lui  l’Oraison  dominicale  (lu’ils  nous  onl  (ransinise, 
lorsqu'il  leur  découvrit  (|u’il  leur  inau(|uait  encore  qnel- 
<|iie  chose  pour  que  leur  prière  fût  décidément  ellicace  : 
Jusqu  ià,  vous  u'avez  rien  demandé  en  mon  nom.  Cela  leur 
était  arrivé  peut-être  parce  que,  jusque-là,  ils  avaient  vu 
en  lui  un  instituteur  et  un  hienraiteur  de  riiumanité  plu- 
t(')t  (|ue  le  Médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes  : car  il  s’est 
<lécouvert  en  celte  dernière  qualité  surtout  par  ses  soiif- 
IVances,  sa  mort  et  sa  résurrection.  Mais  quoi  (ju’il  en 
soit,  si  les  Apôtres  n’apprirent  pas  tout  d'un  couj)  à pré- 
senter leurs  prières  au  nom  du  Seigneur  Jésus,  nous 
hàterons-nous  de  nous  vanter  d'avoir  fait  assez  de  pro- 
grès dans  cette  science?  Sous  le  silence,  insignifiant  en 
apparence,  par  lequel  le  ciel  reçoit  si  ordinairement  les 
prières  dont  nous  l'importunons,  ne  se  cache-l-il  pas  plus 
souvent  que  nous  ne  le  pensons,  ce  reproche  que  Jésus, 
qui  voit  jusqu’au  fond  des  cœurs,  nous  adresse  ainsi  avec 
<louccur  : Jusqu'ici,  vous  n'avez  rien  demandé  en  mon  nom. 

(ju'esl-ce  que  — demander  au  nom  du  Seiqneur  Jésus? 
t’ela  est  simple  pour  les  cœurs  simples,  sincères  et  hinn- 
hles,  et  ils  le  comprennent  ou  le  perçoivent  sans  pousser 
hien  loin  leurs  investigations.  Ton  nom  est  un  parfum  ré- 
}mndu  (Canl.,  i,  2),  Seigneur  Jésus  ! Quand  un  parfum  se 
répand,  la  senteur  s’en  étend  aux  alentours,  et  l’odorat  qui 
n’est  ni  émoussé,  ni  comprimé,  en  reçoit,  sans  art  et  sans 
effort,  une  sensation  douce  et  vivifiante.  Quand  le  nom 
du  Seigneur  Jésus  se  répand  dans  la  prière,  il  exhale  le 
parfum  de  l’Kspril-Sainl,  et  le  cœur  qui  n’est  pas  alourdi 
par  les  préoccupations  terrestres,  le  sentiment  intérieur 
(|ui  n’est  pas  étouffé  par  les  passions,  reçoivent  facilement 
et  simplement  l'émotion  douce  et  vivifiante  de  la  grâce. 
Ainsi  l’éme  confiante  dans  le  nom  du  Seigneur  Jésus,  et, 
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par  là,  dans  la  f(ràoo  du  Saint-Esprit,  s’approclip  dn  l’èri* 
(■(‘leste,  et  lui  crie  avec  assurance  : Abha,  Père!  et  elle 
lui  dit  ses  priè’res  avec  une  simplicili*  d'enfant,  et  il  re- 
\,(»il  favoraldenient  ses  priè-res  accompagné'es  de  la  nru'dia- 
tion  de  son  Fils  nnicpi  et  do  son  Esprit  consubstantiel. 

11  en  peut  et  il  en  d(»it  ("‘tre  ainsi  pour  tous,  sidon  la 
puissance  du  iioni  du  Seigneur  Jt!‘sus,  (pii  (\st  pour  tous 
une  seule  et  môme  puissance;  mais  il  n’en  est  pas  ainsi 
pour  un  grand  nombre,  à cause  de  leurs  dispositions  par- 
ticulières, selon  (pie  leur  cceur  est  appesanti,  selon  que 
leur  âme  est  troubb'e  et  leur  sentiment  inU’rieur  envahi 
par  l(‘s  passions,  selon  cpie  leur  sagesse  propre  n’est  pas 
prosteriKîe  devant  la  grâce  de  Dieu.  Pour  c(*s  persouues, 
la  vertu  du  nom  de  Jésus  est  comme  la  senteur  d’un  par- 
Inm  pour  un  sens  ('•inoussé,  dans  un  vase  ferim*.  Il  faut  de 
Fart,  il  faut  un  effort  pour  assainir  le  sens,  pour  ouvrir 
le  vase  du  parfum  divin,  — l’art  d’une  mciditation  pieuse, 
— l’effort  de  l’attention  dans  la  prière. 

Songe,  pauvre  dme,  que,  sans  la  communion  avec  Dieu, 
tu  ne  peux  être  heureuse;  mais  tu  ne  peux  pas  non  plus, 
par  toi-méme,  avoii-  accès  auprès  de  Dieu.  Le  Paradis, 
dans  lequel  Dieu  allait  autrefois  et  conversait  avec 
riiomme,  a ètè  perdu  par  le  péché,  et  il  t'est  fei’mè  par  la 
justice  divine.  11  a ètè  possible  de  devenir  pécheur  même 
dans  le  paradis,  et,  par  conséquent,  d’en  être  chassé; 
mais  il  n’est  pas  possible  au  pécheur  d’y  pénétrer.  L’arme 
tlamlioyante  dn  Chérubin  t’en  barre  l’entrée  ; la  malédic- 
tion tonne  contre  toi;  la  loi  le  condamne.  D'un  autre 
C(‘)té,  tu  n’as  pas  la  force  de  t’arracher  par  toi-même  du 
domaine  des  ténèbres,  parce  que  tu  as  été  vendue  au 
|U‘ché  par  une  faute  héréditaire  et  volontaire;  mais  comme 
le  domaine  dn  péché  appartient  à la  souveraineté  de  Celui 
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(jui  a l'empire  de  la  mort,  esl-ce  toi  (|ui,  devenue  esclave, 
pourras  vaincre  ceux  qui  t’ont  asservie?  Kst-cc  toi,  vendue, 
qui  te  rachèteras  de  rcsclavage?  Qu'est-ce  que  l'homme 
donnera  en  échamje  de  son  âme  (Mallli.,  \vi,  2Gi? 

Mais  après  cela,  songe,  pauvre  âme  auparavant,  aujour- 
d'hui presque  hienheureuse,  songe  à ce  qu’a  fait  pour 
toi  le  l'  ils  unique  de  Dieu,  Jèsus-C.hrist.  11  est  descendu 
du  ciel  alin  de  rapprocher  de  toi  la  Divinité  dont,  sans 
cela,  tu  n’aurais  jamais  pu  te  rapprocher.  11  s’est  uni 
miraculeusement  el  incoinprèhensihlcment  à ta  nature 
créée,  à (a  chair  et  à ton  sang,  moins  le  péché,  pour 
poser,  par  son  abaissement  extrême,  la  base  de  tou  élé- 
vation, afin  que  tu  pusses,  pour  ton  bonheur  et  Ion 
salut,  être  participante  de  sa  nature  divine,  de  sa  chair 
et  de  son  sang  vivifiants.  Étant  sans  péché,  il  a pris  sur 
lui  tes  péchés,  avec  les  péchés  du  monde  entier,  afin  que 
leur  pesanteur  ne  t’écrasât  pas,  loi  et  le  monde  entier.  Il 
a porté  sur  lui  la  malédiction,  la  condamnation,  la  mort, 
les  tournienls  que  tu  méritais,  et,  par  là,  il  t’a  obtenu  et 
préparé  la  bénédiction,  la  justification,  la  vie,  la  félicité. 
11  a passé,  pour  toi,  par  la  mort  et  par  l’enfer  lui-méme, 
afin  de  l’ouvrir  de  toutes  parts  une  voie  nouvelle  et  vivante, 
el,  par  sa  résurrection  et  son  ascension,  il  l’a  ouvert  non- 
seulement  les  I orles  du  paradis,  mais  encore  les  portes 
du  ciel , t’envoyant  aussi  et  la  lumière  et  la  force  d’en 
haut,  pour  (pie  tu  puisses  l’élever  en  suivant  ses  traces. 
Comme  abrégé  de  tout  ce  qu'il  a fait  pour  toi,  comme 
gage  de  ses  dons,  comme  clef  des  trésors  de  sa  grâce,  il 
a donné  à ta  foi,  à ton  amour  et  à ton  espérance  son  nom 
divin,  et  il  a dit  ; Tout  ce  que  vous  demaiideres  à mon  Père 
en  mon  nom,  il  vous  le  donnera. 

Par  c(‘s  réllcxions  cl  d’autres  semblables,  apprends  à 
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connaiire,  àine  olin'lipnnp,  quels  biens  lent'ermc  pour  toi 
le  nom  du  Seigneur  Jésus,  et  ouvre  le  sens  de  ton  cœur 
afin  qu'il  puisse  se  délecter  de  la  senteur  divine  de  ce 
parfum  répandu.  Comprends  i|ue  prier  vraiment  le  Père 
i élesie  au  nom  du  Seigneur  Jésus,  c’est  ne  pas  prononcer 
ce  nom  des  lèvres  seulement,  mais  bien  élever  vers  Celui 
(pie  l'on  nomme  rattention  de  son  esprit,  l’embrasser  par 
la  foi  et  le  recevoir  dans  sou  cœur  par  l’amour.  Prier  Dieu 
le  Père  au  nom  de  Jésus-Christ,  c’est  se  revêtir,  par  la  foi 
et  le  désir,  d(?  Jésus-Christ,  c’est-à-dire  de  son  obéissance 
à son  Père,  de  ses  soulTrances  qui  nous  purifient,  de  sa 
mort  vivifiante,  de  sa  justification  et  de  sa  sanctification, 
<le  ses  mérites  divins  pour  nous,  de  sa  force,  de  ses  pro- 
priétés et  de  son  exemple;  c’est  couvrir  et  transformer, 
iious  CCS  vêtements  saints  et  qui  nous  consacrent,  notre 
indignité,  et,  de  cette  manière,  nous  approcher  avec  espé- 
rance du  Père  éternel  qui  ne  peut  rien  refuser  aux  vei  tus 
«t  aux  mérites  de  son  Fils  unique  dans  lequel  repose  sou 
éternelle  complaisance.  C'est  proprement  à ceux  qui 
prient  ainsi  qu’appartient,  c’est  en  eux  que,  dans  la  me- 
sure de  leur  foi  et  de  leur  fidélité  s’accomplit  fidèlement 
la  promesse  immuable  du  Seigneur  Jésus  : En  vérité,  en 
vérité  je  vous  le  dis,  tout  ce  que  vous  demanderez  à mon 
Père  en  mon  nom,  il  vous  le  donnera. 

Une  promesse  du  succès  de  la  prière  si  magnifique, 
venant  d’un  Auteur  si  puissant,  si  fidèle,  qui  nou-seu- 
lement  garantit  l’accomplissement  de  sa  promesse,  mais 
encore  est  le  Médiateur  actif  de  cet  accomplissement, 
— une  telle  promesse  n’est-elle  pas  en  même  temps  un 
encouragement  si  puissant  à la  prière  qu’il  n’est  nulle- 
ment besoin  de  la  rappeler  ou  d’y  insister  davantage?  Il 
en  devrait,  ce  semble,  être  ainsi  ; mais  il  est  clair  que 
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c?la  nVst  pas  dans  les  prévisions  de  l’Anlcur  de  la  pro- 
messe; et,  peu  coulent  de  sa  promesse,  comme  s’il  crai- 
gnait (pi’elle  ne  restât  inaperçue  et  itiutile,  il  nous  en- 
courage encore  à la  prière  ]>ar  un  ordre  direct  et  par  une 
exhortation  pressante  : Demandez,  et  vom  recevrez,  afin 
que  votre  joie  soit  pleine. 

En  effet,  il  y a,  dans  la  nature  Immaine,  une  étrange 
dualité  et  une  contradiction  de  direction  : d’un  côté,  le 
sentiment  du  besoin  de  ce  (jui  est  divin  et  le  désir  de 
communiquer  avec  Dieu  ; de  l’autre,  une  certaine  répu- 
gnance secréte  à s’occuper  de  ce  (pii  est  divin,  et  nne 
inclination  à fuir  rentrelien  avec  Dieu.  Et  il  n’est  pas 
diDicile  de  comprendre  pourquoi  il  en  est  ainsi.  La  pre- 
mière de  ces  inclinations  appartient  à la  nature  primitive, 
et  la  seconde  à la  nature  altérée  par  le  péché.  C’est  la 
continuation  jusqu’à  ce  jour  du  mouvement  qui  se  mani- 
festa dans  nos  premiers  parents,  après  leur  première 
transgression  de  la  loi  de  Dieu  : Ils  entendirent  la  voix  du 
Seiijnenr  Dieu  se  promenant  dans  le  paradis  sur  le  soir,  et 
Adam  et  sa  femme  se  cachèrent  de  devant  la  face  du  Sei- 
qneur  Dieu  (Gen.,  in,  8). 

O enfants,  moins  d’Adam  maintenant  que  de  Dieu  en 
Jésus-Christ  ! nous  entendons  la  voix  du  Seigneur  qui  ne 
nous  tronhlc  plus  en  nous  reprochant  le  péché,  (|uoi(|uc 
du  reste  ce  reproche  même  fiit  moins  terrible  que  bien- 
faisant ; qui  ne  tonne  plus  contre  nous  par  sa  malédic- 
tion, quoique  du  reste  la  crainte  même  soit  pour  lui  un 
moyen  de  salut  ; mais  qui  nous  invite  doucement  et  ai- 
mahlement  à venir  et  à recevoir  du  Dére  céleste  les  biens 
que  nous  avons  perdus  par  le  péclié  : est-il  possible  que 
nous  ne  nous  rendions  pas  à la  voix  du  Seigneur? 

Si  un  roi  de  la  terre  faisait  publier  que  quiconque 
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viendrait  cl  prononcerait  devant  lui  le  nom  de  son  fils 
bien-aimé,  recevrait  de  lui  le  riche  don  de  ses  trésors, 
|)onsez-vons  f|u’il  lût  nécessaire  d’enfca"er  beaucoup  ses 
esclaves  à protiter  de  celte  invitation  7 Comme  tons  ac- 
courraient ! Comme  ils  s’elTorceraient  de  se  devancer  les 
uns  les  antres , avant  que  les  trésors  royaux  fussent 
épuisés  ! Mais  voilà  (|ue  le  Roi  du  ciel  a publié,  par  la 
voix  de  son  Fils  unitpie,  que  quicoiu|ue  le  demande 
au  nom  de  ee  Fils,  est  le  maître  de  recevoir,  de  ses 
trésors  inépuisables  et  incorruptibles,  tout  ce  qu’il  dé- 
sire, tout  ce  qui  peut  enricbir  et  rendre  bieidieurense 
pour  réternilé  une  àmc  immortelle.  Ou’arrive-t-il?  Tous 
acc.ourent  ils  vers  lui?  Tous  invo([ueut-ils  le  nom  de  son 
Fils,  et  lui  adressent-ils  en  meme  temps  leurs  demandes 
et  leurs  prières?  Non!  Voilà  qu’il  confirme  sa  promesse, 
qu’il  invite,  qu’il  pei  suade  ; Demanrlez,  et  vous  recevrez. 
Oue  font-ils  maintenant?  Tous  se  sont-ils  ravisés?  Tous 
ont-ils  senti  leur  incurie,  leur  déraison,  leur  ingratitude? 
Pas  encore!  — A vous.  Seigneur,  la  justice;  mais  à nous  la 
honte  (lu  visage  (Dan.,  i.x,  8). 

Admirons,  mes  Frères,  la  générosité  et  la  longanimité 
de  Rien,  Rougissons  de  notre  paresse  et  de  notre  inatten- 
tion. Auimons-nons  à l’activité  spirituelle  en  réveillant 
notre  esprit  de  son  inattention,  en  nous  recueillant  de 
notre  distraction,  en  nous  purifiant,  nojis  de  nos  pensées 
trompeuses  et  frivoles,  et  notre  cœur  des  passions  et 
des  désirs  nuuivais.  Persévérez  et  veillez  dans  la  prière, 
avec  actions  de  grâces.  Et  quoi  que  vous  fassiez,  en  parlant  ou 
en  agissant,  faites  tout  an  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ, 
rendant  grâces  par  lui  à Dieu  le  Père  (Col.,  iv,  2;  m,  17). 
Cessons  de  nous  opposer,  mais  efforçons-nous  de  contri- 
buer à l’accomplissement  en  nous  de  l’iuvilalion  et  de  la 
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j)roinfissc  du  Soigneur  : Demandez,  et  roiw  recevrez,  afin 
que  votre  joie  soit  pleine , — Ainsi  soit-il. 
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SERMON 

rOL’R  L.t  FÊTE  Di:  füAl^VT  PROPHÈTE  ÈME 

— 1830  — 


El  U marcha,  dans  la  force  de  colle  nourrilure, 
quarante  jours  et  quarante  nuits,  jusqu'au  Ehorrh.  la 
inoutaKne  de  Dieu.  Kl  li,  il  entra  dans  une  caverne,  et 
U s'y  établit,  cl  voilà  que  le  Seigneur  lui  parla. 

— in  Rois,  M\,  R.  9.  — 


Dans  hcaucuiip  d’églises,  eomine  iri,  la  mémoire  du 
saint  prophète  Klie  sc  célébré  par  des  cérémonies  parli- 
« uliéres.  Les  fidèles  zélés  sc  réunissent  dans  le  temple 
ju’incipaldu  lieu,  el,  précédés  des  saintes  bannières  de  la 
foi,  chantant  des  cantiques  spirituels,  ils  sc  rendent  à un 
autre  Icinplc  particuliérement  consacré  à la  mémoire  du 
Prophète,  où  se  célèbre  enlin  avec  solennité  l'oUlice  divin. 
Ouelle  a été  la  pensée  de  nos  saints  Pères  dans  celle  in- 
stitution qui  n’a  pas  de  pareille  dans  beaucoup  de  fêtes 
d'autres  Saints,  et  même  dans  beaucoup  de  fêles  du  Sei- 
gneur? 

Pour  répondre  avec  fondement  à cette  question,  re- 
marquons le  pi  incipe  général  de  la  sainte  Église  de  pré- 
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spiiter  (les  images  visiltles  et  des  siinilitudes  de  ee([u’elle 
rappelle  ou  conlemple  spiriluellemenl  dans  ses  li'tes. 
Ainsi,  en  cél(‘l»ranl  le  souvenir  du  hapU'me  du  Seigneur, 
elle  vous  conduit  à la  riviè-re  et  fait  des  prières  sur  l’eau; 
en  solennisant  la  résurrection  du  Seigneur,  elle  vous  ré- 
veille à ininuit,  et,  par  la  surabondance  de  la  Ininién' 
des  cierges  dans  le  temple,  elle  représente  le  jour  de  la 
vie  éternelle  dans  la  Jérusalem  céleste,  où  le  flambeau  est 
l’Agneau,  on  l’on  n'a  pas  lM>soin  de  soleil,  où  il  n’y  aura 
pas  de  nuit. 

D’après  ce  principe , d'après  ces  exemples , on  peut 
comprendre  (jue  notre  procession,  le  jour  de  la  fête  du 
[U’opbéte  Elie,  est,  pour  notre  édification,  une  représenta- 
tion, une  image  en  petit  de  ses  nombreux  voyages  faits 
en  réalité  à la  suite  de  la  Croix,  c’est-à-dire  accompagnés 
d’efl'orts  faits  et  de  souffrances  supportées  pour  Dieu  et 
la  religion,  et,  en  particulier,  une  image  de  son  grand  et 
miraculeux  voyage  à la  montagne  de  Choreb  où  il  fut 
trouvé  digne  de  contempler  l’apparition  majestueuse  de 
la  Divinité. 

Ainsi  donc,  rappelons  à notre  souvenir,  avec  une  atten- 
tion pieuse,  le  voyage  du  propbéte  Élie,  au  temps  de  la 
sécheresse  et  de  la  famine,  au  torrent  de  Khorrath,  et  la 
manière  miraculeuse  dont  il  y fut  nourri  par  les  soins 
des  corbeaux  ; ensuite  son  voyage  à Sarepta  où  il  fit  les 
miracles  de  la  poignée  de  farine  ini'puisable,  de  l’huile 
intarissable  et  de  la  résurrection  du  fils  d’une  veuve;  son 
retour  dans  la  terre  d’Israël,  et  les  miracles  de  l’appel 
delà  pluie  sur  la  teire  et  du  feu  du  ciel  sur  riiolocauste; 
sa  course  devant  Achab  jus(|ii’à  Jé'zrabel , avec  le  désir 
aussi,  peut-être,  de  ramener  à Dieu  l’impie  Jézabel  par 
la  puissance  des  prodiges  qui  s'étaient  accomplis,  et  sou 
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retour  pour  sauver  sa  vie,  non  que  relui  qui  combat- 
tait pour  le  ciel  attacluU  du  pri.v  à la  vie  terrestre, 
mais  parce  (|u’il  ne  voulait  pas  procurer  le  triomphe  de 
rimpiétt'!  au  détriment  de  la  religion  ; entin  le  grand 
voyage  dont  j’ai  parlé,  ainiuel  un  ange  prépara  le  Pro- 
phète [tar  deux  repas  successifs,  sans  doute  parce  que  le 
jediieur  ne  voulait  pas  manger  sufllsaniment,  tandis  que 
cela  était  nécessaire  pour  le  fortifier  pour  un  long  voyage, 

— voyage  prodigieusement  pénible,  qui  dura  quarante 
jours  et  (|uarante  nuits  sans  (ppil  prit  de  nourriture,  du 
reste  suftisammcnl  récompensé  par  un  entretien  avec 
Dieu,  et  |>ar  cette  sensation  de  félicité,  incompréhcTisible 
|)our  nous  : là  est  le  Sevjueur.  Je  ne  parlerai  pas  du  der- 
nier voyage  du  Prophète  de  Galgala  à Bétliel,  de  Bétliel  à 
Jéricho,  de  Jéricho  an  d(*là  du  Jourdain,  dans  le([uel  Élie 
s’efforça  de  se  cacher  à Klisée,  lui  et  la  gloire  de  son  en- 
lèvement au  ciel.  Avec  les  mouvements  trop  terrestres 
encore  de  notre  esprit  et  de  notre  cœur,  nous  ne  par- 
viendrions pas  à suivre  le  voyageur  se  hâtant  vers  le  ciel. 

Je  suis  particuliérement  arrêté  par  la  question  du 
voyage  du  Prophète  au  Choreh,  (|ui  ressemble  à la  question 
de  notre  procession  de  ce  jour  ; quelle  fut  la  j)enséc  qui 
lui  ordonna  d’entreprendre  un  voyage  si  lointain  et  si  ex- 
traordinaire? Si  l’on  donandait  pourquoi  il  fut  envoyé, 
pendant  la  sécheresse,  au  torrent  de  Khorratti,  la  réponse 
ne  serait  pas  difficile  : il  y devait  trouver  encore  l’iiu  des 
soutiens  indispensables  de  l’existence,  quoi»|ue  ce  ne  fdt 
(|u’un  seul  : l’eau.  Pourquoi  fut-il  envoyé  à Sarepta? 

— Parce  que  le  torrent  de  Kliorrath  était  desséché  ; puis 
à Sarepta,  il  se  trouva  une  femme  croyante  qui  fut  digne, 
et  d’être  sauvée  elle-même  miraculeusement  delà  famine, 
et  de  conlrihuer  à la  conservation  de  l’homme  de  Dieu. 
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Mais  pourquoi  ful-il  euvoyô  au  Clioroli?  Pour  s’culrolenir 
avtx;  Diru?  Poui'  y voir  Dieu?  Mais  Dieu  ii'avait-il  pas  rou- 
versé  avec  Êlie  et  au  Kliorratli  et  à Sarepla?  NVsl-cc  jias 
la  im'iiie  chose, pour  Celui  qui  est  partout,  de  se  iiioutrer 
dans  un  désert  de  la  Judée  ou  de  l'Arahie?  Me  m’accu- 
sez pas,  pour  ces  questions,  de  curiosité  ou  de  témérité. 
Écoutez  trau(|uiileineiit  : je  cherclie  uu  euseigiiement. 

Ku  cITet,  Dieu  peut  converser  partout  avec  le  croyant  ; 
il  peut  se  faire  voir  partout  uu  cœur  pur.  Cepeudaut,  on 
ne  peut  pas  conclure  de  là  qu'Élic  n’eût  pas  iK’soin  d’aller 
au  Clioreh  ; car  Dieu  lui  ordonna  d’y  aller  ; or  Dieu  ne 
peut  rien  ordonner  de  superllu  ou  d’inutile.  La  commu- 
nication de  la  grâce  est  toujours  prête  pour  l’iiomine , du 
côté  de  Dieu  ; mais  riiomme,  de  son  côté,  n’est  pas  tou- 
jours prêt  pour  la  communication  avec  Dieu,  et  il  a he- 
soin  de  plus  ou  moins  de  préparation  , selon  la  dis- 
position dans  laquelle  il  .se  trouve  haliituellement , et 
selon  ce  à quoi  il  se  jirépare.  Purifie-les  aujoiit  d'hui  et  de- 
muin  : et  qu'ils  lavent  leurs  vêiemetits,  et  qu'ils  so'ient  prêts 
pour  le  troisième  jour  (1a.,  vis,  10,  11).  Par  cet  ordre. 
Dieu  lui-même  préparait  évidemment  les  Héhreux  à la 
grande  révélation  du  mont  Sinaï.  Je  me  suis  préparé,  et  je 
ne  me  suis  po'int  troublé  pour  (jarder  tes  commandements 
(Ps.  cxvm,  60),  dit  à Dieu  le  Psalmiste,  et  par  là  il  donne 
à comprendre  que  si,  pour  accomplir  les  commandements 
lie  Dieu  avec  ordre,  sans  tronhle,  une  préjmration  est 
nécessaire,  elle  l'est  hicn  plus  pour  recevoir  les  commu- 
nications de  la  grâce  et  les  révélations  spirituelles.  Plus 
était  particulière  la  communication  à laquelle  Dieu  appe- 
lait le  Prophète  Élie,  et  plus  elle  exigeait  de  lui  une  pré- 
jiaration  particulière,  qui  était  contenue  dans  son  pèleri- 
nage de  quaiante  jours. 
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Êlic  marchait  dans  le  monde,  mais  du  monde  à Dieu  ; 
dans  la  chair,  mais  de  la  chair  à l’esprit;  sur  la  terre, 
mais  de  la  terre  au  ciel. 

11  s'éloignait  du  monde,  parce  que  d’heure  en  heure  il 
laissait  plus  loin  derrière  lui  et  rincompréhensihle  dé- 
mence d’.Vchah,  et  l’indomptahle  cruauté  de  Jézabel,  et 
rahoinination  des  faux  prophètes,  et  le  misérable  av(>u- 
glement  du  peuple  d’Israël.  Comme  la  lune  se  dégage  du 
brouillard  et  des  nuages,  l’émc  du  Prophète  se  dégageait 
des  sombres,  tristes  et  impurs  souvenirs  de  la  vanité,  du 
vice  et  de  l’improbité  du  monde;  elle  s’élevait  à la  lu- 
mière, au  calme,  à la  pureté,  et,  suivant  la  meme  compa- 
raison, elle  se  découvrait  do  plus  en  plus  à Dieu  qui  est  la 
lumière  et  la  paix. 

Klie  marchait  de  la  chair  à l’esprit  : car,  quoiciuc,  même 
avant  cela,  il  ne  fût  pas  soumis  à la  chair,  et  qu’il  se  tint 
toujours  en  la  présence  de  Dieu  en  esprit,  ce  qui  lit  qu’il 
lut  capable  d’entendre  sa  voix  et  de  recevoir  ses  ordres, 
cependant,  lorsqu’il  lui  fallut,  même  après  cette  commu- 
nication secrète,  entrer  en  communication  plus  rappro- 
chée et  en  quehpie  sorte  ouverte  avec  Dieu,  il  cul  néce.s- 
sairemenl  besoin  d’une  purification  et  d’une  épuration 
complètes  de  l’homme  extérieur,  alin  que  ce  vase  d’argile 
ne  se  fondit  pas  au  contact  de  la  suprême  puissance  spiri- 
tuelle. l u œil  malade  ne  peut  supporter  la  lumière  ordi- 
naire, qui  est  agréable  à un  œil  sain;  mais  pour  fixer  sans 
danger  le  soleil,  il  faut  avoir  le  regard  de  l’aigle.  .Vinsi 
l'hoinme  charnel,  infecté  de  la  contagion  du  péché,  n’est 
pas  susceptible  des  attouchements  de  la  grâce  du  degré 
même  le  plus  inférieur  ; mais  pour  soutenir  à visage  dé- 
couvert la  vue  de  la  gloire  de  Dieu,  ou  pour  l’approcher, 
même  sous  un  voile,  l’homme  même  purifié  des  souillures 
I.  2U 
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tle  la  chair  et  entré  en  participation  de  l’esprit,  a hcsoin 
de  s’élever  encore.  C'est  [tour  cela  que,  de  niéine  que  la 
coininnnication  de -Moïse  avec  Dieu  sur  le  Sinaï  futaccoin- 
paj;née  d’un  jeûne  de  quarante  jours,  ainsi  la  coinniu- 
nication  d’Élie  avec  Dieu  sur  le  Choreb  fut  précédée  d’un 
voyage  de  quarante  jours,  durant  lequel  il  ne  se  nourrit 
de  rien  autre  que  de  la  pensée  de  Dieu  et  de  la  prière. 

Klie  marchait  vers  le  ciel  et  vers  Dieu  ; car,  quoique, 
prohahlement,  il  ne  sût  pas  d’avance  ce  (jui  devait  lui  ar- 
river sur  le  Chorel),  en  se  rendant  sur  cette  montagne 
qui  est  contiguë  au  Sinaï  avec  lequel  elle  a une  hase  com- 
mune, ce  qui  l’a  fait  apjtder  la  montagne  de  Dieu,  il  se 
souvenait,  sans  doute,  de  la  glorieuse  apparition  de  Dieu 
sur  le  Sinaï,  et,  plein  de  ce  pieux  souvenir,  non-seule- 
ment il  sap\)rocUait  de  la  montagne  tangible , et  du  feu 
brûlant,  et  du  nuage,  et  de  l'obscurité,  et  de  la  temiiéte,  et 
du  son  de  la  trompette,  et  de  la  voix  des  paroles  célestes, 
mais  encore  il  s'approchait,  comme  contemplateur,  vers 
celui  même  qui  parle  du  haut  du  ciel,  et  dont  la  vo'ix  alors 
ébranla  la  terre  (tléhr.,  xii,  1S,  19,  25,  2G),  et,  de  cette 
manière,  pendant  que  les  pieds  d’Élie  touchaient  toujours 
à la  terre,  l’esprit  d’Élie  s’élevait  toujours  au  ciel,  et  se 
préparait  à la  haute  communication  avec  Dieu. 

Tel  fut,  mes  Frères,  le  grand  pèlerinage  d'Élie;  (elle 
fut  sa  fête  sainte,  dans  laquelle  il  ne  lit  alisolninent  rien 
poiii’  la  chair,  il  ne  s’occupa  nullement  du  monde,  mais 
qu’il  consacra  uniquement  à Dieu.  11  est  facile  do  juger, 
d’après  cela,  quel  doit  être  aussi  notre  pèlerinage,  qiioi- 
tpie  tris-court  ; quelle  doit  être  notre  fête  siiirituelle, 
(|uoiqu’ellu  ne  soit  pas  aussi  parfaite. 

Quand  une  procession  sainte  te  conduit  d'un  lien 
sacré  à un  autre  pour  une  prière  prolongée  et  un  office 
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solennel,  soiiftc  que  Ton  veut  aussi  le  préparer  à tine 
eommunicalinn  avec  Dieu  aussi  pure  que  possible,  aussi 
rapproebée  que  possible.  Et  si  lu  es  attentif,  cbacuii  de 
les  tiajets  ordinaires  de  ta  inaison  au  temple  de  Dieu 
sera  accompli,  aulaiil  que  possible,  comme  une  prépa- 
ration soijfiicuse  à la  communication  avec  Dieu.  Encore 
mieux , que  tunte  ta  vie,  à l’exemple  des  saints,  ne  soit 
pas  autre  chose  qu’un  pèlerinage  non  interrompu , prf-- 
eédé,  dirigé  et  [trotégé  par  la  ci  oix  du  Christ,  un  voyage 
à la  suite  de  la  croix  du  Christ,  de  la  chair  à l’esprit,  de 
la  terre  au  ciel,  du  monde  à Dieu.  Que  ta  fêle  ne  con- 
siste jias  seulement  à être  délivré  du  poids  des  œuvres 
serviles,  mais  plutôt  à être  affranchi  du  service  attrayant 
des  sens,  de  la  distraction,  de  la  vaine  gloire,  des  vanités 
de  tout  genre.  Délivre  de  toute  manière  ton  esprit,  tou 
cœur  et  tes  sens  eux-mêmes  de  toute  créature  qui  pour- 
rait les  charmer,  les  préoccuper,  les  troubler,  cl  lu 
pourras  recevoir  Dicii  dans  ton  esprit,  dans  ton  c(eur, 
dans  ton  sentiment  intérieur,  par  la  eonlemplation,  par  le 
désir,  par  la  sensation,  au  moyen  de  l’enseignement  spi-  • 
rituel,  de  la  prière  pure,  des  œuvres  jtieuses  cl  saintes. 

.\prés  cela,  que  dire  de  ceux  qui  sc  rendent  sans  piété, 
sans  réllexion,  sans  attention,  à une  fête  religieuse 
eoninic  à un  spectacle  mondain,  — au  lieu  saint  comme 
à un  lieu  de  divertissements  sensuels?  Que  Dieu  les  garde 
de  pi  endre  part  aux  fêtes  d’Achab  et  de  Jézabel  ; mais 
qu’ils  participent  à la  fête  du  prophète  Élie,  c'est  assu- 
rément ce  qu’il  n’est  pas  possible  de  dire  d’mix. 

Généreux  possesseur  des  dons  spirituels,  qui  ne  re- 
poussas pas  la  sollicitation  peu  modeste  d’Elisée  d’avoii- 
d(!ux  fois  autant  que  toi  ! ne  nous  refuse  pas  non  plus 
lorsque  nous  osons  te  prier  ; intercède  devant  tou  Dieu 
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le  nôtre,  pour  qu'il  redoulile  sa  {fn\ce  à e(>ux  qui  eélè- 
Inenlta  fi'leavec  loi  par  la  prière  cirabsliuencc,  ou,  avec 
la  veuve  (jui  le  nourrit,  par  des  œuvres  d'humanité  et  de 
miséricorde.  Mais  pour  ceux  qui  ne  comprennent  pas  en- 
core l’élévation  et  la  pureté  de  la  fête,  fais  descendre  sui‘ 
eux,  du  ciel  (|ui  t’exauce  toujours  avec  hienveillance,  non 
le  feu  dévorant  de  la  colère,  mais  la  lumière  hi(‘iifaisante 
de  la  f;ràce,  et  <|ue  ceux-là  aussi,  à la  fm,  anivent, 
par  le  chemin  de  la  vérité  et  de  la  justice,  à la  sainte 
inonlafinc  de  Dieu,  et  qu’ils  y liahitenl  pour  réternilè. 
— .\iiisi  soit-il. 


19 

SERMON 

E\  MÉ.HOIRE  DE  NAIWT  SERRE, 

'i:n  l' IXCOR  r,  C PTIBIUTK  des  RF.I.tQCES  DES  SAISIS, 
Prononcé  le  25  seplembre  1821 . 


Et  Us  os  seront  el  ils  seront  comme  un 

jardin  arrosé,  ei  comme  une  source  dont  les  eaux  ne 
tarissent  jamais. 

— Is.,  l-flll,  11.  — 

.\ux  jours  du  prophèle  Isaïe,  il  y avait  des  gens, 
— comme  il  y en  a prohahlcment  encore  aujourd’hui,  — 
qui  se  plaignaient  de  liieu  parce  qn’il  ne  récompensait 
|ias  leui’  piété.  Pourquoi  aroits-nous  jeûné  sons  que  vous 
nous  aijez  reijardés  (Is.,  i.vni,  5)?  Le  Prophète  répond  à 
cela  (|iie,  cl  le  jeûne  et  le  sabbat,  et  les  œuvres  de  piété. 
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i>!  le  repos  spirituel  sont  aprêaliles  à Dieu  si  les  iiomiues, 
dans  les  jours  de  leurs  jeûnes,  ne  trouvent  pas  leurs  pro- 
pres volontés,  s ils  ne  font  pas  leurs  volontés  dans  le  jour 
saint;  et,  eu  récompense  de  cette  piété  sincère,  il  leur 
promet,  entre  autres  choses,  que  les  os  de  ces  hommes 
seront  engraissés,  et  seront  comme  un  jardin  arrosé,  et 
commeune  source  dont  les  eaux  ne  tarissent  jamais.  — Pro- 
messe inattendue!  Les  os  de  ce  corps  corruptible  ne 
peuvent,  ce  semble,  s’engraisser  par  les  efforts  du  jertne, 
ni  par  l’observation  spirituelle  du  sabbat.  — Semblable- 
ment, un  autre  homme  inspiré  de  Dieu,  en  exaltant  les 
hommes  célèbres,  dit  entre  auties  choses  : Et  les  os  des 
douze  Prophètes  rejleuriront  dans  leurs  tombeaux  (Sag.  de 
Sir.,  xLix,  l‘2|.  Mais  les  os  de  ces  Prophètes  reposaient 
dé'jà  depuis  longtemps  dans  leui  s cercueils,  lorsque  cela 
fut  écrit  par  le  fils  de  Sirach.  .\insi  doue,  est-il  vrai  que 
les  os  de  ceux  qui  ont  été  agréables  à Dieu,  et  s'engiaisse- 
ront  dans  la  mortification  de  la  chair,  et  fleuriront  dans  le 
tombeau? 

En  vérité  ils  s'engraisseront  et  ils  fleuriront  ! Les  os  des 
hommes  pieux  s'engraisseut  et  fleurissent  spirituelle- 
ment pendant  leur  vie,  puisciue  leur  lîme  est  remplie  de 
joie,  comme  de  mrëlle  et  de  graisse  (Ps.  lxii.  G),  en  Dieu  ; 
puisque  le  juste  fleurit  comme  le  palmier  (Ps.  xci,  1.3)  par 
.ses  bonnes  œuvres  qui  portent  des  fruits  dans  la  sainteté; 
— ils  s’engraisseront  et  fleuriront  (jiioique  leur  chair  se 
flétrisse  et  se  desséche  pai’  les  efforts  de  leur  ahsliiience, 
car  quoique  en  eux  l'homme  extérieur  se  détruise,  néanmoins 
l'intérieur  se  renouvelle  chaque  jour  (Il  Cor.,  iv,  16).  .Mais 
après  leur  mort,  les  os  des  hommes  pieux  s'engraissent 
et  fleurissent  de  la  gloire  de  leurs  vertus,  de  sorte  que, 
après  avoir  été  souvent  humiliés  et  oubliés  pendant  leur 
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vie,  ils  paraissent  grands  et  illustres  après  leur  mort;  de 
sorte  que  leurs  tomheaux  sont  souvent  les  plus  inagnili- 
ques  des  demeures  (iifils  ont  liahitécs. 

Mais  outre  cela,  dans  les  saintes  reliques  du  Juste  qui 
sont  devant  nous,  nous  pouvons  voir  de  nos  propres  yeux 
encore  une  manière  dont,  môme  dans  leurs  tomheaux, 
s' engraissent  et  fleurissent  1rs  os  des  justes.  Tous  les  corps 
des  hommes  aussi,  après  leur  mort,  comme  les  semences 
enfouies  dans  la  terre,  comme  les  plantes  pendant  riiiver, 
végètent  d’une  végétation  lente,  insensible  pour  nous, 
au  milieu  môme  de  la  corruption,  et  se  préparent  gra- 
duellement au  printemps  vivifiant  de  la  résurrection  uni- 
verselle. Mais  (|uelques-nns  des  corps  des  justes  ressem- 
hlent  au  laurier  et  à quelques  autres  arhres  qui,  môme 
pendant  l’iiiver,  croissent  et  verdissent  visiblement;  leurs 
as  gardés  par  le  Seigneur  jPs.  xxxiii,  21),  môme  après 
leur  mort,  montrent  en  eux,  comme  une  moelle  et  une 
//raisAC,  une  force  spirituelle  de  vie  qui  se  répand  mira- 
culeusement même  sur  ce  qui  les  entoure;  leurs  cctrps, 
avant  la  résurrection  générale,  fleurissent  des  prémices 
de  l'incorruptihilitè. 

Ü'où  vient  cela,  et  pourquoi  cela?  D’où  vient  que  1rs 
corps  des  justes  sont  incorruptibles?  Pouniuoi  Dieu  leur 
fait-il  ce  don  de  l’incorruptibilité?  L’examen  de  ces 
<lucstions  peut  nous  explicjuer  l’une  des  récompenses  de 
lu  piété,  et  l’un  des  motifs  qui  nous  y engagent. 

Dieu,  comtne  dit  le  Sage,  a créé  l’homme  pour  ïincor- 
rupt'ibilité  (Sag.,  n,  23).  Son  esprit  vivait  de  la  parole  de 
Dieu,  et,  par  conséquent,  il  joui.ssait  d'une  bienheureuse 
immortalité  ; son  corps  prenait  sa  nourriture  sur  l'arbre 
de  vie,  et  devait  ainsi  se  conserver  dans  une  incorrupti- 
bilité exempte  de  toute  maladie.  Par  un  seul  homme,  — 
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c’est  ainsi  (fue  l’.Vpùtre  explique  le  chanf^emcnt  de  cet 
étal,  — pnr  un  seul  howme,  le  péché  est  entré  dans  le 
monde,  et,  par  le  péché,  la  mort  ; et  ainsi  la  mort  est  entrée 
clans  tons  les  hommes  par  ce  seul  homme  en  qui  tous  ont  pé- 
ché (Rom.,  V,  12i.  Ainsi,  la  cause  pour  laquelle  riioininn 
est  mortel,  et  son  corps  corruptible,  c’est  le  péclié,  — poi- 
son que  riiomme  a d’abord  pris  dans  son  âme,  mais 
<l>ii,  par  sou  activité  pénétrante,  a infecté  aussi  le  corps 
«l’un  venin  lent  à certains  égards,  mais  généralement 
mortel.  Il  n’est  pas  diflicile  de  comprendre  par  là  (|ue  le 
retour  de  l’Iiomme  à l'incorruptibilité  n’est  possible  que 
s’il  cesse  de  s’empoisonner  par  le  péché. 

.Mais  cela  est-il  possible  après  (pie  le  péché  est  entré 
dans  tout  le  monde,  après  que  nous  avons  été  conçus  dans 
l'iniquité,  et  que  nous  sommes  nés  dans  le  péché  (Ps.  l,  7), 
et  que,  comme  par  une  nécessité  naturelle,  nous  buvons 
l'iniquité  comme  un  breavaije  (Job,  xv,  Ifi)?  Ensuite,  pour 
gutirir  un  homme  infecté  d'un  poison,  il  est  nécessaire 
de  faire  quebpie  chose  de  jdus  (pie  d(i  cesser  l’usage  de 
ce  poison.  Personne  ne  peut  être  le  créateur  de  soi- 
im'me  : l’homme  atteint  d'une  maladie  mortelle,  ou  mort, 
ne  peut  se  rendre  à lui-mérne  la  santé  ou  la  vie  dont  la 
.source  est  tarie  en  lui.  Si,  même  dans  son  état  de  pureté, 
l’homme  a vécu,  comme  nous  l'avons  dit,  de  la  parole  de 
Dieu,  à combien  plus  forte  raison  il  u’y  a,  pour  rendre 
le  mortel  à l'immortalité,  et  le  corrompu  à l’incorrupli- 
bilité,  rien  que  la  parole  du  Dieu  créateur. 

La  Parole  créatrice  a été  prononcée  à nouveau  sur  la 
créature  de  Dieu  déchue  par  le  péché,  pour  la  relever,  et 
elle  est  descendue,  en  elle  jusqu’à  la  profondeur  oii 
l’homme  était  tombé  par  le  péché.  Le  Verbe  s'est  fait 
chair  (Jean,  i,  14).  Maintenant,  tout  ce  qui  était  tombé  et 
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devenu  élraii'ter  à la  vie  de  Dieu,  voit  s’ouvrir  une  voie 
nouvelle  pour  retourner  sur  ses  pas.  La  source  divine  se 
rouvre  dans  la  i)rofondeur  de  la  nature  liuinaine,  et  lé- 
pand  intérieurement  en  elle  une  lumière  et  une  vertu 
liienfaisantes.  Ici,  l aine  humaine  trouve  un  remède  puri- 
fiant et  réparateur  ipii  détruit  en  elle  la  contafiion  mor- 
telle du  péché,  et  eu  même  temps  un  remède  fortifiant  et 
|»réservateur  qui  ne  jiermet  pas  à celte  conlaj,ûon  de  se 
renouveler  et  de  s'afigraver  par  de  nouvelles  transgres- 
sions. L’action  vivifiante  de  la  grâce,  comme  autrefois 
raclion  mortelle  du  péché,  s’étend  à tout  l’élre  humain, 
de  l’esprit  au  corps;  et,  comme  la  puissance  de  Dieu  est 
plus  folie,  assurément,  que  la  puissance  du  péché  qui  est 
jiropremenl  l'impuissance  elle-même,  il  n’est  pas  élon- 
naiil  que  la  grâce,  selon  l'expression  de  l’-Apôtre  (Itom., 
V,  20),  surabonde  là  oii  le  péché  a abondé,  qu’elle  guérisse 
et  réédifie  plus  ellicacemeiil  que  le  péché  ne  blesse  et  ne 
détruit.  Si,  par  le  péché  d'un  setil,  ainsi  que  raisonne 
l’Apôtre,  un  grand  nombre  sont  morts,  à plus  forte  'raison 
la  miséricorde  et  le  don  de  D'ieu  ont  surabondé  dans  un 
grand  nombre,  par  la  grâce  d'un  seul  homme  qui  est  Jésus- 
Christ  (Rorn.,  V,  15),  afin  que,  comme  le  péché  ava'it  ré- 
gné en  donnant  la  mort,  la  grâce,  de  même,  régnât  par  la 
justice  en  donnant  la  vie  éternelle,  par  Jésus-Christ  notre 
Seigneur  (21).  De  celte  manière,  le  Verbe  de  Dieu,  en 
s'ahaissanl  jusqu’à  l’incarnation,  ouvre  à la  chair  elle- 
même  une  voie  pour  s'élever  jusqu’à  rincorriiptihilitc  et 
la  glorification  ; Jésus-Llirist  devient  notre  résurrection 
(Jean,  xi,  25),  et  lorsqu'il  s’établit  par  la  foi  dans  nos 
cœurs,  alors,  dans  nos  corps  eux-mêmes,  purifiés  et  sanc- 
tifiés par  la  foi,  commence  à luire,  plus  ou  moins  vite  ou 
plus  ou  moins  lentement,  la  vertu  de  sa  résurrection. 
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ReiiiaïqiiL'z,  dans  (oiilc  l’existence  du  fienie  lininain, 
cominenl  la  inanireslation  de  celte  vertu  de  la  résurrec- 
linn  a toujours  été  proportionnée  à la  révélation  gra- 
duelle du  Verlj(‘  incarné  de  Dieu.  Dans  les  preniieis 
siècles,  alors  (jue  nous  trouvons  tout  le  mystère  du 
C.lirist  contenu  dans  l’imi(|ue  parole  de /«  posléiilé  de  la 
femme  écrasant  la  tête  du  serpent,  nous  n’apeicevons  la 
vertu  de  la  résurrection  (pie  dans  Énocli  seul  (pii,  comme 
un  aigl(‘  solitaire  dans  nue  jeunesse  renouvelée,  prend 
son  essor  dans  l’incorruptiliilité  an-dessus  du  inomht 
entier  s’avançant , à travers  la  dépravation  morale  iv- 
gnante,  vers  la  commune  corruption  naturelle.  .Vux  temps 
des  prophètes,  (piand  la  promesse  du  Christ,  comme 
de  la  semence  dans  laquelle  devaient  être  bénies  toutes  les 
nations,  souvent  répéhV  et  mieux  expli(pi('e,  réw'illa 
plus  sensiblement  la  loi,  cl  par  cons(''(pient  ('lahlit  jdus 
ahondamment  dans  les  cœurs,  (pioi(pi’elIe  y l'ilt  encoix* 
profondément  cachée,  lu  vertu  de  Jésus-Christ,  la  vertu 
de  lu  résurrection  aussi  ne  se  manifesta  pas  seulement 
dans  Klie,  à l'instar  d'Énuch,  an  moment  de  son  enlève- 
ment au  ciel,  mais  elle  se  montra  en  outre  dans  le  même 
Klie  et  dans  Elisée,  durant  hmr  vie  terrestre,  par  la  itsui  - 
reclion  des  morts  ; et  même,  — ce  qui  constitue,  dans  les 
saints  récits,  un  exemple  unique  avant  la  venue  de  J(*sus- 
Christ,  mais  concordant  avec  les  prodiges  nombreux  de  ce 
genre  (pii  s'accomplirent  après  sa  venue,  — la  vertu  de  la 
irsiirreclion  commença  à agir  un  jour,  contre  toute  atten- 
te, par  les  os  du  prophète  Élisée,  après  sa  mort.  Jl  arriva, 
raconte  le  livre  des  Règnes  ' (IV  Rég.  xni,  21  ),  i/  arriva  que 


' Di^sorniais,  pour  otpoir  cii  (ont  à la  règle  de  scrupuleuse  fldélité  qu'il 
s'est  iliiposc'e,  le  traducteur  appellera,  avec  l'illustre  .Vuteur  de  ces  Ser- 
inons, conrormèincnt  à la  traduction  slavoniie  de  la  Bible,  Uvret  det 
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^jiielques  hommes  qui  eiiterrnient  un  mort,  virent  des  hommes 
armés,  et  que  — de  frayrur  — ils  jetèrent  le  mort  dans  le  sé- 
pulcre d'Êltsée-,  et  le  corps  de  l homme  mort  tomba,  et  il  toucha 
les  os  d'Élisée,  et  il  ressuscita,  et  il  se  leva  sur  ses  pieds.  Mais 
lorsque  riiieariiatioii  du  Verbe  de  Dieu,  piédilc  depuis  si 
longtemps  et  préparée  graducllerueul,  s’accomplit  enfin, 
alors,  qui  ne  sait  en  quels  torrents  rapides  la  vertu  de  la 
résurrection  coula  sur  celte  terre,  même  non  encore  re- 
nouvelée? Conformément  au  but  de  nos  réflexions  pré- 
sentes, il  faut  noter  ici  particuliérement  une  circonstance. 
Lorstpie  Jésus-Christ,  par  ses  soufl'rances  volontaires  pour 
notre  salut,  se  laissa  descendre  dans  le  domaine  de  la 
mort  pour  y porter  la  vertu  propre  do  la  vie,  et  ruiner 
ainsi  l’empire  do  la  mort  jusque  dans  ses  fondements,  sa 
foi  ■ce  pénétra  tout  immédiatemenl,  et  se  signala  aussitôt, 
dans  tout  ce  qui  fut  susceptible  de  la  recevoir,  par  sou 
action  vivifiante.  Voilà  l’explication  de  ce  ipi’en  ce  temps 
les  tombeaux  s'ouvrirent  et  plusiettrs  corps  des  saints  qui 
étaient  morts  se  levèrent  (Malth.,  xxvii,  52). 

Jésus-Christ  était  hier,  et  il  est  aujourd'hui,  et  il  sera  dans 
tous  les  siècles  (llébr.,  xiii,  8).  Comme  Dieu,  il  opère  tout 
en  tous  (I  Cor.,  xii.  G);  il  opère  encore  aujourd’hui  de 
même  qu’il  a opéré  dès  le  commeuccment  et  qu’il  opérera 
jusqu’à  la  fin  ; il  opère  dans  ce  qui  est  petit  comme  dans 
ee  qui  est  grand  ; comme  il  opère  dans  toute  l’I-iglise  qui 
est  son  corps,  il  opère  dans  tous  les  croyants  qui  sont  ses 
membres.  //  se  forme  en  eux  (Cal.,  iv,  19),  il  v'it  en  eux 
(Cal.,  U,  20),  (d  comme  eu  lui-mùme  habite  corporellement 
toute  plénitude  de  la  Divinité  (Col.,  ii,  9),  ainsi,  par  une 
certaine  imitation  de  ce  divin  mystère,  il  daigne  aussi 

Hrgne*.  les  quatre  livres  désignés  dans  la  Vulgalc  sous  le  nom  de  i-wret 
des  Rois.  (Note  du  traducteur.) 
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liabilor,  nu'“me  corporellement,  dans  ses  élus,  aillant  qu’il 
les  trouve  capables  de  communion  intérieure  avec  lui. 
Trouve-t-il  un  esprit  constamment  tourné  vers  lui  par 
l’adoration  et  la  prière,  il  se  forme  dans  cet  esprit,  il  le 
remplit  de  sa  lumière,  de  sa  vérité,  il  lui  manifeste  les  se- 
crets et  les  mystères  de  sa  sagesse  (Ps.,  i.,  8).  Trouve-t-il 
un  cœur  ouvert  devant  lui  par  la  pénitence,  par  la  foi  et 
par  l’amour  pour  lui,  il  habite  dans  ce  cœur  (Kpb.,  m,  17) 
et  il  y porte  avec  lui  une  vie  nouvelle,  la  vie  spirituelle 
au  lieu  de  la  vie  cliarnolle,  la  vie  céleste  au  lieu  de  la  vie 
terrestre;  il  transforme  l’amour  liumain  en  amour  divin, 
et  les  propriétés  humaines  en  propriétés  angéliques. 
Trouve-t-il  enfin  même  un  corps  qui,  en  conformité  avec 
l’dmc,  soit  constamment  purifié  par  la  tempérance  et  les 
actes  de  vertu,  et  qui,  par  conséquent,  soit  susceptible  de 
recevoir  et  de  conserver  en  lui  comme  quelques  em- 
preintes et  quelques  traces  des  mouvements  intérieurs 
de  lagrdee,  ce  corps  aussi,  en  quelque  façon,  même  dans 
cette  vie  terrestre,  commence  à être  remplideDieu.Ouelque 
étrange  que  puisse  paraître  à quelques-uns  cette  idée  du 
corps  de  riiomme  terrestre  uni  à Dieu,  je  ne  regrette  pas 
de  l’avoir  exprimée  ; car  ce  n’est  ni  par  conjecture,  ni  par 
combinaison  que  je  me  forme  cette  image,  mais  je  la 
trouve  dans  l’expérienee  même  que  nous  ont  présentée 
déjà  les  temps  apostoliques,  et  dont  les  temps  des  saints 
ont  eonservé  pieusement  la  tradition.  Saint  Ignace  Théo- 
pliore  s’était  tellement  habitué  à nourrir  son  cœur  du 
souvenir  bicn-aimé  du  doux  nom  de  Jésus-Christ,  qui? 
cette  impression  profonde  de  son  àme  resta  gravée  d’une 
manière  sensible  dans  l’organe  corporel,  et  <pie,  lorsque, 
après  son  martyre,  on  ouvrit  son  cœur,  on  y trouva  écrit 
en  toutes  lettres  le  nom  de  Jésus -Christ  (Ménologe , 
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20  (léc.).  Cominp  iin  vase  dans  lequel  on  conserve  lonf{- 
lemps  un  parfum  odorant,  en  emprunte  la  senteur,  ainsi 
le  corps  môme  du  chrétien  dans  lequel  lialiile  conslam- 
ment  la  vertu  de  la  grâce  de  Jésus-Christ,  s'en  pénétre 
dans  toutes  ses  parties,  et  mémo  en  répand  le  parfum  au- 
tour de  lui.  Et  puisque  la  force  de  Jésus-Christ  est  incor- 
ruptible, il  est  naturel  qu’en (II  Cor!,  xii,  9)  dans 
les  hommes  //ni  apjiarlieimeul  à Jésus-Christ  (Cal.,  v,  24), 
elle  communique  même  à leurs  corps  rincorruplihilité  ; 
))uisque  la  force  de  Jésus-Christ  est  toute-puissante,  il  est 
conforme  à sa  nature  de  produire  par  eu.\  des  prodiges 
(|uand  cela  plait  à Dieu,  ainsi  (|u’elle  en  produisait  autre- 
fois par  les  bandeaux  et  les  linges  qui  avaient  touché  au 
corps  du  saint  apôtre  l'aul  et  s’étaient  imprégnés  de  sa 
sueur  lAct.,  \ix,  12',  et  par  le  seul  passage  de  l'ombre  du 
saint  apôtre  Dierre  (Act.,  v,  15). 

Quelle  magnifique  rémunération  de  la  piété,  mes  Frères, 
que  par  elle  non-seulement  l’esprit  de  l’homme  s’élève  à 
la  communion  hienheurense  de  Jésus-Christ,  mais  que  le 
corps  lui-même,  par  leiiuel  nous  accomplissons  ces  efforts 
légers  de  l’observance  du  jeûne,  de  la  génuflexion  pour 
la  prière,  des  devoirs  de  l’amour  fraternel,  devienne 
aussi,  par  là,  participant  de  la  force  hienfaisante,  vivi- 
tiante  et  miraculeuse  de  Jésus-Christ  ! Et  s’il  en  est  ainsi 
dés  ce  monde,  quelle  vie,  quelle  puissance  et  quelle  gloire 
attendent  les  personnes  pieuses  dans  le  ciel  ! 

Cependant  nous  pouvons  remarquer  que  toutes  les  per- 
sonnes pieuses,  et  même  tous  les  saints  n’ont  pas  la  même 
part  à cette  première  résurrection  (Apoc.,  xx,  0),  pour 
ainsi  parler,  q\ii  consiste  dans  la  merveilleuse  incorrup- 
tibilité, sur  la  terre,  de  leurs  corps  consacrés,  de  mémo 
qu’à  la  manifestation  primordiale  de  cette  première  résur- 
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rcrtion,  beaucoup  de  corps  des  saints  qui  étaient  morts  res- 
suscitèrent, mais  non  pas  tons  les  corps  d(;s  saints  qui 
étaient  morts.  Que  vent  dire  cela  ? Est-il  donc  vrai  que 
Dieu  ne  soit  pas  éqiiitalde  envers  ses  saints,  en  augmen- 
tant aux  uns  la  mesure  de  sa  gnice  et  en  la  diminuant 
aux  autres,  en  rapprochant  l’immortalité  des  uns  et  en 
éloignant  celle  des  autres,  en  gloritiant  les  uns  et  en  ce- 
lant les  autres?  Sans  aucun  doute,  personne,  connaissant 
Dieu,  ne  saurait  avoir  une  pareille  pensée.  Que  signifie 
donc  cette  inégalité  appanmte  de  la  récompense  visible 
accordée  aux  saints?  Peut-être  répond-elle  en  quelque 
façon  aux  degrés  de  leur  consécration  intérieure  selon  la- 
quelle,— dirons-nous  en  nous  servant  des  paroles  de 
l’Apôtre,  — de  môme  qu’iojc  étoile  diffère  d'une  autre 
étoile  par  l'éclat,  ainsi  en  est-il  de  la  résurrection  des  morts 
(I  Cor.,  XV,  41,  P2),  et  la  dernière  est  définitive,  et  la 
première,  initiale;  mais,  de  l’inégalité  de  celle  récom- 
pense préliminaire  accordée  aux  saints  j nous  pouvons 
conclure  avec  un  grand  fondement  (pi’elle  leur  est  accordée 
moins  pour  les  récompenser  eux-inémes  que  dans  un 
antre  but  conforme  à la  sagesse  et  à 1a  bonlé'de  Dieu.  En 
effet,  pour  des  gens  qui  ne  eberebent  point  la  gloire  bu- 
inaine,  et  qui  sont  persuadés  (|u’ils  régneront  éternellc- 
inenl  dans  la  gloire  de  Dieu  avec  le  Christ,  est-ce  une 
grande  affaire  d’avoir  ou  de  ne  pas  avoir  les  prémices 
temporelles  de  celle  gloire  sur  la  terre?  — .Mais  comme,  à 
la  résurrection  du  Christ,  plusieurs  corps  des  saints  qui , 
étaient  morts  se  levèrent  afin  de  venir,  après  sa  résurrection, 
dans  la  ville  sainte,  et  d'apparattre  ù plusieurs  \i\iinls,  pour 
les  convaincre  de  la  foi  ce  de  la  résurrection  ainsi  mani- 
festée, de  même,  aujourd’hui  encore,  les  corps  des  saints 
qui  sont  morts  se  montrent  dans  l’incorriiptibililé,  avec 
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une  force  iiiiraeuleuse  el  vivifiante,  pour  nous  vivants, 
afin  de  nous  convaincre,  — si,  à la  honte  de  notre  temps, 
il  y a encore  parmi  nous  de  pareils  incrédules,  — afin  de 
nous  convaincre  de  la  résurrection  du  Christ  et  de  notre 
résurrection  future,  afin  de  fortifier  les  faibles  dans  leurs 
luttes  contre  le  péché  el  la  mort,  afin  de  rappeler  les 
distraits  et  les  néglijjienis  aux  combats  de  la  piété. 

Souvenes-vous  de  vositisliluteursy  dit  l’Apôlre  aux  chré- 
tiens de  sou  temps,  souvenez-vous  de  vos  instiluleurs 
qui  vous  oui  prêché  la  parole  de  Dieu,  et,  considérant  quelle 
a été  la  fin  de  leur  vie,  imitez  leur  foi  (liéhr.,  xiii,  7).  C’est 
comme  s’il  avait  raisonné  ainsi  : « Nous  ne  nous  conten- 
« tons  pas  de  vous  instruire  par  notre  parole  ; toutes  les 
« âmes  ne  sont  pas  assez  ouvertes  pour  la  recevoir,  et 
« toutes  ne  la  conservent  pas  quand  elles  la  reçoivent. 
« C’est  pour  cela  que  nous  appelons  encore  votre  atteii- 
« tion  sur  les  exemples  décos  instituteurs,  et,  entre  ces 
« exemples,  sur  ce  qui  frappe  le  plus  vivement  les  sens 
« et  pénètre  d’autant  plus  profondément  dans  l’éme, 
« — sur  la  fin  de  leur  vie,  qui  fut  marquée  des  signes 
« évidents  de  la  foi.  » Spectacle  vraiment  instructif,  et 
dont  le  silence  parle  plus  à l’ilme  que  la  parole  la  plus 
abondante  ! Mais  comme  la  parole  se  tait  à la  fin,  ainsi 
l’exemple  finit  par  tomber  dans  l’oubli,  et  le  souvenir  des 
instituteurs  qui  sont  morts  peut  s’éteindre.  Mais  que  fait 
Dieu  qui  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  et  qu'ils 
parviennent  à la  connaissance  de  la  vérité  (ITim.,  ii,  4)?  11 
immortalise,  pour  ainsi  dire,  la  fin  instructive  des  insti- 
tuteurs qui  sont  morts  dans  la  piété.  Il  se  passe  plusieurs 
siècles,  et  nous  la  voyons  encore  de  nos  propres  yeux,  en 
contemplant  leurs  restes  incorruptibles.  Cette  incorrup- 
tibilité, cette  force  salutaire  cl  vivifiante  qui  eu  sort,  nous 
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enseignent  la  piété  d'une  manière  plus  claire  et  jdus  con- 
vaincante que  1a  parole,  et  nous  engagent  à imiter  leur  foi. 

A quoi  bon  encore  ma  pauvre  parole?  — C’est  assez 
pour  vous,  mes  Frères,  de  cet  enseignement  incessant 
que  vous  donne  ce  cercueil  silencieux.  Est-il  possible  de 
ne  pas  entendre  cet  enseignement  ? Est-il  possible,  quand 
on  l’entend,  de  ne  pas  le  comprendre?  « Considérei,  nous 
« dit  lui-méme  notre  Instituteur  mort,  coHsn/errs  la  fin  de 
« ma  vie,  que  j’offre  depuis  tant  de  siècles  aux  yeux  de 
« mes  disciples  et  de  tous  ceux  qui  ont  besoin  d'ensci- 
« gnemenl.  Vous  reconnaissez  tous  que  ta  fin  de  ma  vie 
« est  bénie  et  l)ienlieureuse  ; je  vous  entends,  dans  mon 
« Dieu,  la  glorifier;  je  vous  vois  accourir  pour  la  cèlè- 
« brer.  Est-ce  pour  moi  que  vous  glorifiez  ma  fin?  Vos 
« louanges  n’augmentent  pas  ma  félicité  en  mon  Dieu. 

« Mais  si  vous  glorifiez  ma  fin,  glorifiez  donc  aussi  la 
« vie  qui  m’a  conduit  à cette  lin,  et  gloritiez-la  pour 
« votre  propre  glorification.  Celui-là  est  doublement  im- 
« pardonnable  qui,  voyant  la  voie  droite,  s’en  écarte  pour 
« s’égarer;  qui,  voyant  le  bon  exemple,  s’opiniâtre  dans 
« le  mal.  11  est  doublement  douloureux  de  faire  naufrage 
« et  de  sombrer  en  vue  du  port,  de  s’attirer  la  puni- 
« lion  en  vue  de  la  récompense,  de  périr  en  vue  de  la 
« félicité.  Le  seul  accroissement  que  vous  puissiez  ap- 
« porter  à ma  félicité,  c’est  de  donner  à mon  amour  pour 
« vous  la  joie  de  votre  salut.  Faites  votre  bonbeiirà  vous- 
« mêmes  par  l’imitation  de  ma  foi  avec  tous  les  fruits  que 
« lui  a fait  produire  la  grâce  de  mon  Jésus-Christ,  <iui 
« est  aussi  le  vôtre.  » 

Ou’ajouterions-nous  à cela,  mes  Frères?  — Ah!  Notre 
Père,  notre  Instituteur  rempli  de  Dieu  ! qu'il  nous  soit  fait 
selon  ta  parole.  — Ainsi  soit-il. 
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151R  I.»  PRIÈRE,  ET  PRI>Cir»l,E>IENT  MR  LA  PRIÈRE  FAITE  A LÏT.LISE. 


Prki  }wur  iiniis^  car  nous  avoas  la  confiance  d'avoir  une 
bonne  conscience,  désirant  de  nous  bien  conduire  en  toutes 
choses  (Hélir.,  xiii,  18),  rcrit  lo  saint  apôtre  Paul  aux  llé- 
hreux,  c'est-à-dire  à ceux  d'onire  les  lléhreiix  ipii  étaient 
ihréliens. 

Priez  pour  nous  I disons-nous  quelquefois,  nous  aussi, 
aux  personnes  que  nous  regardons  comme  puissant(« 
«lans  la  prière,  ou  du  moins  comme  s’y  adonnant  avec  une 
allenlion  remarqualde.  Kt  aujoiird’liui,  |»ourquoi  celle 
foule  est-elle  réunie  dans  ce  temple,  si  ce  n’csl  surloul 
pour  direau  bieidieureux  Serge,  comme  à un  inicrcesseur 
puissant  : Prie  Dieu  pour  nous? 

Profilons  donc  des  paroles  de  l’Apôtre  pour  en  tirer, 
sur  la  jirière  «jue  nous  pouvons  faire  les  uns  pour  les 
autres,  quelques  pensées  uliles. 

Priez  pour  nous.  Songez  quel  est  celui  qui  demande 
pour  lui  la  prière  des  autres.  — C’est  Paul,  qui,  un  jour, 
avec  son  compagnon  Silas,  dans  la  prison  de  Philippes, 
adressa  à Dieu  une  hymne  de  louanges  avec  une  lelle  force 
spiriluelle  que  soudain  il  se  fit  un  ijrand  tremblement  de 
terre,  tel  que  les  fondements  de  la  prison  furent  ébranlés, 
et  toutes  les  portes  s’ouvrirent,  et  les  liens  de  tous  les  ptison- 
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iiieis  furent  délies  (AcI.,  xvi,  25,  26);  — Paul,  qui,  en 
rcMnl)rassanl  dans  sa  diarilc  compalissanlc  el  dans  sa 
prièie,  ressuscita  Kulique;  — Paul,  à la  prière  duquel 
Dieu  accorda,  eu  une  seule  Ibis,  deux  cent  soixante-seize 
hommes,  ses  compagnons  de  navigalion,  près  de  périr 
dans  un  naufrage  ; — Paul,  que  le  Seigneur  lui-mème 
appela  un  vase  d'élection  de  sa  grâce,  et  qui  n'hèsita  pas 
à dire  hautement  de  lui-mème  : Je  puis  tout  en  Jésus- 
Christ  qui  me  fortifie  (Phil.,  iv,  13)!  Et  c’est  cet  homme 
(]ui  peut  tout,  qui  demande  pour  lui  le  secours  de  la 
prière;  et  à qui  le  demande-l-il?  — Ce  n’est  pas  à quel- 
ques personnes  choisies,  f'ervcnies  dans  la  prière,  mais 
à tous  les  Hébreux  devenus  chrétiens,  sans  aucun  choix, 
sans  excepter  même  le  dernier  d’entre  eux.  Que  fait  donc 
là  saint  Paul?  Oui,  ce  qu’il  fait  est  digne  de  notre  atten- 
tion profonde,  cl,  si  nous  sommes  altcntifs,  nous  en  pou- 
vons tirer  des  enseignements  qui  ne  seront  pas  de  peu 
d’importance. 

L’exemple  de  l’Apôtre  doit  nous  faire  comprendre,  Chré- 
tiens, combien  est  urgente  pour  nous  la  nécessité  de  la 
jtrière  des  uns  pour  les  aulres,  el  surtout  de  la  prière  en 
commun,  puisque  cet  athlèle  spirituel  si  fort  avoue  le  be- 
soin pour  lui-mème  de  ce  secours  spirituel  ; combien  il  se- 
rait lèmèrairc  de  nous  rejwser  sur  la  puissance  de  notre 
propre  prière,  quand  même  quelqu’un  aurait  fait  déjà  quel- 
ques épreuves  de  son  efiicacilè  et  aurait  obtenu  quelques 
succès,  quand  nous  voyons  ne  pas  oser  se  reposer  sur  sa 
propre  prière  un  homme  exaucé  d’une  manière  si  extraor- 
dinaire et  si  miraculeuse;  avec  quelle  modestie  et  quel.'e 
simplicité  nous  devons  ne  pas  refuser,  ne  pas  dédaigner 
le  secours  de  la  prière  du  plus  faible  d’entre  les  croyants, 
quand  l’esprit  clairvoyant  de  Paul  n’a  fait  dans  ce  cas 
I.  27 
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aucun  choix,  choix  qu’il  serait  diflicilc  de  faire  sans  s’é- 
lever soi-méme  et  sans  rabaisser  le  prochain,  et  qui  serait 
sans  but,  parce  que  la  force  de  Dieu  s'accomplit  dans  les 
faibles,  cl,  par  conséquent,  peut  quelquefois  s’accom- 
plir dans  ceux  qui  paraissent  les  plus  faibles  dans  la 
prière. 

11  sera  bon  de  remarquer,  à propos  de  l'exemple  de 
saint  Paul,  avec  quelle  fidélité  se  conserve  jnsqu’aujour- 
il’lnii  même,  dans  l’Église  de  Dieu,  le  même  esprit  et  le 
même  ordre  qn’y  ont  introduits,  par  leur  enseignement 
<*t  leur  exemple,  les  saints  apôtres.  Dans  chaque  oftice 
divin,  vous  entendez  l’Kglisc  inviter  tous  les  crovants, 
sans  en  excepter  le  plus  faible  ni  le  dernier,  à prier  soit 
les  uns  pour  les  autres  en  général  et  dans  toutes  les  si- 
tuations, soit  en  particulier  pour  ceux  qui  sont  appelés 
parla  grâce  à succéder  aux  apôtres  dans  leurs  fonctions. 

Pour  vous  montrer  clairement,  sans  raisonnements 
profonds,  refficacité  bienfaisante  de  la  piiére  que  l’on 
fait  les  uns  pour  les  antres,  je  vous  citerai  l’exemple  d’un 
;iutre  apôtre.  Pierre  était  retenu  dans  la  prison,  et  les 
prières  de  VÈijlise  s'élevaient  sans  cesse  vers  Dieu  pour  lui. 
Mais  lorsque  Hérode  voulait  le  faire  sortir,  pour  le  juger 
et,  probablement,  pour  le  faire  mourir,  dans  cette  même 
nuit,  Pierre  dormait  entre  deux  soldats,  lié  de  deux  chaînes 
de  fer,  et  des  gardes  (pii  étaient  devant  la  porte  gardaient  la 
prison.  Le  danger  était  extrême;  il  semblait  impossible 
d’y  échapper  ; en  outre,  Pierre  lui-même  ne  priait  pas 
pour  sa  délivrance  ; Pierre  dormait.  Mais  quel  événement 
inattendu!  Voilà  qu'un  ange  du  Seigneur  parut  devant  lui. 
Il  éveilla  Pierre;  ses  cbaines  tombèrent  d’ellcs-mêmes ; 
l’ange  le  conduisit  par  les  portes  fermées,  à travers  les 
gardes  qui  se  tenaient  devant  elles,  et  il  le  laissa  en  li- 
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Iiprlô!  Coinnieiit  donc  so  lit-il  que  l'ien  e,  sans  prier  cl 
pendant  qu’il  dormait,  obtint  sa  délivrance? — C’est  que 
les  prières  de  l'Église  s’élevaient  sans  cesse  vers  Dieu  pour 
lui.  Elle  accomplit  la  délivrance  de  Pierre  sans  effort  de 
sa  pari  et  à son  insu. 

Ceux  qui  sont  peu  experts  dans  les  clioses  de  l’espi  it 
pourront  demander  : Pourquoi  ont  t)(*soin  de  la  coopéra- 
tion accessoire,  ou  même  de  la  pleine  eflicacilé  de  la 
prière  des  autres,  des  hommes  qui  ont  eux-méines  b*  don 
«le  la  prière  développé  par  l’exercice  el  produisant  même 
des  fruits  miraculeux? Quelques-uns,  par  ignorance,  dans 
leur  simplicité,  peuvent  dire  de  Piei  re  ou  de  Paul  ce  «pie 
les  .luifs,  dans  leur  en«lnrcissemcnt,  «lisaient  autrefois  en 
injuriant  le  Christ  : Il  a sauvé  les  autres;  ne  peut-il  pas  se 
sauver  lui-méme?  X cela,  pour  ceux  qui  interrogent  avec 
sincérité,  nous  répondrons  : Paul  a demandé  pour  lui 
les  prières  des  autres,  par  modestie  ; Pierre  ne  se  délivre 
pas  lui-nn'me  de  la  prison,  par  abnégation  de  sa  volonté, 
par  (h'îvouement  à la  volonté  de  la  Providence  divine,  tan- 
dis que  rimmanité  et  la  compassion  rendent  ce  in«'m«‘ 
Pierre  et  ce  même  Paul  lieaucoup  plus  portés  à prier  pour 
les  autres  et  plus  conlianis  dans  leur  foi  ; et  c’est  pour 
cada  qu’en  elTel  ils  sauvent  tes  autres  par  leurs  prières, 
«*l  n’ont  pas  honte  il’tHre  sauvés  eux-mémes  par  l«'s  prières 
des  autres.  Mais  pourquoi  Dieu  soumet-il  ses  élus  à ce 
degré  de  pauvreté  spirituelle  et  d’huinilialion  qu’ils  eni- 
pruntenl  le  secours  de  la  prière  d’antn's  personnes  moins 
favnris«*esdesdonsdcla  grâce? — C’est  pour  mieux  mettre 
la  hauteur  de  leur  mérite  à l’abri  sous  la  profondeur  «le 
leur  humilité.  Ou  hien,  que  ces  hommes  expliquent  enx- 
mémes  comment  Dieu  lesproté’ge  si  admirahlement  : .\o»s 
portons,  disent-ils,  ce  trésor  dans  des  vases  d'argile,  afin 
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que  celte  siéUmilê  de  force  soit  celle  de  Dieu,  mais  ne  vienne 
pas  de  nous  (Il  Cor.,  iv,  7).  Si  les  saints  étaient  tnnjoiirs 
aussi  niiraculeuseinent  puissants  pour  eux-mêmes  qu'ils 
le  sont  souvent  pour  les  autres,  les  gens  peu  elairvoyanis 
leur  attrilmeiaient  facilement  à eux-mêmes  la  force  di- 
vine qui  agit  en  eux,  et  par  conséijuent  ils  dêrolx'raient 
à Dieu  la  gloire  qui  lui  appartient  ; mais  comme  ces 
hommes  sont  seinblahles  à Dieu,  dans  certaines  occasions, 
par  leur  puissance  miraculeuse,  et,  dans  d'autres  cas, 
assujettis  aux  mêmes  faililesses  que  nous  par  l'inlirmitê 
commune  aiix  hommes,  les  gens  pt'u  clairvoyants  eux- 
mêmes  sont  forcés  de  voir  qu'il  y a là  une  sublimité  de 
force  qui  est  de  Dieu,  mais  ne  vient  pus  de  nous. 

Jtevenons  aux  paroles  de  l’.VpùIre  que  nous  avons 
jirises  pour  texte  de  ces  rênexions.  Priez  pour  nous,  car 
nous  avons  la  confiance  d avoir  une  bonne  conscience,  dési- 
rant de  nous  bien  conduire  en  toutes  choses.  Il  ne  demande 
pas  simplement  la  prière  pour  lui,  mais  il  présente  une 
sorte  de  raison  pour  que  l’on  trouve  sa  demande  juste  et 
qu'on  ne  lui  refuse  pas  ce  qu’il  demande  ; Car  nous  avons  la 
confiance  d’avoir  une  bonne  conscience,  désirant  de  nous  bien 
conduire  en  toutes  choses.  Dans  ces  paroles,  on  peut  trou- 
ver la  réflexion  suivante  de  l’Apôtre:  Si  je  reconnaissais 
en  moi  une  conscience  qui  ne  fût  pas  bonne,  qui  ne  fût 
|tas  purifiée  du  péché  selon  la  possibilité  humaine  et  selon 
la  grâce  de  Dieu;  si  je  n’avais  pas  une  intention  sincère  de 
mener  une  vie  bonne  sous  tous  les  rapports,  je  n’aurais 
|ias  la  hardiesse  <lc  demander  pour  moi  à l’Kglise  le  se- 
coiii's  de  ses  prières,  dont  une  conscience  impure  est  in- 
digne, parce  qu’elle  ne  peut  pas  prêter  son  appui  à une 
intention  méchante  ; mais  puisque,  en  sondant  mon  cœur 
devant  Dieu,  je  ne  trouve  pas  que  ma  conscience  me 
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reproche  d'avoir  commis  sciemment  et  avec  intention  des 
actions  mauvaises,  et  qu’au  contraire  je  m'efforce,  dans 
tontes  les  circonstances,  d’avoir  des  intentions  agréables 
à Dieu,  utiles  au  prochain,  salutaires  pour  mon  éme  pro- 
pre, j’ai  recours,  avec  une  confiance  entière,  à l’esprit  de 
grâce  et  de  mnniticence  qui  souille  sur  l'Église,  qui 
scrute  les  cœurs  et  donne  à Ions  selon  le  cœur  de  cha- 
cun. Et  ainsi  voilà  encore  un  enseignement  que  nous 
devons  tirer  pour  nous  de  l'exemple  de  l’Apôtre  : celui 
qui  vent  obtenir  l’appui  de  la  prière  du  prochain  et  de 
tonte  l'Église,  doit  éprouver  avec  soin  sa  conscience,  re- 
pousser toute  intention  de  péché,  tout  désir  impur,  s’ef- 
forcer sans  fausse  apparence,  en  toute  occasion,  d’accom- 
plir la  part  de  bien  et  de  justice  dont  il  est  capable  selon 
le  don  naturel  de  Dieu  et  selon  la  grâce  préalable,  et  alors 
il  peut  demander  avec  confiance  le  secours  spirituel  et 
cfiicace  le  plus  abondant  des  âmes  qui  prient  sincéro 
inent. 

Tellcs'sont,  mes  Frères,  les  lois  de  l’esprit  commun  de 
la  priéic  ; tel  est  l’ordre  de  son  action.  Celui  qui  ne  se 
soumet  ]ias  à ces  lois,  celui  qui  ne  prend  pas  garde  à cet 
ordie,  celui-là  s’aviscirait  en  vain  de  se  plaindre  de  la 
pauvreté  des  fruits  de  la  prière  commune  et  réciproque  ; 
il  doit  se  plaindre  de  Ini-mème,  de  son  inintelligence, 
on,  puisque  pour  l’ignorance  simple  qui  aime  le  bien, 
il  y a les  inspirations  simples  de  l’esprit  et  le  secours 
mystérieux  de  la  grâce,  il  doit  avec  plus  de  raison  encore 
se  plaindre  de  sa  négligence  volontaire  ou  de  son  infidé- 
lité. 

l-’Églisc  nous  invite  sans  cesse  à la  prière  de  récipro- 
cité, soit  en  particulier  pour  ceux  qui  conduisent  et  ser- 
vent l'Église,  soit  pour  nos  frères  en  proie  à diverses 
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souffrances,  soit  pour  tous  les  vrais  croyants  en  géné- 
ral. Le  Chœur  ne  cesse  de  crier  pour  nous  vers  le  Sei- 
gneur, afin  de  intns  obtenir  sa  iniséricoi  de  et  le  don  de 
la  giilce.  Et  loi,  que  fais-tu,  assistant?  Cries-lii  aussi, 
pendant  ce  temps,  dans  ton  cœnr?  Sens-tu  l’importance 
de  cette  communion  j)our  joindre  la  faible  voix  de  ta 
prière  au  giand  concert  de  prières  de  l’Église?  As-tu  une 
idée  modeste  et  humble  de  la  prière  privée,  et,  de  la 
piièrc  collective  de  l’Église,  — une  idée  respectueuse  et 
confiante?  On  bien  ne  fais-tu  qu’entendre  les  paroles 
courantes  du  lecteur  comme  le  bruit  du  vent,  et  la  voix 
du  chantre  comme  le  son  d’un  chalumeau,  et  ne  restes- 
tu  pas,  au  milieu  des  autres  qui  sont  animés  de  l’esprit 
de  prière,  oisif,  froid,  insensible?  Si,  par  malheur,  il  en 
est  ainsi,  reviens  à toi,  âme  à demi  morte;  réveille  ton 
cœui-,  crie,  de  ta  profondeur  intérieure,  vers  le  Seigneur, 
afin  q\ie,  dans  ton  élan,  lu  puisses  atteindre  les  profon- 
deurs de  l’Esprit  de  Dieu  qui  remplit  l’Église  de  Dieu,  et 
attirer  à toi  le  commencement  de  l’esprit  de  grâce  et  de 
miséricorde  pour  le  renouvellement  et  le  redressement 
de  ta  vie. 

D’auti  •es,  ce  semble,  ont  recours  aux  prières  de  l’E- 
glise, font  appel  aux  prières  des  saints,  demandent  des 
prières  à quelques-uns  de  leurs  frères;  mais,  en  même 
temps,  ils  ne  s’adressent  pas  assez  à leur  conscience,  ils 
ne  font  pas  assez  attention  à leur  vie,  ils  ne  prennent 
pas  de  bonnes  résolutions,  ou,  les  ayant  prises,  ne  les 
cons(“rvent  pas.  Ils  disent  à im  saint  : Prie  pour  nous, 
tandis  qu’enx-mèmes  restent  sans  inquiétude  dans  la 
voie  du  pécbé.  Avez-vous  songé  à ce  que  vous  demandez? 
L’esprit  de  prière  n’aurail-il  été  donné  à l’Église  que  pour 
pouvoir  prendre,  comme  un  tourbillon,  le  pécheur  en- 


Digitized  by  Googfe 


POUU  LES  FÊTES  I)ES  SAINTS.  525 

durci,  cl  le  jeter  dans  le  paradis?  Où  serait,  dans  ce  cas, 
la  justice  de  Dieu?  Et  que  deviendrait  le  paradis  lui- 
int^me  lorsqu’on  raurail  rempli  de  pcclieurs  non  purifiés 
par  le  repentir  et  dont  la  vie  n'aurait  pas  été  amendée? 
— En  stijour  heureux  ne  saui'ait  rendre  le  pécheur  heu- 
reux ; mais  le  pécheur  souillerait  et  altérerait  par  sa 
présence  le  séjour  même  de  la  félicité,  comme  cela  est 
arrivé  à ce  monde  autrefois  liéni,  par  le  péché  d’Adam. 
Non  ! — Le  saint  esprit  de  prière  a été  donné  par  Dieu 
pour  secourir  les  pécheurs  qui  sentent  et  délestent  leur 
péché,  qui  désirent  sincèrement  leur  purification  et  leur 
entier  amendement,  auxquels  il  ne  manque  que  la  force» 
de  faire  le  bien,  et  non  la  bonne  intention. 

Je  désire,  mes  Frères,  qu’il  y ait  parmi  nous  le  moins 
possible  de  personnes  pour  lesquelles  se  trouve,  dans  nos 
réflexions  présentes,  une  condamnation.  — Quant  à celui 
qui  trouvera  ici  une  condamnation  pour  lui,  qu’il  ne  s’eu 
prenne  pas  à celui  qui  le  condamne  par  devoir,  mais 
qu’il  eiilende  son  avertissement  plein  de  bienveillance, 
et  qu’il  le  fasse  servir  à son  amendement  ; et  puisse  ce 
bien  nous  être  donné  à (ous  par  la  grike  du  Seigneur 
Dieu  et  notre  Sauveur  Jésus-Christ,  et  par  les  prières  de 
notre  bienheureux  Père  Serge  et  de  tous  les  saints.  — 
Ainsi  soit-il. 
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POUB  I.A  FÊTE  DE  SAINT  SEB«E. 


Uapp«*lez-vou<  vos  instiluleurs  <|ui  vous  ont  prt>dié 
la  parole  de  Dieu,  et,  considérant  quelle  a été  la  Rn  de 
leur  vie.  imitez  leur  fin. 

— liéhr.,  XIII,  T.  — 


Voilà  lo  rommandcinciit  apostolique.  Il  seinljle  qu'il 
ue  soit  j)as  oublié  parmi  nous,  et  qu’il  u’y  reste  pas  sans 
aecoinplisseineiit.  En  effet,  que  signifient  ec  jour  et  cette 
réunion,  sinon  que  nous  nous  rappelons,  par  une  eornmé- 
inoration  solennelle,  notre  instituteur  le  bienheureux 
Serge?  Nous  considérons  religieusement  quelle  a été  la 
fin  de  sa  vie  quand  nous  fêtons  le  jour  de  la  fin  de  sa 
vie,  et  sa  réapparition,  après  sa  mort,  au  milieu  des  vi- 
vants, dans  ses  restes  incorruptibles  et  miraculeux. 

Pouvons-nous,  comme  complément  à cela,  nous  féli- 
citer aussi  de  ce  que  nous  imitons  la  foi  de  nos  institu- 
teurs qui  nous  ont  prêché  la  parole  de  Dieu?  Oh!  Si  cela 
était  ! Mais  r.Vpùtre  même  n’accordait  pas  à tous  les 
tÜirélicns  apostoli([^ues  cet  éloge.  Il  rendait  un  haut  té- 
moignage à la  foi  des  Chrétiens  de  Philippes,  lorsqu’il 
leur  écrivait  : Il  vous  a été  donné  en  Jésus-Christ,  non- 
seulement  de  croire  en  lui,  mais  encore  de  souffrir  avec  lui 
(Phil.,  I,  29).  Mais  en  écrivant  aux  Chrétiens  llébi'eux,  il 
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Iroiivait  nécessaire  de  leur  donner  encore  ties  préceides 
et  de  les  inslruire  à ce  siijcl.  Imitez,  dit-il,  leur  fui. 

Avouons,  nous  aussi,  mes  Frères,  que  nous  avons 
moins  droit  à des  éloges  pour  notre  foi,  que  liesoin  d'élre 
instruits  à imiter  la  foi  des  saints. 

L’imitation  est  l'un  des  meilleurs  moyens  pour  l'insti- 
tulion  et  la  réforme  de  la  vie  et  de  l’activité  sous  tous 
les  rapports.  C’est  un  moyen  non  moins  ellicace  que  la 
parole  de  l’enseignement , quelquefois  encore  plus  efti- 
cace,  et  ([uelquefois  presque  unique.  L’imitation  est  plus 
ancienne  que  la  parole  de  l’enseignement,  et  la  |)arole 
elle-même  se  développe  et  se  forme  par  le  moyen  de 
l’exemple.  Une  mère  jieut-elle  expliquer  scientitiquement 
à son  jeune  enfant  par  quels  mouvements  de  la  langue  et 
des  lèvres,  par  quelles  aspirations  il  doit  produire  les 
différents  sons  pojir  prononcer  les  mots?  — L’enfant 
4*ntend  ces  mots  prononcés  par  sa  mère,  et,  à mesure 
qu’il  s'éveille  à l'activité  de  la  vie  qui  se  développe  en 
^ui,  activité  qu'il  ne  peut  ni  trouver  ni  diriger  lui-méme, 
parce  qu’il  n’en  est  pas  encore  capable,  il  se  sent  porté  à 
faire  ce  qu’il  voit  faire  à sa  inérc;  eu  un  mot,  il  l’imite, 
entre  autres  choses,  dans  la  prononciation  des  sons  vo- 
caux, et,  après  bien  des  tentatives  et  des  essais  renou- 
velés de  plus  en  plus  beureusement,  — l’enfant  sait 
parler. 

Telle  est  la  puissance  de  l imitation  implantée  dans  la 
nature  même  de  l’bomme.  Avec  l’dge,  elle  se  tnmve  li- 
mitée et  soumise  par  les  autres  facultés  qui  apparaissent, 
et  par  les  autres  forces. qui  se  développent  ; le  libi'e  arbi- 
tre, l’instruction,  la  réllcxioti,  rinvention.  Cependant,  la 
puissance  de  l’imitation  reste  toujours  considérable, 
d'abord  parce  que  se  révélant  plus  tôt  que  les  antres  et 
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pinbrussaiit  iiii  grand  nombn’  d'oitjels,  elle  est  soutenue 
et  par  riiabitude  et  parla  iiéeessilé;  en  second  lieu,  parce 
que  peu  d’honiines  sont  suflisainincnt  doués  pour  parve- 
nir à une  instruction  supérieure,  à l'investigation  intel- 
lectuelle, à l’invention,  tandis  que  tout  le  genre  buiiiain 
est  capable  d’imitation;  tm  troisième  lieu,  parce  que 
l’invesligation  intellectuelle  poursuit  son  objet  dans  le 
domaine  abstrait  de  l'imaginatioti  et  de  la  mémoire,  dans 
les  traits  indéfinis  des  idées  générales,  taudis  que  l’imi- 
tation voit  son  objet  existant  dans  1a  nature,  sous  les 
traits  déterminés  et  définis  de  la  réalité,  et  que,  par  con- 
séquent, la  première,  en  transportant  ses  abstractions 
dans  la  réalité,  s(*  trouve  assez  souvent  embarrassée  et 
déroutée,  tandis  que  la  seconde  fait  plus  facilement  et 
avec  jilus  d’assurance  ce  qu’elle  a déjà  vu  faire. 

On  peut  apercevoir  par  là  de  quelle  importance  sont 
pour  la  vie  les  modèles  que  l'bomme  imite  et  la  manière 
dont  il  les  imite.  S’il  prenait  la  résolution  de  ne  rien  imi- 
ter, mais  de  tout  inventer  lui-méme  et  d’agir  toujours  jiar 
lui-méme,  dans  quelle  triste  situation  il  se  placerait,  et 
qu’il  lui  serait  difficile  d’en  sortir!  Par  exemple,  il  mour- 
rait de  faim  avant  d’avoir  découvert,  dans  l’immense 
multiplicité  des  productions  du  i-ègne  végétal,  le  froment 
ou  le  seigle,  et  d’avoir  trouvé  l’art  compliqué  de  le  culti- 
ver, de  le  moissonner,  de  le  battre,  de  le  transformer  en 
farine  et  enfin  en  pain.  Si,  dans  sa  propension  à imiter, 
il  tombe  sur  des  modèles  indignes  et  trompeurs,  il  de- 
vient naturellement  un  mauvaise  copie  d’un  mauvais  ori- 
ginal, et  souvent  pour  longtemps.  Celui  qui,  dans  sa  jeu- 
nesse, a formé  son  écriture  sur  de  mauvais  modèles,  écrit 
ordinairement  mal  toute  sa  vie.  11  y a même  souvent  de 
mauvaises  imitations  d’un  bon  modèle,  lorsque  l’imita- 
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lion  lùîsl  pas  altontive,  réllérhie,  persévéranto.  Si  donc 
nous  nous  choisissons  des  modèles  d’activité  dignes 
quant  à l’objet,  parfaits  ou  du  moins  approchant  de  la 
perfection  quant  au  mode  et  au  degré  d’exécution,  et  si 
nous  les  suivons  avec  attention,  avec  réflexion  et  avec 
persévérance,  alors  nous  aussi,  nous  sommes  dans  une 
voie  facile  et  sûre  pour  marcher  vers  la  perfection. 

Mais  des  réflexions  touchant  l’influence  de  l imitation 
sur  la  vie  naturelle  et  sur  ses  actes,  ne  sont-elles  pas 
étrangères  à l’étude  de  l’imitation  des  saints  dans  la  vie 
spirituelle?  — Réfléchissez.  Si  les  lèvres  de  l’enfant 
n’apprennent  pas  autrement  que  par  l’imitation  à nom- 
mer son  père  et  sa  mère,  pensez-vous  qu’il  soit  beaucoup 
plus  facile  d’instruire  votre  cœur  sans  modèle,  sans  imi- 
tation, au  hasard,  non  pas  à produire  des  sons  vocaux 
par  la  pulsation  de  l’air,  mais  à nommer  et  à invoquer, 
par  l’impulsion  de  l’Esprit-Saint  dans  la  foi , le  Sei- 
gneur Jésus,  à n ier  du  fond  de  son  abaissement  vers  le 
Péie  céleste  : Abba,  Père?  Si,  sans  le  secours  de  l’imita- 
tion,  vous  auriez  de  la  peine  à préparer  et  à employer  le 
pain  terrestre  utilement  pour  le  soutien  de  votre  santé 
corporelle,  pensez-vous  que,  sans  un  secours  de  ce  genre, 
il  ne  vous  serait  pas  dilRcile  de  vous  procurer  et  de  saisir 
utilement  pour  v<»tre  salut,  des  lèvres  de  la  foi,  le  pain 
céleste  qui  donne  une  nouvelle  vie  à l’ilme,  qui,  il  est 
vrai,  descend  du  ciel  sans  notre  art  et  notre  travail,  mais 
dont  l’usage  est  inaccoutumé  et  inconnu  à la  nature  hu- 
maine, et  que  ceux  qui  le  connaissent  ne  goûtent  pas 
tous  pour  la  vie  éternelle,  mais  quelque.s-uns  pour  leur 
condamnation?  Si  ce  n’est  que  par  l’imitation  persévé- 
rante d’un  modèle,  que  vous  avez  appris  à tracer  des  let- 
tres mortes  s»ir  un  papier  corruptible,  pensez-vous  qu’il 
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snil  li(’aiicoii|i  plus  simple  irappremlre  sans  modèle,  sans 
imitation,  an  hasard,  à tracer  volr(‘  nom  dans  le  livre  in- 
corrnptilile  de  vie,  en  earaelères  vivants,  e’esl-à-dire  par 
les  œuvres  d'nne  loi  vivante? 

-Nous  cesserons  du  reste,  si  vous  le  vonh‘z,  de  raison- 
ner an  pré  de  notre  iniapination  et  de  nos  conjeetnres. 
iN’oKs  avons  la  parole  plus  cerlaiue  des  prophètes  et  des 
apôtres.  (Jne  dit-elle?  — Soyez  les  imitateurs  de  Dieu,  dit- 
elle  par  la  honclie  de  saint  Paul.  El  le  Verhe  liyposluli(|ne 
incarné  dit  Ini-méme  : Soyez  parfaits  comme  votre  Père 
céleste  est  parfait.  .Mais  comment  cela  pent-il  se  faire? 
— Sans  ancun  doute,  par  l'imitation. 

On  bien  l'élévation  incommensnralde  de  ce  modèle  pro- 
posé à votre  imitation  vous  jelle-t-elle  <lans  la  perplexité 
et  la  désespérance  dn  succès?  — C’est  à tort.  I.’imitalion 
n'exige  pas  que  l'on  égale  le  modèle.  Vous  pouvez  ne  clioi- 
sii'  que  quelques  traits,  les  plus  nécessaires  pour  vous  et 
les  plus  à votre  portée,  une  partie  réduite  de  rimmense 
lahlean,  et,  avec  cela  encore,  rirnilation  pi'ut  avoir  son 
utilité,  sa  valeur  et  même  sa  perfection.  Le  Père  céleste 
fait  luire  son  soleil  sur  les  méchants  et  sur  les  bons,  et 
pleuvoir  sur  les  justes  et  sur  les  injustes  (Mattli.,  v^  i5). 
Voilà  le  premier  modèle  <pii  vous  est  offert,  afin  que  vous 
en  puissiez  prendre  la  ciqiie  pour  vous.  Assurément  tu 
ne  peux  pas  allumer  un  autre  soleil  pour  tel  ou  tel  autre 
monde;  mais  tu  peux  allumer  la  lumière  d’une  vérité 
salutaire  dans  l’esprit  d'un  ignorant,  allumer  une  étin- 
celle d'amour  pour  le  bien  dans  un  cœur  endurci,  ou  au- 
Ireinenl  perverti,  et  voilà  que  lu  es  l’imitateur  de  Dieu 
non-seulement  faisant  luire  son  soleil  sur  le  monde  visi- 
bb‘,  mais  encore  éclairant  les  Ames  de  sa  lumière  spiri- 
liiellc.  Il  ne  t’est  pas  donné  de  faire  descendre  la  pluie 
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(fil  ciel,  et  d’aiTosPi'  los  champs  des  justes  cl  des  injustes, 
mais  tu  peux  arroser  d’une  larme  de  compassion  et 
d’amour  le  coeur  desséché  par  la  douleur  de  celui  qui 
soulTre  innocemment,  ou  le  cœur  du  pécheur  consumé 
de  repentir,  et  voilà  que  tu  es  rimilatcur  de  Dieu  qui  fait 
pleuvoir  sur  les  justes  et  sur  les  injustes.  Tu  n’as  pas  le 
pouvoir,  comme  Dieu,  de  coudder  de  hienlails  tous  les 
bons  et  les  méchants  ; mais  fais,  ne  IVil-ce  (lu’à  un  seul 
homme  que  tu  sais  n’élre  pas  hou  pour  loi,  tout  le  hien 
que  tu  pourras,  avec  zélé,  avec  le  sacrilicc  de  toi-méiue, 
et  cette  seule  action  fera  de  toi  un  imitateur  du  Père  cé- 
leste qui  fait  luire  son  soleil  sur  les  méchants  et  sur  les  bons, 
et  pleuvoir  sur  les  justes  et  sur  les  injustes. 

Mais  pour  rendre  la  hauteur  du  modèle  divin  plus  hœi- 
lemenl  accessible  au  zélé  de  rimilalion  , voyez  ce  qu’i- 
magine encore  le  mailrc  habile  et  indulgent  qui  nous 
enseigne  l’imitation  propre  à nous  sauver,  saint  Paul.  Il 
nous  présente  comme  une  échelle  pour  nous  élever,  eu 
disant  : Soyez  mes  imitnteurs,  comme  je  le  suis  de  Jésus- 
Christ  {I  Cor.,  XI,  1).  Ce  n’est  plus  maintenant  dans  les 
profondeurs  élevées,  invisibles,  inaccessibles  du  ciel  qu’il 
vous  appelle  à chercher  le  modèle  de  votre  imitation, 
mais  il  l’abaisse  pour  vous  sur  la  terre  et  vous  le  montre 
en  .lésus-Christ , vrai  Dieu,  mais  en  même  temps  vrai 
homme,  ayant  pris  sur  lui  notre  nature,  même  notre 
infirmité,  hormis  le  péché.  Si  cela  ne  siilïit  pas  encore 
pour  nous  élever  de  notre  abaissement  à la  hauteur  vou- 
lue, notre  guide  descend  encore  plus  bas,  et  .se  jilace  lui- 
même  encore  plus  prés  de  nous , au  degré  d’éléva- 
tion où  nous  devons  atteindre  ; Soyez  mes  imitateurs. 
Moi , dit-il , homme  soumis  aux  mêmes  faiblesses  que 
vous,  — moi,  autrefois  hlasphémateur  et  persécuteur 
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<le  la  foi,  — vous  pouvez  m'imiliT  sans  peine,  vous, 
uièinc  péclieurs,  car  je  suis  le  premier  d' entre  les  pé- 
eheurs. 

Si  quelqu’un  répondait  à cela  que  les  traits  de  la  vie 
apostolique  ne  sont  pas  facilcmeni  applicables  à l’étal  de 
son  Orne,  aux  circonstances  de  sa  vie,  l’Apôtre  résout  en- 
core cette  difficulté  en  donnant  au  précepte  de  l’imitation 
une  plus  large  étendue  : Souvenez-vous  de  vos  instituteurs, 
— imitez  leur  foi.  Dans  la  quantité  de  bons  exemples  don- 
nés par  les  vrais  instituteurs,  il  se  découvrira,  sans 
doute,  quelques  traits  exemplaires  pour  vous,  pour  cha- 
cun, selon  la  situation  particulière  de  Tûme,  selon  les 
circonstances  particulières  de  la  vie. 

En  rions  commandant  de  considérer  particuliérement  la 
fin  de  la  rie  de  nos  instituteurs,  l’Apôtre,  ce  semble,  avait 
particuliérement  en  vue  les  exemples  de  fermeté  dans  la 
foi  des  martyrs,  puisqu’il  était  particuliérement  néces- 
saire de  les  rappeler  pour  fortifier  les  croyants  dans  ces 
temps  calamiteux  de  l’Église.  Mais  si  le  commandement 
de  l'Apôtre  doit  embrasser  tous  les  temps  de  l’Église,  et 
les  besoins  de  tons  et  de  chacun  des  croyants,  il  doit 
avoir  aussi  cette  signification  générale  : Imitez  la  foi  et  la 
vie  des  saints.  Et,  en  effet,  pourquoi  le  Seigneur  lui- 
mème  a-t-il  éclairé  le  ciel  de  l’Église  d’une  telle  quantité 
de  saints  glorieux,  comme  le  ciel  éthéré  d'une  mnltilude 
d’étoiles,  — pour  quelle  autre  raison,  sinon  pour  que 
chacun  de  nous  prtt  facilement  recevoir  d’enx,  selon  ses 
iK'soins,  la  lumière  et  la  direction  de  son  chemin  vers  le 
ciel’l 

Ouelqu’nn  a-t-il  devant  soi  la  haute  tâche  do  défendre 
la  sainte  foi  contre  l’incrédulité’.’  — Qu’il  se  cherche  un 
modèle  cl  un  guide  convenable  dans  la  vie  et  dans  la  pa- 
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rôle  (riiistiliitpiirs  comme  les  jrraiuls  Alliaimsc  et  Basile, 
firégoire  le  Thi'ologien  et  Chrysostôme. 

Quelqu’un  a-t-il  choisi  le  chemin  de  la  vie  solitaire  et 
particulièrement  (;onsacrée  à Dieu  et  à la  prière?  — Qu’il 
parcoure  par  la  peuséc,  dans  les  livres  et  les  traditions, 
les  solitudes  et  les  communautés  spirituelles  , et  qu’il  y 
considère,  quoique  de  loin,  les  traces  de  héros  non  moins 
grands  dans  leur  genre,  tels  que  les  Antoine,  les  Ma- 
caire,  les  Pacùme,  les  Éphrem,  et  læaucoup  d’autres  qui 
de  siècle  en  siècle  ont  maiché  sur  leurs  pas,  et  enfin 
S(’rge  qui,  par  la  honlé  de  Dieu,  se  trouve  encore  si  près 
de  nous. 

La  Prov  idence  divine  impose-t-elle  à quelqu’un,  comme 
épreuve  de  sa  foi,  les  privations  et  le  malheur?  — Qu’il 
se  fortifie  par  l’exemple  de  Job  qui,  dans  les  privations 
et  Us  souffrances,  n’a  pas  cessé  de  bénir  le  nom  du  Sei- 
gneur. 

Quelqu’un  est-il  en  peine  de  concilier  avec  la  foi  une 
vie  comblée  de  richesse  et  d’abondance?  — Qu'il  consi- 
dère .Vbraham,  doux,  condescendant,  bienfaisant,  soula- 
geant les  malheureux,  hospitalier,  recevant  avec  empres- 
sement les  Anges  et  Dieu. 

Quelqu’un  fût-il  tombé  profondément  dans  les  œuvres 
des  passions  et  du  vice,  il  a pour  lui  montrer  l’espérance 
cl  le  moyen  de  sortir  du  précipice,  le  larron  sauvé  sur  la 
croix,  Marie  l’Égyplienne  et  beaucoup  d’autres  qui  ont 
été  sauvés  après  avoir  été  perdus,  qui  sont  devenus  saints 
après  de  grands  déportemenis. 

Je  ne  finirais  pas  ce  discours  si  j(‘  voulais  énumérer 
tous  les  exemples  des  saints,  diversement  édifiants  et  sa- 
lutain^s.  Efforcez-vous,  mes  Frères,  de  rechercher  et  de 
remarquer  particuliérement  ceux  d’entre  eux  qui  sont  le 
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jilus  rapprochés  ilcrélat  de  voire  àiiie,  des  circonsfaiices 
de  votre  vie.  En  les  considêranl  atlenliveiiieid,  vous  oh- 
liendrez  un  double  IVnit  : et  une  connaissance  assurée  du 
chemin  qui  vous  doit  conduire  au  salut,  et  un  secours 
puissant  pour  le  parcourir,  celui  des  prières  des  saints 
des(piels  vous  vous  rap|)roclierez  par  votre  iiuitaliou  et 
votre  ])i’iére. 

■Mes  Frères!  L’imitation  est  si  naturelle  à riiommc  que 
nul  de  nous  ne  |»eut  s’en  dispenser.  La  dilTérence  est  dans 
l(!s  objets  et  dans  le  zèle  de  rimitalion.  — Qui  impose  les 
lois  do  la  l'rivolité,  du  luxe,  de  l’intérél,  de  la  vanité? 
— Personne.  Lomment  donc  s’enracinent  et  se  propagent 
N frivolité,  le  luxe,  l’intérét,  la  vanité? — Surtout  par  le 
moyen  d'une  imitation  déraisonnable.  Quelle  puissance 
doit  donc  avoir  l’imitation,  quand  elle  s'attache  à des 
(dijcis  légitimes  et  bénis? 

Itéfléeliissons,  mes  Frères,  (pi'il  faut  être  zélé  pour  h 
bien  dans  le  bien  (G.\\.,  iv,  18  ),  et  (|ue,  de  même  que  l’exem- 
ple élevé  élève  l'imilateur,  ainsi  l’exemple  bas  l’abaisse. 
Ainsi  donc,  délonrnons  nos  yeux  de  la  frivolité  du  monde, 
et  allachous-les  atlenlivement  sur  la  vie  des  saints;  imi- 
tons leur  loi  sans  tache,  ferme,  vive,  agissant  dans  les 
œuvres,  dans  l’amour,  dans  la  prali(|uc  du  bien,  afin  que 
nous  héritions  aussi  de  ïhérita(je  des  saints  dans  la  lu- 
mière, et  que  nous  glorifiions  éternellement  avec  eux  le 
Père,  le  Fils  et  le  SainJ-Esprit.  — Ainsi  soit-il. 
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E!V  m#;moire  de  neb«e,  tdaematirge; 

DE  radok#:je 

— 18li  — 


Toi  donc,  emitire  touti's  1rs  peine»,  eoimnc  un  !>on 
soldat  de  Jésus-(!tirisl. 

— II  Tiin.,  Il,  5.  — 


Nous  entendons  souvent  ici  un  rliiuit  sacré  dans  Ie(|uel 
relise,  eu  louant  saint  Ser{,a*  coiiunc  un  héros  de  ver- 
tus , l’appelle  en  même  temps  un  vrai  soldat  de  Jésus- 
Christ,  et,  pour  expliquer  ces  pandes,  ajoute  qu'il  a com- 
battu contre  ses  passions,  — qu’il  a résisté  à ses  passions 
et  à ses  désirs,  et  qu’il  les  a vaincus  ]tar  la  force  de  l’in- 
tclligcnce,  par  le  secours  de  Dieu,  par  les  armes  j)ropres 
au  combat  spirituel. 

Dans  quelle  disposition  devons-nous  entendre  l’éloge 
d’ii»  vrai  soldat  de  Jésus-Christ?  Est-ce  comme  entendent 
souvent  les  éloges  des  guerriers  et  des  vainqueurs,  les 
gens  qui  n’ont  jamais  été  et  ne  penscïd  pas  devoir  jamais 
être  ni  guerriers  ni  vainqueurs?  Ou  liien  est-ce  comme 
de  jeunes  soldats,  qui  viennent  de  commencer  ou  vont 
commencer  le  métier  des  armes,  écoutent  les  éloges  des 
guerriers  et  des  vainqueurs  qui  ont  longtemps  combattu, 
1. 
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jifin  irapprciidiv  leur  art,  dVxriler  leur  ardeur  aux 
exploits  de  la  guerre? 

La  sainte  Kglise,  en  célébrant  les  hauts  faits  et  les 
vertus  des  saints,  ne  sc  préoccupe  pas  ordinairement 
d’ajouter  à leur  gloire  céleste  une  gloire  terrestre  insi- 
gnifiante et  qui  leur  est  inutile,  mais  de  nous  enseigner 
leurs  exploits  et  de  nous  encourager  à la  vertu.  Que  nous 
ajiprend  donc,  et  qu’exige  de  nous  le  modèle  du  vrai 
soldat  de  Jésus-Christ  qui  nous  est  mis  sous  les  yeux? 

La  représentation  élogieuse  d’un  saint  homme  sous 
l’image  d’un  soldat  du  Christ,  est  empruntée,  sans  doute, 
à l’apùtre  saint  Paul,  qui  écrit  dans  son  Épitre  à Timo- 
thée : Toi  donc,  endure  tontes  tes  peines,  comme  un  bon 
soldat  de  Jésus-Christ. 

Timothée,  auquel  est  donné  cet  enseignement,  ou  ce 
précepte  d’endurer  toutes  les  peines  comme  il  appartient 
à un  bon  soldat  de  Jésus-Christ,  était  l’un  des  disciples 
de  saint  Paul,  de  qui  il  avait  mérité  une  confiance  parti-, 
culiére,  et  reçu  la  direction  de  l’Kglise  d’Kphésc.  Nous 
pouvons  conclnre  de  là  que  cet  enseignement  est  digne 
d’étre  accepté  même  par  les  hommes  d’une  valeur  supé- 
rieure. Mais  il  ne  faut  pas  penser  qu’il  se  rapportât  ex- 
clusivement au  seul  |)ersonnage  auquel  était  adressée 
l’Épitre,  ou  seulement  aux  personnages  de  la  condition  à 
laquelle  il  appartenait.  Non; Il  s’adresse  plus  ou  moins  à 
tout  chrétien.  On  peut  s’en  convaincre  par  ces  autres  pa- 
roles du  même  apôtre  au  même  Timothée,  dans  une  autre 
Kpitre  : Combats,  lui  écrit-il, ie/on  les  lois  de  la  saintemilice, 
en  conservant  la  foi  et  une  bonne  conscietice  (1  Tim.,i,  18, 
10).  N’est-cepas  tout  chrétien  qui  doit  avoir  la  foi  et  une 
bonne  conscience?  Mais  comme  l’.\pôtrc  rapporte  cela  à 
la  bonne  manière  de  combattre,  il  est  donc  clair  que  tout 
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clirélien  est  aussi  oblige  à cette  bonne  manière  de  com- 
battre, et  par  conséquent  à endurer  toutes  les  peines, 
ainsi  que  saint  Paul  l'exige  du  bon  soldat  de  Jésus- 
Christ. 

Pour  nous  en  mieux  convaincre,  rappelons  encore  l’en- 
seignement du  môme  Apôtre,  qu’il  adressait  bien  cette 
fois,  non  plus  par  l’exemple  d’une  seule  personne,  mais 
directement,  à tous  les  Chrétiens.  Prenez,  dit-il,  toutes  les 
armes  de  Dieu,  afin  que,  fortifiés  en  tout,  vous  puissiez,  au 
jour  mauvais,  résister  et  demeurer  fermes.  Tenez-vous  donc 
prêts  : que  la  vérité  soit  la  ceinture  de  vos  reins,  et  que  la 
justice  soit  votre  cuirasse,  et  que  votre  chaussure  soit  la 
disposition  à aller  prêcher  l' Évangile  de  la  paix.  Servez- 
vous  surtout  du  bouclier  de  la  foi,  pour  pouvoir  éteindre 
tous  les  traits  enflammés  de  T esprit  malin.  Prenez  le  casque 
du  salut,  et  l'épée  spirituelle  qui  est  la  parole  de  Dieu 
(Kph.,  VI,  13-17).  Vous  voyez  que  l’Apôtre  nous  a tous 
inscrits  au  service  dans  l’armée  du  Christ,  et  qu’il  dis- 
tribue à tous  des  armes  selon  le  genre  de  leur  service. 

Examinons  d’un  peu  plus  près  ces  armes,  que  l’Apôtre 
appelle  divines  parce  qu’elles  ne  sont  pas  disposées  par 
l’art  et  la  puissance  des  hommes,  mais  qu’elles  nous  sont 
données  par  la  grâce  de  Dieu. 

Le  guerrier  porte  une  ceinture  pour  attacher  ses  vêle- 
ments et  affermir  son  corps,  et  pouvoir  ainsi  agir  plus 
énergiquement  et  plus  librement.  Votre  ceinture  doit  être 
la  vérité.  Reconnaissez  la  vérité,  ceignez  de  la  vérité  vos 
pensées,  vos  inclinations,  vos  désirs.  Avec  cette  ceinture, 
vous  pouvez  agir  spirituellement  avec  vigueur  et  liberté, 
sans  être  affaiblis  — par  la  paresse,  sans  broncher  — 
contre  le  scandale,  sans  cire  ébranlés  — par  les  fausses 
doctrines,  et  sans  tomber  — dans  le  péché  et  le  viciî. 
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Le  guerrier  se  revêt  d’une  cuirasse,  pour  que  les  armes 
de  l’ennemi  ne  puissent  pas  le  blesser,  même  si  elles 
viennent  à le  frapper.  Que  votre  cuirasse  soit  la  justice, 
riionnèlelé,  la  vertu.  Une  conscience  droite  vous  conser- 
vera invulnérables  intérieurement,  lors  même  que  la 
calomnie  ou  l’injustice  vous  frapperaient  extérieure- 
ment. 

Le  guerrier,  en  se  chaussant,  se  prépare  à marcher  de 
pied  ferme  contre  renneini.  Que  votre  chaussure  soit  la 
disposition  à marcher,  non  pour  attaquer  et  frapper,  car 
ce  n’est  pas  en  cela  que  consiste  votre  guerre,  mais  pour 
annoncer  la  paix,  — la  paix  de  Jésus-Christ  qui  reju- 
porle  la  victoire  dans  .toute  dissension  et  dans  toute 
guerre. 

Le  guerrier  prend  un  bouclier  pour  ne  laisser  arriver  à 
son  corps  aucun  trait  de  rennerni.  Contre  vous  aussi,  iiii 
enuenii  invisible  dirige  dos  traits  aigus,  pénétrants,  en- 
tlaminés  et  brûlants,  — tantôt  les  traits  plus  invisibles 
des  raisonnements  et  des  doutes  de  l’impiété,  ennaminés 
par  les  passions  et  les  désirs  brûlants,  taidôl  les  traits 
plus  visibles  des  embûches,  des  outrages  et  même  des 
persécutions  des  enneiiiis  de  la  vérité  et  de  la  vertu.  .Mais 
si  votre  cour  est  couvert  du  bouclier  de  la  foi,  les  traits 
les  [tins  aigus  ne  pourront  le  ])crcer,  et  les  plus  brûlants 
s'éteindront  sans  lui  faire  aucun  mal. 

Le  guerrier  couvre  sa  tête  d’un  casque  pour  la  garantir 
des  blessures  qui  sojit  |»aiiiculiéreinent  dangereuses  dans 
i;ette  pailic  du  corps.  Garantissez  aussi  votre  esprit  sous 
le  casque  du  salut,  ou,  selon  rtrxpression  plus  complète  de 
l’Apôtre  dans  une  antre  Lpitre,  sous  le  casque  de  l'espé- 
rance du  salut  (I  ïhess.,  v,  8).  Quelques  dilCicultés  ou 
([uehpies  dangers  (pic  vous  rencontriez,  l’espérance  eu 
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Hic‘U  ne  doit  jomais  laisser  arriver  jusqu’à  voire  àine 
l’esprit  d’abattement  que  pourrait  suivre  un  désespoir 
mortel. 

Le  guerrier,  en  IVappanl  l’ennemi  avec  répée,  réduit  à 
l'iinpuis.sance  et  sa  force  et  ses  armes.  Ainsi,  et  plus  vic- 
torieusement cworcaf’ü  l'épée  spirituelle  qui  est  la  jiarole 
(le  Dieu.  Par  celle  arme,  notre  Guide  .lésus-Chrisl  lui-méine 
a soutenu  un  eonil)at  (|ui  doit  nous  servir  d’exemple,  et  a 
remporté  une  victoire  bienfaisante  pour  nous  sur  le  chef 
du  mal.  //  est  écrit,  lui  dit-il,  que /’/iomme  ne  vit  pas  seule- 
ment (le  pain.  — Il  est  écrit  : Tu  ne  tenteras  pas  le  Sei- 
gneur ton  Dieu.  — Il  est  écrit  ; Tu  adoreras  le  Seigneur  ton 
Dieu,  et  lu  ne  serviras  que  lui  seul  (Maltli.,  iv,  4,  7,  10).  Kt 
l’enneini,  transpercé  trois  fois  de  l’épée  spirituelle,  quitta 
épuisé  la  place  du  combat.  Arme-toi  aussi,  Chrétien,  de 
l’épée  spirituelle,  de  la  parole  de  Dieu;  tiens-la  dans  ta 
mémoire  et  dans  ton  cœur;  exerce-toi  à eu  diriger  la 
pointe  contre  toute  parole  d’iniquité,  et  aucun  mal  ne 
sera  invincible  pour  loi,  a\icune  puissance  de  l’ennemi 
ne  te  sera  redoutable,  aucune  de  scs  ruses  impénétrable, 
et  toutes  ses  armes  seront  brisées  et  rendues  vaincs. 

Mais  revenons  au  précepte  de  l’instilulcur  des  soldats 
de  Jésus-Christ,  qui  nous  a fourni  l’occasion  d’examiner 
leurs  armes. 

Endure  toutes  les  peines,  dit-il,  comme  un  bon  soldat  de 
Jésus-Christ.  Que  signilient  ces  mots  : Endure  toutes  les 
peines?  Cela  veut-il  dire  : Impose-toi  toi-méme  des  souf- 
frances, comme  quelques-uns  le  font  dans  l’abondance  de 
leur  zélé,  par  la  discipline,  ou  par  d’autres  exténuations 
contre  nature,  et  même  par  la  mutilation  de  leur  corps? 
— -Mais  ou  sait  que  l’Apôtre  n’approuvait  pas  ceux  qui 
ne  ménagent  pas  leur  corps  (Colos.,ii,  23).  Cela  veut-il 
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(lire  . Faites-vous  martyrs?  Mais  on  ne  peut  pas  presci-irc 
cela  absolument,  parce  que  cela  ne  dépend  pas  de  la  vo- 
lonté du  soldat  de  Jésus-Clirist. 

La  pensée  de  l’Apôtre  renfermée  dans  ces  mots  : Endure 
tontes  les  peines  doit  s’expliquer  par  l’allusion  qu’il  fait  à 
la  pensée  de  la  (juerre.  Par  quoi  se  distingue  le  titre  de. 
guerrier,  et  qu’cst-ce  qui  lui  donne  sur  les  autres  titres 
un  droit  à la  considération  et  à riioimcur? — Ce  sont  les 
fatigues  particulières,  les  privations,  les  liants  faits  joints 
avec  la  disposition  de  sacrifier  sa  vie  à l’accomplissement 
de  son  devoir.  Voilà  ce  que  l’Apôtre  appelle,  pour  le  sol- 
dat de  Jésus-Christ,  endurer  toutes  les  peines. 

Au  milieu  du  repos  des  autres,  le  guerrier  veille  sous 
ses  armes.  11  sacrifie  son  repos  pour  garantir  sa  sécurité, 
pour  ne  pas  être  surpris  par  quelque  machination  impré- 
vue de  l’ennemi,  ce  qui  augmenterait  beaucoup  le  danger. 
11  te  faut  aussi,  soldat  du  Christ,  veiller  avec  sollicitude  à 
la  garde  de  ta  foi  et  de  ta  bonne  conscience,  à la  garde  de 
ton  salut  et  du  salut  des  autres.  Pour  s’étre  laissés  aller 
à l’assoupissement  de  l’insouciance  et  aux  rêves  de  la 
sensualité,  des  athlètes  élus  de  la  foi  et  de  la  vertu  sont 
tombés  eux-mêmes,  surpris  à l’iinproviste  et  frappéîs  par 
les  traits  de  l’esprit  malin.  Tu  dois  avoir  sans  cesse  pré- 
sent à la  pensée,  et  mettre  en  pratique  l’avis  de  ton  guide  : 
Veillez  et  priez,  afin  que  vous  n entriez  pas  en  tentation 
(Matth.,  XXVI,  il). 

Le  guerrier,  soit  dans  les  marches  pénibles,  soit  dans  les 
luttes  prolongées,  doit  supporter  le  froid,  le  mauvais 
temps,  la  chaleur,  la  faim,  la  soif,  la  fatigue,  la  douleur, 
et  vaincre  tout  cela  par  la  force  d’esprit,  sans  quoi  il  ne 
saurait  mener  à fin  son  entreprise,  ni  vaincre  son  ennemi. 
Semblablement,  le  Chrétien  doit  savoir  supporter  les  fati- 
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"lies,  les  privations,  les  afllictions,  pour  accomplir  scs 
exploits  spirituels,  pour  remporter  la  victoire  sur  scs 
passions.  11  ne  doit  pas  autant  satisfaire  la  faim  et  la  soif 
des  désirs  sensuels,  que  les  surmonter  et  les  mortifier.  Il 
doit  renoncer  aux  plaisirs  qui  dissipent  et  affaiblissent 
l’esprit,  et  plus  résolument  encore  à ceux  qui  blessent  le 
sentiment  moral  et  la  conscience.  Il  doit  supporter  vo- 
lontiers les  afflictions,  à commencer  par  l’affliction  du 
repentir,  pour  vaincre  la  tentation,  pour  acquérir  la 
vertu. 

La  disposition  parfaite  à sacrifier  sa  vie  pour  son  Sou- 
verain, rend  seule  le  guerrier  intrépide  et  inébranlable 
dans  le  combat,  capable  de  remporter  la  victoire,  digne 
de  la  couronne.  La  disposition  parfaite  à tout  sacrifier, 
quand  cela  est  nécessaire,  et  même  sa  vie,  pour  son  Sou- 
verain le  Christ,  pour  conserver  sa  foi  en  lui,  pour  ob- 
server ses  corninandements,  fait  seule  du  chrétien  un  bon 
soldai  de  Jésus-Christ,  capable  de  résister  inébranlable- 
iiient  à ses  ennemis  visibles  et  invisibles,  de  vaincre  tout 
ce  qui  s'oppose  à lui,  d’atteindre  à la  couronne  incorrup- 
tible. C’est  ce  que  signifient  ces  paroles  de  Jésus-Christ  : 
Celui  qui  perdra  sa  vie  pour  moi,  la  trouvera  (Malth., 
X,  39). 

Si  quelqu’un  se  plaignait  que  les  principes  chrétiens 
d'iininolation  de  soi-inéme  fussent  sévéres  et  pesants,  je 
lui  répondrais,  en  continuant  l’allégorie  de  l’Apôtre;  Com- 
nient  donc  les  soldats  d’un  Souverain  terrestre  ne  trou- 
vcnl-ils  pas  trop  pesant  de  se  conduire  par  des  principes 
semblables  d'immolation  d’eux-mémes?  Il  est  beau  et 
glorieux  de  tout  sacrifier  pour  le  Souverain  et  la  Patrie; 
mais  le  Roi  du  ciel  et  la  Patrie  céleste  sont-ils  moins  dignes 
de  nos  sacrifices?  Au  contraire,  rien  n’allége  et  ne  favorise 
I.  28  * 
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le  sacriticc  de  soi-inéinc  au  Souverain  lerrestiv  mieux 
que  le  sacrifice  de  soi-inême  au  Roi  du  ciel,  sacrifice  qui 
est  en  possession  de  la  promesse  immuable  de  la  vie 
éternelle  cl  de  la  couronne  immortelle.  Celui  qui  perdra 
sa  vie  pour  moi,  la  trouvera. 

Si  les  principes  d’immolation  de  soi-même  pour  la  foi 
et  la  vertu  sont  pesants,  Ironvez-m’en  d’autres  — qui 
soient  légers  ; donnez-moi  une  vertu  qui  ne  soit  pas  diffi- 
cile, cl  je  vous  ferai  juges  de  sa  valeur.  Si  le  guerrier  n’a 
pas  supporté  les  fatigues  de  la  guerre,  s’il  n’a  pas  affronté 
la  mort  face  à face  dans  le  combat,  donnerez-vous  des 
éloges  à sa  fermeté  et  à son  courage?  Si  le  chrétien  n’a 
pas  résisté  à la  tentation  avec  une  ferme  disposition  ii 
tout  souffrir  plutôt  que  de  trahir  son  nom,  comment 
lui  reconnaitrez-vous  la  forte  cl  haute  vertu  chrélienne? 
Comment  trouverez-vous  la  patience  chez  celui  (}ui  n’a 
supporté  ni  afflictions  ni  malheurs? 

Comprenons  donc  que  les  peines,  les  privations,  le  sa- 
crifice de  soi-méme,  constituent  rexcellence  et  une  sorte 
de  nécessité  de  la  vertu,  en  partie  pour  qu’elle  puisse 
avoir  son  mérite,  son  élévation,  son  droit  à l’honneur  et 
il  la  récompense,  en  partie  même  pour  qu'elle  puisse  être 
la  vertu.  Ainsi,  sans  aucun  doute,  pensait  l'Apijlre  sur  1a 
foi  même,  quand  il  regardait  comme  un  siijne  particu- 
lier du  .salut,  dans  que'ques  chrétiens,  qu'il  leur  eût  été 
donné  en  Jésus -Christ,  non-seulement  de  croire  en  lui,  mais 
encore  de  souffrir  pour  lui  (Phil.,  i,  29). 

Mes  Frères!  le  don  de  souflrir  parfaitement  et  de  mou- 
rir pour  Jésus-Christ  et  pour  sa  foi,  est  un  don  élevé 
résené  aux  ürnes  élevées.  Efforçons-nous  d'obtenir  que 
les  degrés  même  les  moins  élevés  de  ce  don  ne  nous 
soient  pas  étrangers.  Quand  nous  nous  trouvons  en  face 
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(l'un  acte  de  loi,  d’une  œuvre  dejustiee,  mais  que,  pour 
les  aceomplir,  il  nous  faut  faire  des  efforts  pénibles,  ou 
supporter  des  privations,  ou  nous  exposer  aux  contradie- 
tions  des  gens  indifférents  pour  la  foi,  aux  poursuilcs  des 
ennemis  de  la  vérité,  ne  balançons  pas  à choisir  une  difli- 
cile  élévation  d’esprit  de  préférence  à une  bassesse  facile. 
Encourageons-nous  par  l’exhortation  de  l’Apôtre  : Toi 
donc,  endure  toutes  les  peines  comme  un  bon  soldai  de  Jé- 
sus-Christ. Au  prix  de  notre  propre  repos,  de  noire  inlé- 
rél,  de  nos  plaisirs,  de  notre  sécurité,  accomplissons  les 
exploits  de  la  foi,  de  la  justice,  de  la  vertu,  — et  nous 
oblieiidrons  certainement  la  couronne  de  justice  que 
donnera  le  Seigneur,  juste  Juge,  à tous  ceux  qui  l'anront 
aimé!  — Ainsi  soit-il. 


«I 

SEUMÜiN 
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iuu5  les  ah^e»  ne  ^unL-iU  pas  ilesespnls  bcrutcuts, 
vuvo)t‘$  iKJiir  leur  ministère  en  faveur  de  ceux  <{ui 
veulent  hériter  le  salut? 

- Hèlii  .,  1.  M.  — 


Une  assemblée  lenestrc  s’est  réunie  solennellement 
aujourd’hui  pour  rendre  hommage  à l'Assemblée  céleste; 
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iitie  assemblée  (riionimes  s’est  réuiiio  pour  clianlcr  les 
louanges  de  rAsscinbléc  des  anges.  Pourquoi?  iVe  sont-ils 
pas  tous,  dit  IWpôtre  eu  expliquant  la  haute  prééminence 
du  Kils  de  Dieu  sur  les  anges,  ne  sont-ils  pas  tous  des  es- 
prits serviteurs?  Pourquoi  donc  l’Église,  qui  exprime  sou- 
vent le  désir  de  servir  Dieu  et  de  glorilicr  sa  bonté  avec 
les  anges,  rcste-l-clle  maintenanl,  pour  ainsi  parler,  en 
arriére  d’eux,  et  accomplit-elle  une  sorte  de  service  on 
l’honneur  d’eux-mémes  ? Ceci  exige  d’autant  plus  un 
('.xaineii  <pie  l'ancienne  loi  elle-même,  ordonnée  par  les 
amjes  itîal.,  iii,  19),  ne  présente  aucune  institution  solen- 
nelle eu  riionueur  des  anges. 

Le  rondement  le  plus  ordinaire  des  institutions  saintes, 
— en  disant  cela,  nous  n’ébranlons  nullement  les  autres 
fondements,  profonds  et  mystérieux,  — le  fondement  le 
plus  ordinaire,  dis-je , des  institutions  de  l'Église,  c’est 
un  pieux  souvenir.  Souvenez-vous  du  jour  du  sabbat  (Éx., 
XX,  S),  dit  le  Commandement;  Ce  jour  vous  sera  un  monu- 
ment (Ex.,  XII,  II),  dit  la  loi  de  la  Pâque;  Faites  cela  en 
mémoire  de  moi  (Luc,  xxii,  19),  dit  Jésus-Christ  lui-méme, 
eu  inslituant  le  mystère  de  sou  Corps  et  de  son  Sang.  La 
loi  ancienne  n'a  pas  pu  établir  sur  ce  fondement  une  insti- 
tution ecclésiastique  particulière  eu  riionneur  des  saints 
anges,  dans  des  temps  où  les  hommes  étaient  enclins  à 
rendre  les  honneurs  divins  à des  forces  serviles,  et  lors- 
qu'il était  par-dessus  tout  nécessaire  de  leur  rappeler  le 
culte  dû  au  Dieu  iiiiiqiie.  Aujourd’hui,  sous  la  loi  de  Jé- 
sus-Christ, les  temps  sont  tout  dilférents.  L'imité  de  Dieu 
éclaire  les  esprits  comme  le  soleil;  mais,  de  même  que 
les  étoiles  ne  sont  pas  visibles  auprès  du  soleil,  ainsi,  en 
|trésence  de  la  grande  pensée  de  la  Lumière  incréée,  qui 
préoccupe  uiiiquemeiit  les  esprits,  quelques-uns  ne  re- 
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marquent  déjà  plus  les  lumières  créées  qui,  malgré  leur 
petitesse  auprès  de  la  première,  sont  cependant  j)ures  et 
bienfaisantes;  — ils  ne  remarquent  plus  les  esjnils  servi- 
teurs, envoyés  par  Dieu  jwur  remplir  leur  ministère  en  fa- 
veur de  ceux  qui  doivent  hériter  du  salut;  mais  en  ne  les 
remarquant  pas,  ils  s’éloignent  de  leur  société  et  de  leurs 
secours  bienfaisauls.  C’est  pour  ces  temps  que  l’Eglise  a 
institué,  avec  perspicacité  et  sagesse,  des  solennités  en 
l’honneur  de  l’assemblée  des  Puissances  célestes,  afin  que 
nous  eussions,  faibles  êtres  terrestres,  un  souvenir  in- 
structif de  CCS  aides  de  notre  salut. 

Il  est  étonnant  que  l'oubli  des  Puissances  célestes  aille, 
chez  quelques  chrétiens,  jusque-là  qu’ils  doutent  même 
de  l'existcuce  du  inonde  invisible.  Si  nous  n’en  avions 
pas  un  témoignage  dans  le  livre  de  la  Révélation,  nous 
pourrions  le  trouver  dans  le  livre  de  la  nature.  Dans  tout 
ce  qui  est  visible,  est  écrit  un  témoignage  de  l’invisible. 
L'apôtre  Paul  dit  que  le  Dieu  invisible,  son  éternelle  puis- 
sance et  sa  divinité,  sont  visibles,  depuis  la  création  du 
monde,  par  la  considération  des  créatures  (Rom.,  i,  20); 
mais  comme  tout  ce  qui  est  visible  ne  peut  pas  être  at- 
tribué immédiatement  à la  puissance  invisible  de  Dieu,  il 
en  résulte  qu’en  se  fondant  sur  les  paroles  de  l’Apôtre, 
on  peut  voir  le  monde  invisible,  au  travers  du  monde  des 
formes  passagères  — le  monde  des  forces  constantes  au 
moyen  desquelles  la  force  toute-puissante  de  Dieu  sou- 
tient, porte  (llébr.,  i,  5),  meut,  dirige  et  conserve  tout  ce 
qui  est  visible.  Regardez  l’arbre  ou  l'herbe  : ce  que  vous 
voyez  ne  peut  que  se  flétrir,  se  dessécher  et  se  détruire  ; 
mais  ce  qui  produit  la  verdure,  la  croissance,  la  fleur  ef 
le  fruit,  n’est-il  pas  invisible?  Considérez-vous  vous-mé- 
incs  : ce  qui,  en  vous,  sent,  désire,  pense,  n’est-il  pas 
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iiivisil)le  Olisoivez  la  pro^'rcssioii,  semblalile  à une 
écliellc,  (les  créaliircSjCiui  sont  traiilant  plus  parfaites  les 
unes  (pic  les  aulres  que  l’artion  de  l’invisilde  s’y  mani- 
feste davantage;  ronunencez  [»ar  la  terre  et  la  pierre, 
dans  lesquelles  l’invisible  est  eompliitemciit  enseveli , 
montez  l’échelle  des  cn-atures  visibles  jusqu'à  l’bomme, 
dans  lequel  l’invisible  peut  déjà  dominer;  n’est -il  pas  na- 
turel de  supposer  au-dessus  de  ce  degré  des  cri'alures 
dans  Icsqiudles  le  visible  est  complètement  absorbé,  — 
des  êtres  purement  invisibles,  spirituels'.' 

11  est  vrai , dans  la  situation  obscurcie  actuelle  de 
riiommc  et  du  monde,  la  lumière  du  monde  invisible 
n’apparait  que  confusément  au  travers  des  formes  des 
objets  visibles.  Mais  en  revanebe,  dans  le  livre  de  la  Ré- 
vélation, l'œil  purifié  par  la  foi  distingue  clainmient  , 
non-scnleinent  l’existence  du  monde  invisible,  mais  sa 
proximité  et  son  union  étroite  avec  le  visible.  Là , un 
chérubin  garde  le  chemin  de  l’arbre  de  vie  (Gen.,  in,  2i); 
ici  un  ange  console  Agar  désespérée  (Gen.,  xvi,  7-12); 
ailleurs  des  anges  s’arrêtent  avec  le  Seigneur  chez  Abra- 
ham (Gen.,  xvin);  d(*s  anges  sauvent  Lotli  delà  destruc- 
tion de  Sodorne  (Gen.,  xix);  un  ange  sauve  la  vie  à ismaéd 
mourant  de  soif  (Gen.,  xxi,  17-19);  un  ange,  — et,  peut- 
être,  plus  qu’un  ange  en  réalité,  mais  enfin  un  ange,  se- 
lon l’apparence  et  le  nom  ipie  lui  donne  le  saint  livre  de 
la  Genèse,  — retient  la  main  d’.\braham  levée  pour  im- 
moler Isaac,  et  le  comble  de  bénédictions  (Gen.,  xxii,  15, 
17);  Abraham  promet  un  ange  pour  guide  à son  serviteur 
(Gen.,  XXIV,  7),  et  ce  serviteur  est  merveilleusement  con- 
duit à la  découverte  de  Rébecca.  Jacob,  tantôt  voit  en 
songe  une  miiltiliide  d’anges  montant  par  une  échelle 
vers  le  ciel  l't  en  descendant  vers  la  terre  (Gen.,  xwni. 
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12),  lantùl,  tout  évi'illé,  roncontro  une  arinêc  d’anges 
(Gen.,  \xxii,  1).  Un  ange  apparaît  à .MoLse  dans  un  buis- 
son ardent  (Ex.,  ni,  2),  pour  le  préparer  à eonduirc  les 
Israélites  hors  de  l’Egypte.  Un  ange  préeéde  les  Israélites 
dans  la  colonne  lumineuse  et  ténébreuse,  pour  les  con- 
duire bors  de  l’Égypte,  les  protège  contre  les  Égyptiens 
qui  les  |)oursuivent  (Ex.,  xiv,  19),  les  accompagne  à tra- 
vers la  mer  Rouge,  et  voyage  quarante  ans,  sans  iuterrup- 
lioii,  avec  eux  dans  le  désert.  Les  Israélites  reçoivent  la  loi 
«le  Moïse  par  le  ministère  des  anges  (Act.  des  Ap.,  vu,  yô). 
Uarchislratègne  de  l'armée  du  Seigneur  apparaît  à Josué 
(Jos.,v,  14),  et  dirige  la  prise  miraculeuse  de  Jériebo. 
Un  ange,  rem])lissant  le  ministère  de  propbéte,  parle  aux 
Israélites,  et  le  peuple,  pleurant  à cause  de  scs  paroles, 
marque  le  lieu  de  cette  apparition  du  nom  de  Pleurs 
(.lug..  Il,  l-(î);  un  ange  appelle  Gédéon  à délivrer  les  Is- 
raélites de  la  servitude  (Jug.,  vi,  H);.iin  ange  visite  deux 
lois  les  parents  de  Samsoii,  leur  prédit  sa  naissance  ex- 
traordinaire, et  enseigne  à la  mère  à conserver  par  l'ab- 
stirtence  le  fruit  de  son  sein  (Jug.,  xiii).  Un  ange  frappe 
les  Jérosolymitains  à «’ausc  de  la  vaiiilé  de  David  (Il  Rég., 
xxiv,  16),  et  les  Assyriens  à cause  de  l’orgueil  de  Semia- 
chérib  (IV  Rég.,  xix,  ÿy).  Le  propbéte  Élie  est  plus  d’une 
fois  dirigé,  dans  ses  actions,  par  un  ange  (III  Rég.,  xix,  y; 
IV  Rég.,  I,  15);  Éli.sée  montre  à son  serviteur  une  foule 
«fanges  sous  la  forme  d’une  armée  protectrice  (IV  Rég., 
M,  17).  Isaïe  voit  des  sérapbiiis  entourant  le  trône  du 
Seigneur,  «d  reçoit  de  l’iiii  «r«‘iix  la  purification  du  feu 
(Is.,  vi);  Ezécbiel  contemple,  au  milieu  «les  cieux  ouverls, 
«lualre  animaux  portant  Dieu  , et  des  roues  animées 
(Ézécb.,  i);  Daniel  voit  mille  millions  servant  l' Ancien  des 
jours,  et  dix  nulle  millions  ass'istunî  devant  lui  (Dan.,  vu. 
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10);  une  fois  il  rencontre  un  ange  gardien,  et  peul-èlre 
plus  qu'un  ange,  dans  la  fournaise  ardente  (Dan.,  ni, 
92);  une  autre  fois,  dans  la  fosse  aux  lions  (Dan.,vi,22); 
une  autre  fois,  Gabriel  vole  vers  lui,  et  le  touche,  et  lui 
explique  la  vision  (Dan.,  ix,  21);  une  autre  fois,  dans  scs 
révélations,  il  entend  parler  de  Michel,  un  des  premiers 
princes  célestes,  et  prince  de  son  jieuple  (Dan.,  x,  15,  21 
Zacharie,  outre  qu’il  voit  et  entend  les  anges,  sent  sou- 
vent un  ange  parlant  en  lui  (Zacli.,  i,  1 i).  ü Seigneur  des 
années  I Uuelles  réunions,  en  vérité,  d’arintes  célestes  tu 
rassembles  pour  les  habilants  de  la  terre  ! Comme  tu 
armes  merveilleusement  tes  anges  autour  de  ceux  qui  te 
craignent  (Ps.  xxxni,  8)!  Dans  quelle  union  d’amitié,  dans 
quelle  unité  tu  joins  les  esprits  angéliques  et  les  esprits 
humains  ! 

Quelques-uns  penseront  penl-ètre  que  les  temps  an- 
ciens seuls,  ces  temps  d’ombres  et  de  figures , furent 
soumis  aux  anges,  de  même  que  les  étoiles  visibles  sont 
placées  pour  la  domination  de  la  nuit.  Voyons.  Ouvrons 
le  Nouveau  Testament.  Voici  que  se  lève  le  Soleil  des  es- 
prits; voici  apparaître  le  Roi  de  la  révélation,  Jésus- 
Christ.  Eh  bien  ! Les  étoiles  doivent-elles  disparaître?  Les 
esprits  serviteurs  de  la  Lumière  doivent-ils  s’éloigner? 
Ou  bien  la  présence  du  soleil,  sans  annuler  les  étoiles, 
ne  fera-t-elle  que  les  rendre  moins  éclatantes?  Ou  bii  n, 
même  en  prt'sence  du  Roi,  les  serviteurs  royaux  prépa- 
reront-ils et  faciliteront-ils  l’accès  vers  lui?  .Mais  pour- 
quoi le  demander?  Le  Roi  lui-méme  proclame  ce  qui  doit 
arriver  : Dès  ce  moment,  vous  verrez  le  ciel  ouvert,  et  les 
anges  de  Dieu  montant  et  descendant  vers  le  Fils  de  l'homme 
(Jean,  i,  51)  : et  en  effet,  nous  voyons  un  ange  annonçant 
la  conception,  dans  un  sein  infécond  , du  Précurseur 
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(Luc,  I,  H),el  lii  conception  iinmaculée  du  Sauveur  (Luc, 

I,  26)  ; une  armée  entière  d’arifies  chantant  la  gloire  de  la 
naissance  du  Sauveur  (Luc,  ii,  lô);  un  ange  dissipant  le 
doute  de  Joseph  (Malth.,  i,  20)  et  préparant  la  sécurité 
de  l’Enfant  Jésus,  contre  ceux  qui  en  veulent  à sa  vie 
(Matlh.,  U,  J5);  des  anges  servant  Jésus  après  sa  tenta- 
tion dans  le  désert  (Matth.,iv,  H);  dos  anges  attachés  en 
propre  à chaque  enfant,  qui  voient  sans  cesse  le  Père  cé- 
leste {MaüU.,  xvm,  10);  plus  de  douze  légions  d’anges 
prêtes  à s’armer  pour  Jésus  contre  les  Juifs  (Matth.,  xxvi, 
55);  un  ange  apparaissant  pour  le  fortifier  dans  sa  lutte 
de  Gethsémani  (Luc,  xxii,  43);  dos  anges  ouvrant  son  sé- 
pulcre (Matth.,  sxvm,  2),  et  proclamant  sa  résurrection 
(Jean,  x.\,  12);  des  anges  accompagnant  son  ascension  et 
annonçant  son  second  avenement  (Act.,  i,  10,  11)  ; des 
anges  faisant  tomber  les  chaînes  (Act.,  xii,  7)  et  ouvrant 
les  prisons  des  apétres  (Act.,  v,  19);  enfin  un  ange  appa- 
raissant à Corneille  à peine  échappé  aux  ténéhres  de  f 
l’idolAlrie,  pour  lui  montrer  l’entrée  de  l’Église  chré- 
tienne (Acl.,  X,  5-6). 

Chrétiens!  Jésus-Christ,  selon  l’expression  de  Jean  le  ’ 
Théologien,  est  le  Saint,  le  Véritable,  qui  a la  clef  tle  Da- 
vid, qui  ouvre,  et  personne  ne  ferme  (Apoc.,  m,  7).  Et 
ainsi,  s’il  a ouvert  le  ciel,  qui  donc  osera  le  fermer?  Ou 
bien  qui  osera  dire  que  ce  n’est  plus  aujourd’hui  le  temps 
de  voir  les  anges  de  Dieu,  montant  et  descendant  selon  la 
volonté  du  Fils  de  l’homme?  Ne  sont-ils  pas  tous  des  es- 
prits serviteurs,  eitvoijés  pour  leur  ministère  en  faveur  de 
ceux  qui  veulent  héritei'  du  salut?  Qui  donc,  aujourd’hui 
même,  peut  affirmer  qu'ils  n’ont  plus  rien  à faire,  et  que 
nous  sommes  sans  assistance? 

Mais  plus  nous  sommes  indubitablement  persuadés  que 
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les  saints  anges  sont  près  de  nous  el  prêts  à nous  assis- 
ter, plus  nous  devons  niellre  de  sollicitude  à reclicrchcr 
pourquoi,  de  nos  jours,  on  entend  si  peu  parler  de  celte 
assistance,  el  l’on  croit  encore  moins  à ce  que  l’on  en 
enlenil  dire.  Ou  il  n’y  a pas  d’anges  près  de  nous,  ou 
liien  nous  ne  les  remarquons  pas,  ou  bien  nous  les  éloi- 
gnons de  nous.  Qu’il  n’y  en  ait  pas,  cela  n’est  pas  vrai, 
comme  nous  l’avons  vu.  Par  conséquent,  la  vérité  esl  que 
nous  ne  les  remarquons  pas , ou  môme  que  nous  les 
éloignons  de  nous. 

De  môme  que  dans  leurs  apparitions  visibles,  les  saints 
anges  ont  souvent  été  pris  par  les  hommes  pour  des 
hommes  semblables  à eux,  ainsi  il  peut  facilement  arri- 
ver qtie  l’homme  prenne  aussi  leurs  actions  invisibles 
pour  les  siennes  propres,  ou  pour  des  actions  ordinaires 
et  naturelles.  îi’arrive-l-il  pas,  par  exemple,  qu'au  mi- 
lieu d’un  doute  ou  d’une  certaine  inertie  de  l’esprit, 
brille  tout  à coup  à notre  pensée,  connue  un  éclair,  une 
idètî  pure,  sainte  et  salutaire;  que  dans  un  coeur  agité  ou 
froid,  .soudain  s’établisse  le  calme,  ou  s'allume  la  llamme 
céleste  de  l’amour  de  Pieu?  Si  tout  phénomène  atteste, 
flans  son  genre,  la  présence  d’une  force  cflicienic,  ces 
phénomènes  intérieurs  de  notre  :\me  n’altcslenl-ils  pas 
la  présence  de  Puissances  célestes  qui  jettent,  par  amour 
fie  l’humanité,  leurs  rayons  dans  notre  esprit  el  leurs 
étincelles  flans  notre  cœur?  Ne  sont-ce  pas  là  tics  actions 
fies  anges  qui,  selon  l’expression  du  ])rophéle  Zacharie, 
parlent  en  nouH?  Quel  malheur  digne  tic  compassion,  si 
nous  ne  remarquons  pas  cette  assistance  des  anges!  Car, 
ne  la  remaifjuant  pas,  nous  ne  la  recevons  pas  comme  il 
conviendrait,  et  nous  n’en  profilons  pas  ; n’en  prolilant 
pas,  nous  sommes  ingrats  et  coupables,  nous  ne  nous 


Digitized  by  Google 


POUR  LES  FÊTES  DES  SAINTS.  Ait) 

pirparons  pas  à d'autres  visites  semblables,  et,  de  cette 
manière,  nous  éloignons  même  de  nous  nos  gardiens. 

Si  nous,  hommes,  nous  nous  éloignons  des  hommes 
dont  les  dispositions  sont  contraires  à nos  dispositions  ; 
si  l'instituteur  renonce  enfin  à l’écolier  qui  ne  |)réte  pas 
l’oreille  à ses  instructions,  ouïe  gouverneur  à l’éléve  qui 
repousse  .sa  direction  ; si  le  père  lui-méme  éloigne  de  lui 
le  fils  insoumis,  comment  les  saints  anges  ne  s’éloigne- 
raient-ils pas  à la  fin  de  nous,  lorsque  nous  n’écoutons 
pas  leurs  inspirations  salutaires,  et  que  nous  lais- 
sons infructueux  pour  nous  leur  ministère?  Comment 
les  Puissances  célestes  ne  s’éloigneraient-elles  pas  de 
nous,  quand  nous  ne  sommes  adonnés  qu’à  ce  qui  est 
lerrcsire?  Comment  les  esprits  purs  ne  s’éloigneraient-ils 
pas,  quand  nous  vivons  dans  les  impuretés  de  la  chair? 
Comment  les  anges  de  Dieu  ne  s’éloigneraient-ils  pas, 
quand  nous  avons  sans  cesse  dans  nos  pensées  et  nos 
désirs,  non  pas  Dieu  et  sou  Christ,  mais  le  monde  et 
nous-mêmes? 

Enfants  de  l'Église  1 Enfants  de  Dieu  ! conduisons-nous 
comme  des  enfants  d’obéissance.  N’entendons-nous  pas 
notre  Mère  demander  chaque  jour  pour  nous  à notre  Sei- 
gneur et  notre  Père  l'anye  de  paix,  le  fidèle  instituteur,  le 
(jardien  de  nos  âmes  et  de  nos  corps  ? N'e  repoussons  pas 
les  biens  qu’elle  fait  tant  d’efforts  pour  nous  procurer. 
Méprisons  ce  qui  est  terrestre,  et  rapprochons-nous  de 
ce  qui  est  céleste.  Purifions  nos  sens,  et  portons  nos  re- 
gards au-dessus  de  ce  qui  est  sensuel.  Chassons  de  notre 
àme  les  désirs  charnels  et  les  pensées  frivoles,  et  alors 
les  Puissances  incorporelles  la  visiteront,  et  elles  nous 
conduiront  avec  elles  de  vertu  en  iw/u,  jusqu  à ce  qu’enfiu 
lui-méme  apparaisse  le  Seigneur  Dieu  dans  la  Sion  de 
I.  29 
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notre  esprit  (Ps.  lxxxiii,  8),  et  qu’il  s’y  fasse  une  demeure 
(Jean,  xiv,  25).  — Ainsi  soit-il. 


tt 


SERMON 

P01;R  I.*  FÊTE  DES  MIEICES 
DE  SAINT  ABCniSTRATÈtilE  MICHEE 


Ne  sonl-ils  pis  tous  dM  esprits  setrileiirs,  envoyés 
pour  leur  ministère  en  faveur  de  ceux  qui  veulent 
hériter  du  salut? 

_ Hélu'.,  1,  II.  - 


C’est  en  riionneur  de  l’Assemblée 'des  esprits  incor- 
porels et  célestes  que  s’est  réunie  ici  aujourd’hui  cette 
assemblée  religieuse,  corporelle,  et  cependant  spin- 
luellc  aussi.  Rapprochement  meneilleux,  possible  à la 
loi  seule,  du  terrestre  avec  le  céleste,  du  visible  avec  1 in- 
visible. Les  anges  sont  au  ciel,  nous  sommes  sur  la  terre, 
cl  cependant  nous  les  fcMons  comme  si  nous  les  avions 
avec  nous.  Ils  sont  invisibles  pour  nous;  sans  aucun 
iloiilo,  nous  ne  sommes  pas  toujours  visibles  pour  eux, 
puisqu’ils  ne  sont  ni  omniprésents  ni  omnivoyants  ; ce- 
pendant nous  les  félons  comme  s’ils  étaient  devant  nos 
yeux,  comme  si  nous  étions  devant  leurs  yeux.  En  elfel, 
il  serait  étrange  et  inutile  de  leur  préparer  une  fête,  de 
leur  adresser  des  paroles  de  louange  et  de  prière,  s'ils  ne 
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le  voyaient  pas,  no  rentcndaienl  pas  et  ne  le  savaient  pas. 
Ainsi,  la  fête  présente  nous  est  une  preuve  que  la  sainte 
Église  est  persuadée  que  nous  sommes  en  communication 
rapprochée.  Chrétiens,  avec  les  anges.  .Mais  dans  quelle 
relation  se  trouvent-ils  donc  avec  nous?  Dans  quelle  re- 
lation devons-nous  nous  trouver  avec  eux? 

L’expression  principale  et  commune  des  relations  des 
anges  avec  les  hommes  se  trouve  dans  ces  paroles  de 
l’apôtre  Paul  ; Ne  sont-ils  pas  tous  des  esprits  serviteurs, 
envoyés  pour  leur  ministère  en  faveur  de  ceux  qui  veulent 
hériter  du  salut?  L’Apôtre  nous  enseigne,  dans  ces  paroles, 
trois  points  dignes  d’élre  remarqués  : le  premier,  que  les 
anges  sont  des  esprits  serviteurs,  quand  môme,  selon  le 
genre  de  leur  service,  ils  s’appellent  aussi  quelquefois 
puissances  et  dominations,  et  fils  de  Dieu  selon  la  grâce, 
et  que,  par  conséquent,  il  ne  faut  en  aucune  façon  con- 
fondre leur  dignité  avec  la  dignité  suprême  de  Jésus- 
Christ,  Fils  de  Dieu  par  essence,  consubstantiel  et  égal  à 
Dieu  le  Père,  vrai  Dieu  et  Seigneur  tout-puissant  ; le  se- 
cond, que,  quoique  les  anges  vivent  au  ciel,  ils  sont 
cependant  envoyés  par  Dieu,  pour  leur  service,  mémo  sur  la 
t(n  re;  le  troisième,  que  Dieu  destine  particuliérement  le 
service  des  anges  à rutilité  de  ceux  d’entre  les  hommes 
qu’il  prévoit  capables,  par  leur  foi  et  leur  vie  vertueuse 
ou  corrigée  par  le  repentir,  iVhériter  du  salut  et  delà 
félicité  éternelle. 

Mais  si  nous  voulons  savoir  un  peu  plus  en  détail  de 
quelle  manière  les  anges  accoinplisscnt  leur  service  en 
faveur  de  ceux  qui  veulent  hériter  du  salut,  saint  Jean 
Darnascéne  nous  dira  ce  qu’il  a appris  de  saint  Denys 
l’Aréopagitc  et  de  saint  Grégoire  le  Théologien,  que  les 
anges  veillent  à la  garde  des  différentes  parties  de  la  terre, 
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qu'ils  iulei'cèdeut  pour  les  peuples  et  les  contrées,  et  selon 
la  destination  qu'ils  ont  reçue  du  Créateur,  dirUjent  nos 
intérêts  et  nous  aident,  cependant  de  toute  manière  selon  la 
volonté  et  l'ordre  de  D'ieu,  comme  étant  plus  élevés  que  nous 
et  se  tenant  toujours  devant  Dieu  (Théol.,  Liv.  If,  ch.  in). 

Dans  la  rcvôlation  de  saint  Jean,  nous  voyons  un  an}.'e 
ayant  pouvoir  sur  le  feu  (xiv,  18),  unamjedes  eaux  (xvi,  ô), 
quatre  anges  se  tenant  debout  aux  quatre  coins  de  la  terre, 
retenant  les  quatre  vents  de  la  terre  (vu,  i).  .<\insi,  il  y » 
des  anges  auxquels  sont  confiées  la  garde  et  la  bonne- 
direction  de  certaines  parties  et  de  certaines  forces  di» 
monde  des  éléments.  Et  il  est  facile  de  comprendre  com- 
bien cela  est  sage.  En  effet,  si  la  longanirnilé  de  Dieu  per- 
met quelquefois  au  démon  même  d’agir  sur  les  éléments,, 
comme  il  lui  fut  permis  d’exciter  le  feu  dans  l’air  pour 
briiler  les  brebis  et  les  pasteurs  de  Job,  et  de  soulever  1:b 
lempèle  pour  renverser  sa  maison  et  faire  périr  ses  en- 
fants, combien  plus  n’est-il  pas  convenable  et  avantageux 
(|ue  les  bons  anges  aient  un  pouvoir  sur  les  éléments, 
afin  d’en  diriger  l’action  pour  la  conservation  et  le  bieiv 
des  boinmes,  et  afin  de  repousser  et  d’anéantir  les  efforts- 
furieux  du  destructeur. 

Dans  les  visions  du  prophète  Daniel,  nous  voyons  un 
envoyé  céleste  qui  vient  lui  annoncer  l’exploit  céleste  qu'il 
a accompli  (sans  doute  par  la  prière)  en  faveur  du  sori 
du  jieuple  Hébreu,  et  qui  ajoute  : Et  voilà  que  Michel,  l'un 
d'entre  les  premiers  chefs,  est  venu  à mon  secours;  et  plus 
loin  : il  n’y  a pas  un  seul  qui  m'aide  dans  ces  choses,  sinon 
Michel  voCre  prince  (j;,  lô,  21).  Et  ainsi,  il  y a des  anges 
gardiens  et  des  protecteurs  célestes  des  peuples  et  des 
empires. 

Enfin, — et  c’est  ce  qui  doit  toucher  de  plus  prés  chacun 
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«le  nous,  — il  y a des  anges  gardiens  de  chacun  des  lioin- 
anes  qui  appaiTienncnt  au  royaume  de  la  grâce  de  Dieu. 
Nous  pouvons  déduire  cela  des  paroles  de  Jésus-Clirist 
lui-même  ; Prenez  garde  de  mépriser  tin  de  ces  petits,  car  je 
rous  dis  que  leurs  anges,  dans  le  ciel,  voient  toujours  la  face 
tlemon  Père  céleste  (MaUli.,  .vvm,  10).  La  force  de  ces  pa- 
roles consiste  en  ce  que  le  Seigneur,  en  recommandant  de 
ne  pas  mépriser  les  enfants,  appelle  rattention  sur  l’exem- 
il)le  des  anges  qui,  quoiqu'ils  voient  toujours  la  face  du 
Père  céleste  dans  la  gloire  céleste,  ne  croient  cependant  |>as 
indigne  d’eux  de  prendre  soin  des  petits  enfants  des 
hommes,  et  de  s'appeler  leurs  anges.  Si  donc,  de  cette 
jiianiére,  pour  les  petits  enfants,  dont  les  forces  et  les 
facultés  spirituelles  ne  sont  pas  encore  assez  développées 
pour  qu’ils  aient  une  activité  propre,  et  qui,  par  consé- 
quent, sont,  moins  que  les  hommes,  exposés  aux  tenta- 
tions, il  n’a  pas  été  jugé  superllu  qu’ils  aient  leurs  anges, 
il  en  faut  conclure  à plus  forte  raison  que  les  hommes 
«ux-mêmes  ne  sont  pas  exclus  de  cette  disposition,  eux 
qui  sont  plus  tentés,  qui,  par  conséquent,  ont  plus  besoin 
de  secours  spirituel,  et,  grûce  au  plus  liant  développement 
de  leurs  forces  spirituelles,  sont  plus  susceptililes  des 
communications  spirituelles.  L’Église  orthodoxe  est  si 
fortement  convaincue  de  la  nécessité  de  ce  service  des 
anges  pour  chacun  de  ceux  qui  veulent  hériter  du  salut, 
qu'elle  demande  chaque  jour  plusieurs  fois,  pour  nous,  à 
Dieu,  Fange  de  paix,  le  fidèle  instituteur,  le  gardien  de  nos 
Ames  et  de  nos  corps. 

Én  examinant  attentivement  cette  prière  de  l’Église, 
non-seulement  nous  reconnaîtrons  dans  ipiel  rapport  les 
anges  se  trouvent  avec  nous  (c’est-à-dire  que,  mystérieu- 
sement ou  manifestement,  ils  nous  instruisent,  gardent 
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notre  âme  et  notre  corps),  mais  encore  nous  y appren- 
drons en  partie  dans  quel  rapport  nous  devons  nous 
trouver  avec  eux. 

Après  avoir  entendu  TApiMre  dire  que  les  anges  sont 
des  esprits  semieiirs,  envoyés  pour  leur  ministère  en  faveur 
de  ceux  qui  veulent  hériter  du  salut,  tu  pourrais  être  trop 
rassuré  sur  ton  propre  compte,  et  t’endormir  dans  ta 
confiance  en  ces  gardiens  toujours  prêts  à te  protéger  ; 
c’est  pourquoi  l’Eglise  envoie  souvent  vers  loi  le  servi- 
teur de  la  prière,  pour  t’exciter  ù demander  à Dieu  son 
envoyé  pour  te  garder  : Demandons  au  Seigneur  l'ange 

— gardien  ! 

Mais  quelle  nécessité,  diras-tu  peut-être,  de  demander 
un  ange  pour  nous,  quand  le  soin  de  garder  les  hommes 
est  la  destination  de  tous  les  anges,  d’après  les  immuahles 
desseins  de  Dieu?  Quelle  nécessité  de  demander  pour 
nous  un  ange  gardien,  quand  il  est  donné  même  aux  en- 
fants qui  ne  sont  pas  même  capables  de  le  demander?  — 
Questions  quelque  peu  téméraires,  puisque  ce  doit  être 
assez  de  l’ordre  de  l’Église  pour  que  nous  fassions  celte 
prière  avec  la  conviction  de  sa  nécessité  et  de  son  utilité. 
Mais  Je  ne  recule  pas  devant  la  témérité  de  la  question, 
afin  de  trouver  un  enseignement  dans  la  réponse. 

Je  réponds  donc.  L’ange  est  le  serviteur  de  Dieu,  et  non 
le  tien  ; oseras-tu  donc  attendre  qu’il  vienne  à toi  comme 
un  esclave  au  service  duquel  on  ne  prend  pas  garde,  et 
non  comme  un  envoyé  au  devant  duquel  on  va  et  que  l’on 
reçoit  avec  honneur?  ür,  comment  iras-tu  à la  rencontre 
de  l’envoyé  du  ciel,  si  ce  n’est  en  élevant  ton  esprit  et  ton 
cœur  vers  le  ciel  au  moyen  de  la  prière  ? Je  suis  venu  à 
tes  paroles,  dit  l’envoyé  céleste  an  prophète  Daniel  (x,  12), 

— sans  aucun  doute,  aux  paroles  de  sa  prière  : par  sa 
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prière,  Daniel  a frayé  la  voie,  a dressé  récliolle  par  la- 
quelle l’envoyé  céleste  est  descendu  vers  lui.  Mais  si  tu  ne 
fraies  pas  celte  voie  à l’ange,  si  le  fidèle  serviteur  de  Dieu 
le  voit  présenter  à son  Seigneur  le  tlos  et  non  le  visage, 
prends  garde  : il  est  certain  que  sa  sainteté  même  exige 
qu’il  ail  plus  de  zèle  pour  la  gloire  de  son  Seigneur  qut* 
pour  toi  ; il  n’y  aura  rien  d’élonnant  s’il  se  fiklie,  s'éloigne 
de  toi  et  relire  de  toi  son  aile  prête  à te  couvrir.  Si  lu  ne 
veux  pas  que  cela  arrive,  sois  assidu  et  attentif,  et  à la 
prière  en  général,  et  en  particulier  à celle  par  laquelle 
l’Église  t’engage  à solliciter  de  Dieu  le  secours  de  l’ange 
gardien. 

L’ange  gardien  est  donné  aux  enfants  quoiqu'ils  ne  le 
«Icmandent  pas,  à cause  de  leur  impuissance.  Pcnscs-lu 
qu’il  doive  l’être  envoyé  de  la  même  manière,  à toi  qui  ne 
le  demandes  pas,  à cause  de  la  paresse?  L'dme  de  l’enfant, 
purifiée  par  le  baptême,  exempte  de  la  souillure  du  péché 
■volontaire,  par  son  innocence,  par  sa  simplicité,  par  sa 
candeur,  présente  une  certaine  parité  avec  la  nature  an- 
gélique, et,  par  conséquent,  non-seulement  n’oppose  au- 
cun obstacle  à l’approcbe  de  l’ange  gardien,  mais  l’attire 
même  peut-être.  Nous,  à notre  ilge,  avons-nous  conservé 
notre  âme  dans  cet  état  de  parité  avec  l'ange?  N’éloignons- 
nous  pas  de  nous  la  pureté  angélique  par  la  souillure  de 
nos  péchés?  t'ar,  de  même  que  les  abeilles  s’éloignent 
des  lieux  infectés  d’une  mauvaise  odeur,  ainsi  les  anges 
s’éloignent  de  là  où  s’est  répandue  l’infection  du  péché. 
Est-il  donc  étonnant  que  l’on  nous  invite  si  souvent  à ih  - 
mander  pour  nous  l’ange  gardien  comme  une  nouvelle 
faveur  de  Dieu,  quoique  nous  l’ayons  reçu  dés  les  fonts 
baptismaux? 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit,  il  n’est  pas  difficile 
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(le  coinpremliv  maintenant  ce  qui,  outre  la  piière,  est 
encore  nécessaire  de  notre  côté  par  rapport  aux  saints 
anges,  à savoir,  de  nous  efforcer  d’ohlcnir  leur  amitié, 
en  nous  purifiant  du  péché  et  en  mettant  tout  notre  zélé 
à sanctifier  notre  vie. 

Quelle  union  entre  la  Uimih'e  et  les  ténèbres  (Fl  Cor.,  vi, 

1 i)7  demande  l’.Apùtre,  exprimant  ainsi  la  loi  des  com- 
munications spirituelles.  Par  conséquent,  quelle  union 
est  jiossihle  à un  ange  de  lumière  avec  des  hommes  de  té- 
nèbres et  de  péché?  (Juclle  union  est  possible  à un  esprit 
pur  avec  des  hommes  embourbés  volontairement  dans  les 
impureté's  de  la  chair?  Onelle  union  est  possible  à un 
ange  bon  et  saint  avec  des  hommes  dans  lesquels  la  vertu 
est  étouffée  par  les  passions,  qui  regardent  la  sainteté 
comme  une  qualité  qui  n’est  jias  faite  pour  eux? 

Prépare-toi  à l’union  avec  les  anges  par  la  prière,  et 
au  moins  par  un  désir  sincère  de  la  purification  et  de  la 
sanctifu'ation  du  cœur  et  de  la  vie,  et  sois  persuadé  que* 
le  Seigneur  commandera  à son  ange  de  te  garder  dans  tontes 
tes  voies  (Ps.  xc,  ii),  c’est-à-dire  dans  toutes  les  circon- 
stances de  la  vie  temporelle,  et  surtout  dans  la  voie  du 
salut  éternel.  — .\insi  soit-il. 
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POl'R  LA  FÊTE  DE  SAIWT  IVICOW, 

ABBÉ  DE  BAnO.NÉJE 


Car  la  ItH^^re  affliction  que  nou.s  suiq>ortons  au- 
jourd'hui, par  une  aut^mentalion  exlraordiiiaii'e  en 
prospérité  et  en  vertu,  produit  pour  nous  un  |K>ids 
de  gloire  éternelle.  >i  nou&  ne  considérons  pas  les 
choses  visibles , mais  les  invisibles  : car  les  choses 
visibles  sont  passagères,  mais  les  invisibles  sont  éter- 
nelles* 

— Il  Cor.,  IV.  17.  18.  — 


Supporter  Icgèremciil  raffliclion,  faire  de  grands  pro- 
grès dans  la  vertu,  espérer  une  gloire  élernelle,  — que 
peut  désirer  de  plus  riioinine  dans  une  vie  on  rulllictiou 
est  iuévilahle,  la  vertu  diflirile,  le  bonheur  inespéré? 
Telles  sont  cependant  les  prérogatives  dont  l’Apôtre  s’at- 
tribue sans  hésiter  la  possession  dans  la  vie  présente: 
Car  la  légère  afllktion  que  nous  supportons  aujourd’hui,  par 
une  augmentation  extraordinaire  en  prospérité  et  en  vertu, 
produit  pour  nous  un  poids  de  gloire  éternelle. 

Soyons  donc  attentifs  au  moyen  par  lequel  s’acquiérent 
ces  prérogatives  de  la  vie.  Comment  l’affliction  est-elle 
légère  même  pour  vous  qui,  de  votre  propre  aven,  êtes 
en  tout  affligés,  rebutés,  persécutés,  maltraités,  et,  toujours 
vivants,  livrés  à la  mort  (Il  Cor.,  iv,  8, 11)?  Comment  cette 
affliction  augmente-t-elle  extraordinairement  votre  prospé- 
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rité,  comment  produit-elle  pour  vous  un  poids  de  gloire 
éternelle?  — Ils  répondent  ; Si  nous  ne  considérons  pas  les 
choses  visibles,  mais  les  invisibles.  Le  secret  consiste  en  ce 
(pie  nous  ne  considérons  pas  le  visible,  mais  que  nous 
considérons  l’invisible. 

Ainsi,  ne  pas  considérer  le  visible,  mais  considérer 
l’invisible,  — voilà  en  quoi  consiste  le  moyen  puissant 
de  combattre  l’affliction,  d’acquérir  la  vertu,  la  félicité. 

Si,  jiour  déterminer  le  remède,  il  est  utile  de  remonter 
au  principe  de  la  maladie,  il  n’est  pas  inutile  de  remar- 
qui  r ici  que  le  principe  premier  et  général  de  la  maladie 
générale  de  l’humanilé,  le  principe  de  toute  imperfection 
et  de  toute  souffrance,  ou  autrement,  le  principe  de  tout 
pik'Iié  et  de  tout  châtiment  de  l’homme,  c’est  la  pensée 
fausse  de  l’esprit  et  la  détermination  désordonnée  de  la 
volonté  de  ne  plus  considérer  l’invisible,  mais  de  ne  con- 
sidérer que  le  visible,  (juellc  autre  chose  appelle-t-on  la 
chute  de  l’homme  qui,  même  dans  l'état  de  chute,  reste 
sur  ses  pieds,  n’étant  pas,  comme  le  serpent,  condamné 
à ramper  sur  son  ventre,  — quelle  autre  chose,  dis-je, 
appelle-t-on  la  chute  de  l’homme,  sinon  que  son  esprit, 
sa  volonté,  son  activité  se  sont  détournés,  se  sont  éloi- 
gnés, sont  tombés  de  Dieu  à la  civature,  du  céleste  au 
terrestre,  de  l’invisible  au  visible?  Voyez  comment  décrit 
cela  le  livre  de  la  Genèse  : La  femme  rit  gue  le  fntit  de  l'ar- 
bre était  bon  à manger,  et  qu’il  était  agréable  à ses  yeux  de 
le  voir  (ni,  0).  Au  lieu  de  porter  diligemment  son  atten- 
tion vers  le  Dieu  invisible  qui  lui  avait  commandé  de  ne 
pas  manger  du  fruit  de  cet  arbre,  de  porter  son  attention 
vers  le  ciel  invisible  où  était  préparik*  la  récompense 
éternelle  de  l’accomplissement  du  commandement  de 
Dieu,  de  porter  son  attention  vers  la  mort,  qu’elle  n’avait 
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pas  encore  vue,  mais  qui  lui  avait  dt^à  été  indiqnée,  qui 
devait  suivre  inévitablement  l’infraction  du  commande- 
ment, — au  lieu  de  tout  ce  qui  est  invisible,  la  femme  ne 
regarde  que  la  l)cauté  visible  du  fruit  défendu,  et  s’oublie 
à le  contempler,  et  le  goûte,  et  invite  l’homme  à le  goûter 
aussi.  Et  de  cette  manière,  de  l’attention  passionnée  au 
visible,  naissent  le  péché,  la  nudité,  l’expulsion,  la  ma- 
lédiction, tes  travaux,  les  afflictions,  les  maladies,  la 
mort,  la  corruption. 

Répétons  ce  que  nous  avons  dit  : pour  déterminer  le 
remède,  il  est  utile  de  remonter  au  principe  de  la  ma- 
ladie; en  fermant  la  source  du  mal,  on  coupe  court  au 
progrès  du  mal  et  l’on  en  desséche  le  courant.  Et  ainsi, 
si  le  principe  des  maladies  de  l’àme,  dans  l’homme,  et  la 
première  source  de  tout  mal  se  découvrent  dans  ce  que 
l’homme  a cessé  de  considérer  l’invisible  et  a commencé 
à ne  considérer  que  le  visible,  il  n’est  pas  difficile  d’en 
conclure  combien  il  est  naturel  de  cbcrclier  le  remède  au 
mal  et  le  moyen  salutaire,  dans  la  cessalion  de  la  consi- 
dération du  visible,  et  dans  la  résolution  de  considérer 
de  préférence  l’invisible. 

Ce  qui  a été  dans  la  source,  coule  dans  les  courants. 
L’oubli  de  l’invisible  et  la  passion  du  visible  ont  été  le 
principe  du  mal  dans  l’Iiomme  : le  mémo  principe  a agi 
et  continue  d’agir  dans  1a  propagation  du  mal  parmi  les 
hommes.  Quelques-uns  d’entre  eux  se  sont  opiniâtrés  à 
ne  pas  vouloir  porter  leurs  regards  vers  le  Dieu  invisible,. 
— et  l’impiété  est  née  ; d’autres,  par  la  passion  du  visi- 
ble, ont  voulu  avoir  même  un  Dieu  visible  : de  là  sont 
provenues  l’idolûtric  et  la  superstition.  Ils  ont  méprisé  la 
partie  invisible  de  leur  être,  r;lme,et  ils  se  sont  mis  à ne 
voir  que  la  partie  visible  de  leur  composition,  le  corps; 
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— et  au  lieu  de  la  vie  liuinainê,  dirigée  par  la  raison  cl  la 
loi  du  bien,  a eoininencédans  les  hommes  la  vie  animale, 
conduite  par  les  appétits  sensuels,  la  vie  brutale,  emportée 
par  une  ardeur  effrénée.  La  considération  passionnée  et 
avide  du  visible,  laissée  sans  direction  ni  retenue,  devient 
nue  sorte  de  force  malfaisante  qui,  de  tous  les  objets 
visibles,  selon  leur  diversité,  extrait  des  poisons  divers 
«l’autant  plus  redoutables  qu’ils  empoisonnent  ce  dans 
quoi  ils  se  forment.  Ainsi,  l’on  regarde  la  Iwanlé  corpo- 
relle visible,  et  l’on  tombe  dans  la  frénésie  de  la  volupté; 

— l’or  et  les  autres  biens  visibles,  et  l’on  est  infecté  de  la 
cupidité;  — les  biens  visibles  dans  les  mains  d’autrui,  et 
l’on  empoisonne  son  propre  cœur  de  l’envie;  — ses  pro- 
pres avantages  visibles,  cl  l’on  s’aveugle  soi-mème  par 
l’orgueil.  Ainsi,  selon  l’expression  du  prophète  Jérémie 
<ix,  21),  la  mort  monte  par  vos  fenêtres;  c’est-à-dire  que 
par  les  sens  par  lesquels  vous  communiquez  avec  le  monde 
visible,  trop  ouv(‘rls  par  votre  imprudence,  et  encore  plus 
par  raltacbcmcnt  au  visible,  la  mort  du  péché  entre  dans 
ràme.  Qu’avons-nous  donc  à faire?  — Sans  aucun  doute, 
nous  devons  fermer  avec  soin  nos  fenêtres,  par  lesquelles 
entre  la  mort,  c’est-à-dire  maîtriser  nos  sens,  par  lesquels 
la  séduction  et  le  scandale  entrent  dans  l’àme;  ou  bien, 
selon  l’expression  de  l’Apôtre,  ne  pas  considérer  le  visible, 
mais  l'invisible.  N’arréte  pas  tes  regards  sur  la  beauté 
visible,  — et  lu  te  garderas  de  la  séduction  de  la  volupté. 
Ne  regarde  pas  l’éclat  de  la  richesse,  que  ce  soit  la  tienne 
ou  celle  d’autrui,  — et  tu  ne  seras  pas  asservi  par  la  cupi- 
dité, et  lu  ne  seras  pas  empoisonné  par  l’envie.  Ne  re- 
garde pas  les  avantages  visibles,  mais  efforce-toi  de  con- 
naître les  perfections  qu’exige  ta  nature  invisible,  — et 
lu  ne  t’abaisseras  pas  par  l’orgueil,  mais  lu  t’élèveras  par 
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rhuinililè.  Ne  sème  pas  dans  la  chair  des  semences  de 
corruption,  — et  tu  moissonneras  de  l’esprit  la  vie  éter- 
nelle. Laissant  de  côté  tout  ce  qui  est  visiltle,  porte  sans 
cesse  tes  regards  vers  le  Dieu  invisible,  — et  tu  seras  paré 
de  gi'éce  devant  ses  yeux,  et  tu  seras  rassasié  de  l'appa- 
rition de  sa  gloire. 

Comment  est-il  possible,  dira-t-on,  de  ne  pas  regarder 
le  visible  qui,  non-seulement  sans  notre  volonté,  mais 
même  contre  notre  volonté,  se  trouve  sous  nos  yeux  , el 
de  regarder  au  contraire  l’invisible  qui  se  cache  à nos  re- 
gards?— 

A cela,  pour  que  |)crsonne  n’ait  aucun  fondement  de 
se  laisser  troubler  par  celle  prétendue  impossibilité, 
nous  répondrons,  en  premier  lieu,  que  l’expérience  la 
|dus  commune  montre  comment  il  est  possible  de  ne  pas 
arrêter  ses  regards  sur  le  visible,  quand,  par  exemple, 
un  homme  plongé  dans  1a  méditation  ne  remarque  rien 
de  ce  qui  se  passe  autour  de  lui,  ou  bien  quand,  pour  un 
homme  en  proie  au  chagrin,  tout  ce  qui  lui  avait  paru 
jusque-là  le  plus  intéressant  et  le  plus  agréable,  lui  de- 
vient importun  et  insupportable.  De  même  l’homme  oc- 
cupé de  la  méditation  religieuse  des  hauts  mystères  de 
l’invisible,  ou  d’une  pieuse  tri.stesse  eu  Dieu,  en  se  plon- 
geant dans  ces  états  intérieurs,  se  sépare  de  tout  ce  qui  est 
extérieur,  de  telle  sorte  qu’il  n’est  plus  fortement  attiré 
par  les  objets  agréables,  et  n'est  plus  profondément  af- 
fecté par  les  objets  désagréables,  et  qu’il  voit  sans  les 
regarder,  et  qu’il  regarde  sans  y tixer  ses  yeux,  les  objets 
visibles.  C’est  pour  cela  que  l’Apôtre  nous  présente 
comme  moyen  de  faire  de  grands  progrès  dans  le  bien  et 
comme  secours  pour  arriver  à la  félicité,  non  pas  sim- 
plement le  dédain  de  ce  qui  est  visible,  mais  ce  dédain  en 
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corrélation  avec  raUcntion  forleinenl  appliquée  à ce  qu 
est  invisible  : si  nous  ne  considérons  pas  les  choses  visi- 
bles, mais  les  invisibles. 

En  second  lieu,  pour  nous  convaincre  qu'il  est  possible 
de  considérer  les  choses  invisibles  comme  si  elles  étaient 
visibles,  il  suffit  de  nous  rappeler  que,  quoique  Dieu  soit 
invisible  au  jilus  haut  degré,  et,  selon  l’expression  de 
l'ÂpiHre,  habitant  une  lumière  inaccessible,  où  aucun  homme 
ne  l'a  jamais  vu  ni  ne  peut  le  voir  (1  Tim.,  vi,  16),  cepen- 
<lant  Moïse,  au  témoignage  du  même  Apôtre,  attendit  pa- 
tiemment le  Dieu  invisible, comme  s'il  /‘ctW»u(llébr.,xi,  27). 
En  effet,  les  perfections  invisibles  de  Dieu,  aussi  bien  que 
son  étemelle  puissance  et  sa  divinité,  sont  devenues  visibles 
depuis  la  création  du  monde , par  tout  ce  qui  a été  fait 
(Rom.,  I,  20),  pour  tous  les  hommes.  .Vinsi  le  visible 
lui-même,  quand  nous  ne  le  considérons  pas  unique- 
ment, mais  que  nous  nous  efforçons  de  pénétrer  plus 
avant , devient  un  télescope  pour  contempler  l'invi- 
sible. 

Du  reste,  nous  pouvons  apprendre  de  l’Apôtre  un 
moyen  particulier,  soit  de  nous  éloigner  du  visible,  soit 
de  nous  attacher  étroitement  à l’invisible.  Ce  moyen  con- 
siste dans  la  pensée  (|ue  les  choses  visWles  sont  passayères, 
mais  les  invisibles,  éternelles. 

I.XS  choses  visibles  sont  passagères.  (Ju’avons-nous  donc 
i\  considérer  le  visible?  Quelle  utilité  de  biUir  sur  le  sa- 
ble,  d’écrire  sur  l’eau,  de  poursuivre  le  vent  ou  une  om- 
bre fuyante?  Pourquoi  rboinine  avide,  l’ambitieux,  l’cn 
vieux  veulent-ils  dévorer  le  monde  entier  de  leurs  yeux 
insatiables?  Avant  qu’ils  puissent  être  rassasiés,  le 
monde  disparaîtra,  et  avant  que  le  monde  disparaisse,  ils 
disparaîtront  du  monde. 
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Les  choses  visibles  sont  passagères.  Qu’est-cc  donc,  si 
celte  loi  inévitable  du  visible  produit  déjà  son  effet  sur 
ce  qui  nous  entoure,  si  le  temps  nous  dérobe  tout  ce  qui 
nous  plaît  et  que  nous  aimons,  et  nous  laisse  un  senti- 
m 'lit  de  privation  ou  même  de  souffrance?  — Cette 
même  loi  du  temps,  qui  nous  poursuit  maintenant  avec 
l’arme  de  l’alïliction,  reviendra  bientôt  sur  elle-même 
pour  nous  en  délivrer.  S’il  est  déraisonnable  de  s’atta- 
cher par  de  trop  puissants  liens  d’amour  au  visible  qui 
peut  nous  être  bientôt  ravi  par  le  temps,  il  n’est  pas  plus 
raisonnable  de  faire  peser  lourdement  sur  soi-même  le 
fardeau  du  regret  du  visible  que  le  temps  nous  a déjà 
dérobé. 

Les  choses  invisibles  sont  éternelles.  Devant  l’éternité, 
toute  l’étendue  du  temps  est  aussi  insignifiante  que  la 
minute.  Qu’cst-ce  donc  qu’une  minute  de  privation  après 
laquelle  vient  une  éternité  de  possession  du  bien,  nue 
minute  de  souffrance  qui  nous  prépare  une  éternité  de 
jouissance,  une  minute  de  lutte  pour  la  vertu,  qu’atten- 
dent une  récompense  et  une  gloire  éternelles? 

‘ Les  choses  invisibles  sont  éternelles.  Et  — ah  Vdans  les 
vastes  domaines  de  l’invisible,  il  y a non-seulement  l’éter- 
nelle possession  du  bien,  mais  aussi  rélernellc  privation 
du  l)ien  ; non-seulement  l’éternelle  jouissance,  mais  aussi 
réternellc  souffrance  ; non-seulement  l’éternelle  rému- 
nération et  la  gloire  éternelle,  mais  aussi  l’éternel  re- 
pentir et  la  boute  éternelle;  non-seulement  la  lumière 
éternelle  et  la  vie  éternelle,  mais  aussi  le  feu  éternel  et 
la  mort  éternelle.  Dans  cette  courte  vie  présente,  nous 
passons  par  le  visil)le  et  le  temporel  comme  par  une 
sorte  de  vestibule  de  l’invisible  et  de  l’éternel.  La  mort 
corporelle  nous  ouvre  la  porte,  et  si  nous  avons  appris  à 
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teiiips  à m iiiiimitro  (riiii  U'il  fidolc  pI  coiislanl  leclieiniii 
iiiyslêricux  de  rinvisildo,  el  si  nous  avons  résolùineiit 
dirigé  nos  pas  vers  l'élcriiel,  elle  nous  introduit  dans  les 
liantes  demeures  de  la  lumière  et  de  la  vie;  mais  ceux 
qui  sont  aveuglés  et  appesantis  par  la  passion  pour  h* 
visible,  elle  les  précipite  dans  ralihne  ténébreux,  dans  le 
vestibule  effroyable  de  la  seconde  mort.  Apprenons, 
voyageurs  du  monde  visible,  — pendant  qu’il  n’est  pas 
trop  tard,  a|)i)renons  comment  nous  devons  parcourir 
la  route  si  courte  de  la  vie  temporelle  en  sécurité  el  avec 
conliance,  ce  que  nous  y devons  laisser  sans  atten- 
tion afin  de  nous  garder  de  la  distraction,  et  de  quel  côté 
nous  devons  tourner  nos  regards  attentifs  et  prudents. 
Mous  devons  tendre  vers  la  gloire  éternelle,  ue  pas  consi- 
dérer les  choses  visibles,  mais  les  invisibles  ; car  les  choses 
visibles  sont  passagères,  mais  les  invisibles  sont  éternelles. 

Si  quelquefois,  par  exception  à ce  principe,  il  est  per- 
mis et  même  obligatoire  de  considérer  avec  attention  le 
visible,  c’est  surtout  dans  les  circonstances  où  le  visible, 
comme  image,  comme  instrument  mystérieux  et  comme 
réceptable  de  l’invisible,  du  saint,  du  divin,  a été  désigné 
aux  hommes,  par  Dieu  lui-méme  ou  par  des  ordonnateurs 
sages  en  Dieu,  comme  objet  d’une  pieuse  attention.  Tels 
sont  les  images  visibles,  les  substances,  les  signes,  les 
cérémonies  des  mystères  de  l’Église  el  du  service  di- 
vin. Mais  dans  ces  cas-là  môme,  quelque  digne  de  respect 
que  soit  le  visible,  — il  ne  faut  pas  s’arrêter  à lui  seul. 
Au  travers  des  images  et  des  signes  saints  et  visibles,  le 
regard  pieux,  mais  jamais  curieux,  de  la  foi  doit  s’atta- 
cher à ta  puissance  invisible  el  à Taclion  essentielle  de  la 
grâce  de  Dieu.  11  est  effrayant  de  penser  que  Simon  le 
Magicien  aussi  avait  reçu  le  baptême  visible  selon  le  rite 
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ulirêtien  ; songeons  donc  comiiicn  il  est  nécessaire,  mémo 
là  où  la  sainlelé,  sorlani  de  l'invisible,  remplit  et  em- 
brasse le  visible,  — combien,  là-mème,  il  est  nécessaire 
de  s’élever  dn  visible  à l’inviùble,  afin  de  ne  pas  offenser 
en  même  temps  la  sainlelé  invisible  et  la  sainteté  vi- 
sible. 

La  sainte  Église  s’efl'orce  de  bien  des  manières  de  nous 
rapprocher  dn  visible  à l'invisible.  Ainsi,  dans  la  célé- 
bration de  ses  .Mystères,  elle  ne  nous  représente  pas  seu- 
lement les  anges  invisibles  comme  y assistant  cl  y parti- 
cipant, mais  encore  elle  nous  ordonne  à nous-mêmes  de 
figurer  mystérieusement  en  nous  les  ebérubins.  Ainsi 
elle  nous  invite  à célébrer  solennellement  la  mémoire 
des  saints  qui  sont  passés  du  visible  à l’invisible.  Et  la 
Providence  divine  clle-méme,  tantôt  nous  engage  à la 
communication  avec  eux  par  le  moyen  de  leurs  reliques 
visibles  et  miraculeuses,  tantôt  cache  ces  reliques  à notre 
vue  afin  que  la  foi  nous  enseigne  à nous  élever  vers  1 in- 
visible même  sans  le  secours  du  visible.  Soyons  attentifs 
à cet  enseignement,  et  considérons  les  choses  invisibles.  Si, 
selon  la  parole  du  Seigneur,  les  anges  des  enfants  élevés 
dans  la  foi  voient  toujours  la  face  du  Père  céleste,  et  s'il 
n’y  a pas  de  raison  d’ôler  ces  gardiens  invisibles  à ceux 
qui,  sortis  de  l’enfance,  continuent  à marcher  dans 
la  foi;  si  les  saints  de  Dieu,  en  entrant  dans  les  habita- 
cles invisibles  de  la  lumière , daignent  encore  abaisser 
leurs  regards  dans  l'obscurité  de  ce  monde  visible,  et, 
par  des  signes  bienfaisants,  nous  appellent  vers  eux, 
unissons-nous  donc  avec  les  saints  anges  gardiens  et  avec 
tous  les  saints  de  Dieu,  et  — en  particulier,  ici,  avec  nos 
saints  pères  Serge  et  Xicon,  autant  que  cela  nous  est  pos- 
sible, dans  un  même  et  pur  regard  vers  leur  Père  invi- 

I. 
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sible  et  le  nôtre,  et  dans  un  môme  vœu  suppliant,  aliu 
qu’il  nous  affermisse  pour  que  nous  puissions  regarder 
vers  lui,  en  esprit,  constamment  et  sans  nous  laisser  dis- 
traire, ne  considérant  pas  les  choses  visibles,  mais  les  in- 
visibles, ol  pour  que,  dans  cette  disposition  d'esprit,  nous 
puissions  supporter  vaillamment  les  afflictions  de  cette 
vie  temporelle,  et  lutter  avec  succès  dans  la  vertu,  et 
atteindre  à la  gloire  éternelle,  par  la  grâce  du  Père  de 
la  gloire  à qui,  avec  sou  Fils  unique  et  son  Esprit  con- 
substantiel, est  la  gloire  dans  les  siècles.  — Ainsi  soit-il. 


Fi.v  nu  piu.uiFn  volume. 
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